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RECHKtlCHKS l!XI<eAIHr!*ITAI.E9 

tUR L'ENCEPUALB DE LA OREMOUakE, 

Pav M. BAVDBLOT. 



U« risuHals InléfflsMnU imniK]t m'ont eondiiil dm i*- 
cherches antérieures »ar l'encéplMto des Poiaagiii m'aTàMflt 
ilétennltH^ h ICMer quelques e^tp^riences coinpânuivn Bur les 
ficpttttfs; iiis1beQr0fi90ai(mt la rareté àt c«s aniinaux, ou du 
Dioiitft le nombre tout Jt fait insafBunt d« ceux que j'Ai pu areir 
i im dlspmitleii, m'a mis dti» l> ndcesritd de limiter mea re- 
rherebes an seul type qoe J'eUiae «n lAioiiduice, la Oteuouille. 
Les flilts qui sulreiit sont le tésamé d'expôriencea oombreotea 
{|ne j'ai eséeulées sur les divem» portioni de l'eiwéplule de cet 
mhml. 

U moeHe allongée (bulbe racMdlM) de la OrenouiUe aal, 
(otnme on le sait, parfàitenient délimitée; elle eomprand toute 
Eélle portion de l'egcépliile qal s'étend depuis le certeletjiiiH 
qn'l la pointe du quatrième Tonlrleule. 

L'Influence de celte partie sur les mommwnu fskntainl a'a 
jamais été étudiée jusqu'alors chez les Reptiles ; voici oe que la 
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Grenouille m'a offert à cet égard : lorsque l'on pique un des cor- 
dons du bulbe dans un point quelconque de sa hauteur, le corps 
s'incurve aussitôt du cdté opposé à la lésion, et l'animal tounie 
en manège de ce même côté; ainsi, par exemple, la moitié 
gauche du bulbe étant lésée, la Grenouille s'incurve et tourne à 
droite; l'inverse a lieu lorsque la lésion siège dans le cordon 
droit. Ce mouvement de man^ est loin d'être toujours égale- 
ment prononcé ; il existe à cet égard des différences considérables 
qui m'ont paru subordonnées à l'étendue de la lésion : ainsi 
tantôt, dans la suite de ses sauts, l'animal décrit une large cir- 
conrérence ; ttmtôt, au contraire, le cercle qu'il parcourt n'offre 
que quelques centimètres de rayon ; d'autres fois, il tourne sur 
place, et le corps pivote en quelque sorte autour de son extré- 
mité postérieure ; enfin, quand les symptômes off'rent le plus 
d'intensité, on voit la partie antérieure du tronc se tordre vers le 
côté lésé et la tète s'incliner très-fortement de ce côté, de telle 
façon que l'œil opposé à la lésion regarde presque en haut ; par 
suite de cette torsion, le membre antérieur du côté opposé à la 
lésion se relève, et cesse de toucher le plan sur lequel il repose ; 
il sufBt alors de la moindre exagération dans les symptômes pour 
qu'aussitôt l'animal décrive autour de son axe un mouvement de 
évolution dirigé du côté sain vers le côté lésé. 

Le nombre des mouvements de révolution consécutifs n'est 
jamais trés-èlevé ; le plus souvent l'animal se borne à tourner 
ainsi sur lui-même deux ou trois fois, puis il s'arrête pour re- 
commencer de nouveau quand on l'excite ; je n'ai jamais compte 
au delà de vingt révolutions successives ; celles-ci paraissent 
s'exécuter plus aisément lorsque l'animal est placé dans l'eau. 

Dans tous ces cas, la sensibilité générale m'a semblé bien con- 
servée ; les membres n'étaient pas paralysés du mouvement, car 
l'animal les retirait aussitôt dès que l'on venait à les pincer. 

Ces expériences me paraissent confirmer pleinement ce que 
j'ai déjà dit au sujet des Poissons, c'est que les mouvements de 
rotation autour de l'axe et les mouvements de manège ne sont 
pas deux mouvements de nature réellement différente, puisque, 
entre l'un et l'autre de ces mouvements, il existe toutes les 
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nuances intermédiaires, et qu'on voit l'anlnial passer de l'un k 
l'autre par des transitions insensibles. La Grenouille surtout se 
prête parfaitement à l'analyse de ces divers mouvemenls. Je tiens 
aussi à faire observer combien est grande l'aualogie qui existe 
entre ces faits et ceux que j'ai mentionnés précédemment sur 
l'Ëpinoche. 

Lobet opiiquet et couches optiques. — Les lobes optiques ou 
tubercules bijumeaux sont représentés par deux éminences 
lUongées et creuses ^tuées immédiatement au-devant du cer- 
velet ; les couches optiques, qu'il ne faut pas confondre avec les 
lobes optiques, sont constituées par deux petits renflements 
pleins, qui occupent l'espace compris entre l'extrémité anté- 
rieure des lobes optiques et l'extrémité postérieure des lobes 
cérébraux. 

Après la lésion soit de l'un deslobes optiques, soit de l'une des 
couches optiques, j'ai toujours vu l'animal présenter un mouve- 
ment de manège dirigé vers le côté opposé àla lé«on; géné- 
ralement aussi, le corps s'incurve vers ce même c6té, et la tête 
tmd également à s'y incliner. 

M. Flourens, dans son ouvrage sur tes propriétés et les fonc- 
tions du système nerveux, s'exprime ainsi : « J'ai retranché sur 
une Grenouille le tubercule bijumeau droit, l'animal a tourné 
sur le cdté gauche. J'ai retranché sur une autre Grenouille le 
tubercule gauche, l'animal a tourné sur le côté droit. « Il dit 
ailleurs : « J'ai retranché sur une Grenouille la couche optique 
droite, la Grenouille a tourné longtemps et irrésistiblement sur 
le côté droit. J'ai retranché sur une autre Greuouille la couche 
optique gauche, la Grenouille a tourné sur le côté gauche. * 
M. Flourens conclut enfin par ces réflexions : « .... Ceci est 
particulier aux Reptiles, la perte d'une couche optique fait tour- 
ner l'animal du côlé de la couche enlevée, tandis que la perte 
d'un tubercule bijumeau détermine, au contraire, un tournoie- 
ment sur le c6té opposé au tubercule enlevé.... Ce croisement 
d'effet entre la couche optique et le tubercule bijumeau de la 
Grenouille est curieux. » 

Sans vouloir ici émettre des doutes sur les résultats obtenus 
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fwr M. Fiounos, je tiens cependant k préseivter quelques ré* 

flexions Par ces expreasions : «Tourner sur le côté droit, 

tourner sur le côté gauche » , M. Flonrens entend-il si^ifier ira 
mouvement de rotation autour de l'aie? le le présume : s'il m 
est ainsi, ce fait m'étonne, car pour moi je n'ai jaoïais eu ï'ôcea- 
sion de voir une lésion des tubercules bijumeaux déterminer 
chez la Grenouille des mouTements aotour de l'axe ; j'ai essayé 
de produire ces mourements de toutes manières ; j'ai enfoncé des 
épingles dan» les lobes optiques ; j'y ai enfoncé des clotis, éa 
pointes de grosseur irès-difTérenle, et cela au point de détruire à 
peu prés complètement l'un de ces tubercules ; je les ai éicisés 
directeinentj ou bien encore brûlés avec une aiguille rougis au 
feu ^ jamais je n'ai pti obtenir que des mouvement» de madége 
dirigés du côté opposé à la lésion ; j'ajouterai enfÏD qne fe ti'tà 
pas oonstité tion plus cet entrecroisement d'effet signalé par 
M. Flourens entre la couche optique et le tnbercule bijumeau 
correspondant. 

Dails un cas où une pointe avait trarersé et détruit presque 
en entier la couche optique gauche, j'a) ru l'animal décrire an 
moHtementde manégd de gaucheà droite, c'est-à-dire du côté 
opposé à la lésiod, exactement comme après la lésion du tuber- 
cule bijumeau du même côté. 

liobei eétébrdiiic. —■ Lés auteurs sont loin d'être d'accord sur 
la part d'influence qu'il faut attribuer aus lobes cérébranX, sur 
l'intelligence et l'activité volontaire. 

t« Par rabltttimi des lobes cérébraux, disent Desmoulins et 
Nagendie, les Reptiles et les Pohsons dont la spontanéité reste 
entière ne paraissent avoir rien perdu de l'usage de leurs oiou- 
vétnenis ; tes Grenouilles nagent aussi agilement qu'auparavant. 
Non -seulement les Reptiled cfmtlnuent de voir après l'ablation 
du cérveali, puisque, en plaçant une Grenouille abliqtiement par 
rapport à une fente assez large pour le passage de son corps, elle 
s' élance à travers , mais , outre qu'alors ils ne perdent In con- 
iKience d'aucune sensation, ils conservent aussi la mémoire, ta 
volonté et l'eniploi régulier de tous leui"!* mouvements, de toutes 
leurs allures. » 
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S«Jo» H, Fiûuraiu, au tioiiUuirs, api-ès la dBstruotinn des 
deux tobetedrébrauitfihai uoetirauouille, il y a perte absolue at 
soudaine de toule perception, de touta volitioQ, de toute sponta- 
Mité, bim que, tous l'influaiice des ctcitanls extérieurs, lei lauts 
§( la tmrche oontinueiit de m maoifester ou reitent parfititement 
coordoanài. 

Pour moi, js ou rangs tout à fait à l'upiniaii de H. Ploiirena t 
mm, loraqua j'ai dMruit complètement les deux lobw cérébraux, 
j'ai toujours vu l'animal tomber dans un état d'bébétuda et de 
stupeur proftiiulu; tous les actes relatifs à l'intelligence et à 
l'ietivil^ spmiUiiiée eeaBoleqt de se inanifMler , l'animal restait 
dam upe immobililé prew^ue rompl^le , bien que , lorsqu'on 
l'eseitait, set mouvéïnents fussent encoi-e parfaileniaot coordon- 
Dés. 11 Mtà rémarquerwpendjuitqufioeUe absence complète des 
fuulbii ue s'obsarve bien que lorsque les deux lobes cérébraux 
oflt été entièrement détruits ; la moitié et n>toie Iw deux tiers 
aniérieursde ces lobes peuvent être ditacérés, sonsqua pourtant 
l'aninial perds sas facultés ; ainsi uns Grenouille chez laquella 
j tviiiii détruit le« daux tien antérieurs environ des lobes cérébraux 
an fooyeu d'une aiguille rougie, fuyait eu poussant des prislorsT 
qu'elle pie voyait approober pour la saisir. Cetla méma Grenouille 
étout placée dans un carré formé de livres rapprochés les uns des 
wtrai, et ne laissaul entre eux que d'étroits interstices, dirigeait 
«s i^uts «vec assez de justesse pour franchir aisément les bar- 
rièfw de sa prison. Ainsi pourrait s'expliquer peut-être la divar* 
|HM0 d'opinions qui exista astre Desmoulins et Hagendie d'une 
part et H. Plourens de Tout» ; il eii pn^ble que, dans leurs 
expériences, les premiers de ces auteurs n'effectuaient que d'une 
manière incomplète la destruction des lobes cérébraux. 

On peut voir, en comparant ces faits avec ceux que nous avons 
signalés précédemment chez l'Épinochc, combien déjà chez les 
Batraciens les lobes cérébraux paraissent acquérir de supériorité 
fonctionnelle sur tes lobes cérébraux des Poissons. 

Quelques expériences que j'ai faites sur des Lt'zards m'ont 
démontré que chez ces animaux une lésion de la partie posté- 
heure de l'encéphale déterminait aussi des mouvem ents trè^ 
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prouoiicés de manège ou de rotation autour de l'axe; le uiauque 
de sujets ne m'a pas permis d'appuyer ces résultats sur des faits 
HDatomiques suffisammeol précis. 

Voici enfin une dernière expérience faite sur un Orvet : au 
moyen d'une pointe, j'ai lésé l'encéphale (j'ignore quelle partie 
au juste, car l'animal vit encore) ; aussitôt aprèsl'opération, l'ani- 
mal a présenté un mouvement très-net de rotation autour del'aie ; 
ce moQvemeot persiste encore aujourd'hui, plus d'un moisaprès 
l'opération. Voici ce qu'on observe : quand l'animal est au repos, 
la portion antérieure du tronc, dans une étendue de 3 à ft centi- 
mètres, est tordue sur elle-même de droite à gauche, et la tète 
s'incline vers la gauche, de telle façon quel'ceildroitesl dirigéeu 
haut, le reste du tronc repose sur le ventre dans sa position nor- 
male. Quand on excite l'animal, on voit aussitôt la torsion de l'ex- 
trémité antérieure du tronc s'exagérer vers la gauche, le côté su- 
périeur de la tète devient inférieur ; le reste du tronc étant obligé 
de suivre ce mouvement, il s'ensuit un mouvement de révolution 
autour de l'axe, et l'on voit l'animal rouler comme un bâton. 

Cette expérience est curieuse en ce qu'elle prouve, sans ré- 
plique, que la rotation autour de l'axe ne dépend nullement, 
comme le pensait Lafargue, de la paralysie des membres d'une 
moitié du corps, puisque ici l'animal n'a pas de membres ; le 
point de départ de la rotation paraît être dans les muscles du 
cou ; mais c«tte rotation tient-elle à nue diminution de la force 
motrice d'un côté, ou bien à une exagération de la force motrice 
de l'autre côté ? Il nous semble probable qu'il y a plutôt exagéra- 
tion. C'est \k du reste l'opinion exprimée par M. CI. Bernard. 
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COUP D'CEIL 
LES PROGRÈS ET L'ETAT ACTUEL DE LA PHYSIOLOGIE 

LA PRODUCTION DES ETRES VIVANTS 
PAR VOIE DE GENERATION SPONTANEE, 

Par M. ailiNB BBWAMB* (I). 



5 1. 

(^Iiaciui sait que le Chêne et le Froment, de même que le 
(Jiien, le Cheval et l'Homme, ne peuvent naître que de leurs 
semblables, dont ils sont des produits et dont ils tirent leur 
puissauce vitale. En cela, comme en beaucoup d'autres choses, 
ces êtres organisés diffèrent radicalement des corps bruts qui ne 
sont jamais engendrés par leurs semblables et qui provienneot 
toujours de l'union ou de la décomposition de corps dont la 
nafcare diffère de la leur. 

Si les lois pby»ologiques ont réellement la généralité que les 
esprits philosophiques sont disposés à leur atbibuer, nous devons 



(I) DutlMdbenBriMiiQoinbreuM>etuiiiaée«,quioiileuUeuréceiiiii)eiileBPruicc, 
ts le* Ma générales qni préiident i 1* productioD dei Mie* Tivinti, on ■ trnp loaTcnt 
iMMië qaelle • été la mircbe conitinU de ]■ icience reUtivement i llirpcUièse iet 
içnératiaiu dite» ■pnnUnccd, et quel est l'ensemble des rëiultals ranrais pu les recber- 
rha npérinienUlcs dont cette hypothèse a Mé l'objet. Il m'i donc Kmblé qn'U ne 
«tnil pu inutile d'en tniler ici Utloriquement, bien que dut wae pnbliccUon pro- 
ckaiae je me propose d'j rerenir. En effet, U deuxième partie dn bnitième volante de 
on U^mu «HT lu ji/iyaiologie tt ranalomie comparât det aitimanx, qni est actuellement 
Mas pKtse, est consacrée principalement i l'histnire des phénomènes génénui de 
U Rprodnetion et les consldénitions i[n& je présente ici y tmiTeroiit nalurilleraenl 
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donc penser ^u'il en sera de même pour tout ce qui vil; que 
tous les Animaux ainsi que toutes les Plantes doivent être des 
descendants d'autres Animaux. Qu (i'wtres Plantes, et que leur 
multiplication à la surface de notre globe est toujours une consé- 
quence de la faculté génératrice dont les individus préexistants 
de Ittir e^M» loit doués. 

Dans l'immense majorité des cas, il. est facile de s'assurer 
qu'effectivement les animaux et les plantes se reproduisent et 
ne peuvent naître que s'ils ont été procréés de la sorte. Mais 
dans quelques cireonataneeseatte fllUtiiui n'estpas également évi- 
dente, et parfois même on ne s'explique pas bien, au premier 
abord, comment certains animaux peuvent avoir une origine 
semblable. On ne leur connaît pas de mère, et l'on ne voit même 
pas d'animaux de leur espèce dans les lieux où ils naissent. Ainsi 
il n'est pas rare de voir des Anguilles, des Apus et d'autres ani- 
maux aquatiques se montrer en nombre considérable dans des 
mares ou même dans de petites flaques d'eau pluviale, au milieu 
de terres qui étaient restées à sec pendant de longues années, et 
qui, par conséquent, n'avaient pu être habitables pour des Aires 
de cette nature. Lorsqu'un cadavre exposé à l'action de l'air se 
putréfie, on voit souvent des milliers de petits animaux vermi- 
fonnes s'y développer, et dans quelques cas on trouve des para* 
sites noo-^eulement dans les intestins de beaucoup d'animaut, 
mais aussi jusque dans |a substance d'organes en apparence 
inaccessibles à des êtres venant du dehors, dans la subatanee du 
foie, dans )e globe de l'œil et dans l'intérieup du erâne, aussi 
bien que dans le centre de certains fruits et dqns la tissu du 
bois. 

Pour wndre compte de faits de cet ordre, les philosopheii de 
l'antiquité imaginèrent que le limon de la terre, les chairs eor- 
FQiapiiea et d'iiulr^s substances privées de vie, pouvaient, sous 
l'influence de la chaleur, de l'air et de l'eau, se constituer an 
corps oi^anisés qui prendraient vie sans avoir été engendrés par 
(UCun être vivant. Par un singulier emploi des mots, on a appelé 
ffénérMùm tpaïutmée oe moéfi d'origine de corps vivants qui m 
seraient pas des produits d'une génération qualeoaque, et qui m 
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Forrstitueraientde toutes pièces saiis le concours d'aucun orga- 
nUmo préexistant ; qui seraient créés et non engeudrés. 

Cette manière d'expliquer la formation des animaux dont 
l'origine était entourée d'obscurité fut généralement adoptée 
par les naturalistes anciens et par les écrivons du moyen âge; 
aujourd'hui encore quelques physiologistes y ont recours, et 
tims ces derniers temps elle a été soutenue avec ardeur par 
quelques hommes de talent. Mais, à mesure que la science a fait 
des progrès, on a vu presque toutes les prétendues exceptions à la 
loi de la multiplication des êtres vivants par voie de génération 
rentrer successivement dans la règle commune, et il me semble 
impossible de ne pas croire que, dans l'état actuel des choses, la 
vie est toujours transmise, que la matière brute ou morte ne 
jurait à elle seule se constituer en forme d'être organisé, et 
acquérir le mode d'activité qui caractérise soit un animal, soit 
une plante, et que la multiplication de ces étress'eifectue d'après 
le même principe essentiel , que ces corps soient des Hommes ou 
des Monades ; en d'autres termes, que tout corps vivant provient 
d'un corps qui vit. 

Il me paraîtrait presque iuutile de rapporter ici tout ce que les 
incieDs ont dit de la production des animaux par le limon des 
Oeuves ou la corruption des cadavres. Chacun de nous, dès son 
enfance, a été familiarisé avec les idées de ce genre par la 
lecture de l'un des plus grands poètes de l'antiquité, et ce que 
Virgile raconte des Abeilles du- berger Aristée n'était que l'ex- 
pression des croyances partagées par tous les naturalistes de son 
tHops. Le grand Aristote avait pensé de mtoie, et, généralisant 
te observations incomplètes, il avait dit que tout cwps sec 
qui devient humide, ainsi que tout corps humide qui se dessè- 
che, produit des animaux, pourvu qu'il soit susceptible de les 
nourrir (1). 

Il, Au ilcbol ilu ciuquirinc lî\rc ilc son Histoire des animaiu; Aristote s'etprimc de 
Il manière nihaatc : • Il y a ilea aiiimmii qui sont produits pnr (l'antre* animiui 
fB HiM tnrnic roiiiinuiK place ilan* le mi-inc ffenrc, cl il } en a ijui naiMeat d'eui- 
oiffMC» uni Otrc pnxluili par des inimaui scmbloblei. Ccui-ci viuaneat oa de It lerre 
pilréflée, uu Jeu pUulei, l'ouuuc lu plupart dci iusecles; uu bteu ib se produÏKiit duii 
ï> KTie. ZiMu T. m. (Culiiir ii" 1.) * 3 
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Quelques naturalistes du moyen âge et de l'époiiuo de la 
. renaissance firent un usage encore plus immodéré d'hypothèses 
analogues. Ainsi un érudit célèbre du xvii' siècle, le père Kircher, 
assura que la chair d'un Serpent desséchée et réduite en pou- 
dre, puis semée dans de la terre et arrosée par la pluie, donne 
naissance à des Vers qui bîentàt se transforment en Serpents. 

En 1638, un premier coup fut porté à toutes ces idées fausses 
par un médecin de Florence, dont le nom est célèbre à plus d'un 
titre, François Redi. A l'aide d'expériences non moins simples 
que probantes, ce naturaliste constata que les prétendus Vers 
qui se montrent dans les cbarognas sont des larves d'insecles; 
que ces larves ne sont pas des produits de la putréfaction, mais 
naissentdcs oeufsqui sont déposés sur la chair par des Mouches, 
e( que les matière^ corrompues dont on les supposait provenir ne 
sont en réaUté qu'un aliment dont ils se nourrissent (t). 

\e» animaut injmcii des eapcrOuilé* qui pcuvont so trou<rer dîna les diffiércntt!! ptrliei 
do leur corpa. ■ Hnni beaucoup il'nutres pnuages, ArUtote parle de la production 
li'uoimoui par le liiiioii ou <l'aulri?.'i malièrci analogues : ainsi il explique de la sorlv la 
farmalion ilff lnrtc« qu'il ni'pcUe ilcii Ascaride", et qui, en se mélamar[ibo«aQl, dc*icii- 
nenl dei Mouehc) ilu genre Empi»; il dit que Im Poni naiiunl de la chair, et que leit 
Pucc« rétulleiit d'une fermcntalinD qui ac développe duis Ica ordurei ; il attribue lUMi 
à lo ^■ucraliou dite iponlouce la forinnlion des Teii^es qui rongent lu laine, et des 
Acanig île la cire, ainsi que celle des Anguilles el Je quelques autreti |ioi<son<. 

Uiodorc lie Sicile mcnttonuc le déieinppemcnt d'une foule d'nnimfiut nu\ dépens dn 
lltaon dn Nil t'cluulTé par lei njoni du loleil, et Plutarquc awura que sol de l'Éfyptc 
parait enf^endrer «pontonénicnt des HaU. 

La fable que Virgile raconte au sujet de la prodnclian des Abeilles au moyen du 
cadavre d'uu Biruf n été acceptée sans critique par Pline. 

(1) Apre* ntoir rendu compte de beanconp d'etpériencei IkHv* pour établir que le» 
aaioiani Termifonnes qui se développent dans la chtir en putroTaclion août dea lirves 
deatinée» à se tranarnrnicr eu Uouctiea de diflcrentes sortes, Redi t'exprime dnns les 
termes suitauts : 

« D'après ce» fait* que je menais d'ocqutrir, je commençais « soupçonner que tous 
les Vers qui unissent dans lis chairs v 5nnt produits par des Mouches el nuii par ocs 
chairs marnes, et je uic confirmais d'autant plus daus cette idée, qu'à cbaque nouvelle 
Kénéralion produite par tues soins, j'ntais loujouca tu des Muuclies voltiger et s'arrêter 
Mir les chairs avant qu'il y pariit des Vers, et que les Mouches qui s'j lorninicnl ensuite 
êtnjciil de tnfme espèce que celles que j'niiùs mes s'y pnter. Uaia ce soupçon n'aurait 
ét^ d'aucun poids si l'cTpcrieuce ne l'eût conflrmé ; c'est pourquoi, au mois de jnlllrt i 
Je mis dans quatre bouteilles n larfce cou, un Serpent, quatre petites Angtiiltes et uti 
morceau de Venu. Je bouchai bien exactement ce« bouteilles avec du papier que j'ai^ 
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Redi resta daus le doute coDceroaDt te mode d'origine de cet-- 
l&ius Vers ou larves que l'on trouve souvent dans l'intérieur du 
corps de divers animaux vivants ou dans la substance de certai- 
nes plantes en pleine végétation, et, tout en refusant à la matière 
morte la faculté de s'organiser spontanément et de devenir ainsi 
un corps vivant, il inclina à penser que la force vitale dont les 
plantes, aussi bien que les êtres animés, sont douées, pouvait 
(tétenniaer dans leur organisme la production d'animaux para- 
sites. Mais un de ses disciples, Vallisnieri, ne tarda pas à faire 
rentrer dans la règle commune un grand nombre de ces anoma- 
liea présumées, car il constata que divers insectes qui se dévelop- 
pent dans l'intérieur des fruits sont les produits d'une génération 
ordinaire, et qu'ils sont déposés à l'état d'œufs dans la substance 
des végétaux, ou y pénètrent du dehors à l'élat de larves pour 
y vivTe et y grandir. 

Un autre naturaliste du xvu' siècle, Swammerdam, combattit 
avec non moins de succès les erreurs qui régnaient depuis l'an- 
tiquité, louchant l'aptitude de la matière brute à former spon- 
tanément beaucoup d'animaux inférieurs. Ainsi il fit voir que 
les Abeilles, dont le nombre se compte par milliers dans chaque 
mche, sont toutes le produit, uon pas de la putréfaction des 
adavres, comme on l'avait prétendu, mais du développement 

Rrtai (ur leur orifice en 1c serrant autour du goulnt avec uiic ficelle ; Bfib* iiuoi je inii 
4tt mimet cboaei et en même quintité dans autant de bouteilles que je IbIïmi ontrerlea. 
Pni de tempi aprèi, les poiiioni et Ici chain de ces wruucls vaisicnui se remplirent <ic 
Vfn et je voiaûlcaHoDches j entrer et en sortir librcm eut ^ raaûjcn'ai pas upertuun 
ml Ver dons les bouUUle* bouchée*, quoiqu'il se fût écoulé pliuieurs mois depuis que 
m natif res j avaient été renfermées; on voyait quclquelois sur le papier qui lescou- 
■ratt de petita Vere qui chercbaienl un paasagc peur s'introduire dans ces bouleillct : iU 
mnblaient s'efforcer de pénétrer juiqu'à cet cbain qui étaient corrompues cl qui ciha- 

Wnt nue odeur Tétide Je ne me conteolai pas de ces eTpériences, j'en Bs une inli- 

aitt d'antres en différent» temps «t avct; différentes sortes de vaif^eaui, et pour ne ucgli- 
■cr uKone eipèce de tentatives, je Ssentoulr plusieurs tais dam la terre des morceaui 
it diair, que j'eus soin de taire recouvrir de terre bien exactement; et quoiqu'ils j 
TrttaMeat ptuaieun semaines, il ne s'} engendra jamais de Vers, comme il i'ea Tonnait 
WT tontes le« Cbairi sur lesquelles les Houcbes s'étaient posées. ■ (Rcdi, Erpeiimciila 
cirxa gtnerafioiiem Inaeclomm, édiL de Lejde, 173S, p. 32 et luiv.) 

Icdi cMistati aussi l'eiistenco d'organes reproducteurs chei diiers Vers intcilinaui 
^■e ro> inppcfût généralement ne m multiplier que par la génération dite s|iuolaaée. 
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des œurs pondus par l'individu que les anciens appelaient le 
roi, et que les modernes désignent par le nom mieux approprié 
de reine. Il constata que les Poux sortent d'un œuf et eo pon- 
dent, comme les autres insectes (1) ; enfin il expliqua d'une 
manière très-judicieuse l'origine des larves qui habitent dans 
l'intérieur des excroissances végétales appelées g^les, ou dans 
la substance des feuilles de diverses plantes {i). L'histoire du 
mode de reproduction de ces parasites, et de beaucoup d'autres 
insectes dont les mœurs sont analogues, ne fut complétée que 
bien plus tard par les belles recherches de Réaumur; mais 
les faits introduits dans la science par Redi, Swammerdam et 
Vallisnieri auraient probablement sufG pour faire justice de 
l'hypothèse des générations spontanées (3), si, vers la fin du 
xvii' siècle, une découverte importante, en reculant les limi- 
tes de l'observation possible, n'eût fait naître d'autres difBcultés 
pour l'explication desquelles on eut de nouveau recours à des 
suppositions analogues à celles dont la fausseté venait d'être 

( I ) D*ru quelquL-s eu, le» Pout «e dcvcloppetit inr lo corpa huiuaia en nombre li 
proiligieui, qu'au premier abord od a cru ne pouvoir l'expliquer leur iDultipUcttion 
par la voie onliDaire tic la ^ncration, et qu'on a supposé qu'ils nnissalent de la *ub- 
slaiicc de notre organisme, opinion qui n été soutenue encore de nos jours par quel- 
ques luteun. Les médecin) ont contidéré ce pbénomène romme dû i une maladie par- 
Itrulièrc qu'ils désignent aons le nom de pklhtrùuia, et parmi les personnes qui ont été 
iulestéci de la sorte, un cite piusieun hommes célèbres ; par exemple, AIcman, poclc 
i;rcr, PUIon, le dictateur Sylln, les deux Hérodcs, Tempcreur Haximin et 1c raid'Es- 
pdgne Philippe U. On a même attribué à cette maladie la mort de plusieurs de ces 
pcrsonoi^s. 

Ainsi que je l'aï déji dit, les partisan; de l'hjpothèse des générations ditei spontanées 
pcnsairnt que les Puces naissaient de la poussière et d'autres matières inertes; mais 
en 1SG3, Leunenbocck constata que ces insectes pondent des œufs et se muHiplieut 
par In toic de In génération ordinairu ; il (It connaître en même temps les méinmorpfao* 
SCS qu'ils subissent dans le jeune âge. (Lcunenhocck, Arcana Nalurit dclecla, epîsl 
I.1IÏ1, Optm, t. U, p. 325.) 

'2) Swammerdam n'eut pas l'occasion d'observer la manière dont les mufs swit in- 
tiixluils dans le lissu de la plante, qui, en se développaut, constituera une Italie, mais 
it constata que ces mufs donnent naissance K des larves qui, après s'être nourries de la 
nubslance végétale dont elles sont entourées, se tranitomieiit en insectes ailés qui pro- 
duisent à leur tour des muts semblables à ceux dont elles étaient elles-mêmes sorties. 

(3) En 1737, Réaumur disait; ■ Nous n'atoni plus besoin de comballrc le sentiment 
absurde dans lequel on a été pendint si longtemps sur l'origine des insectes des galtei ; 
il n'est plus de philosophie qui osât soutenir avec les anciens, peut-être même n'en est-il 
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recotuue pour tous les cas susceptibles d'être étudiés d'une 
Danière approfondie. 

Eu examiDant au microscope de l'eau pluviale qui était restée 
eiposée à l'air, Leuwenhoêck y découvrit une multitude d'êtres 
mimés, d'uoe petitesse extrême, qui n'y existaient pas au 
moment où il avait recueilli ce liquide. Il constata aussi que 
des Animalcules microscopiques analogues se développent par 
myriades dans l'eau ofi l'on fait infuser des matières cliniques, 
par exemple du poivre ou du foin, et il ouvrit ainsi un champ 
nMiveau aux investigations des observateurs ainsi qu'aux hypo- 
thèses des physiologistes spéculatifs. De bonne heure quelques na- 
turalistes attribuèrent cette production d'Animalcules à une sorte 
d'easemencement d'œufs ou de germes qui, engendrés par d'au- 
tres Animalcules de même espèce, auraient été entraînés par les 
vents et flotteraient dans l'atmosphère au milieu des poussières 
dont l'air est toujours plus ou moins chargé (1). Hais d'autres 
auteurs, ne pouvant apercevoir ni œufs ni germes de ce genre, 
crurent préférable d'expliquer la naissance de ces petits êtres 
comme les anciens expliquaient la formation des Abeilles d'Aris- 
léeou la multiplication des Rats de l'Egypte, c'est-À-dire en* sup- 
posant que la matière inorganique ou morte, soumise à l'action 
de la chaleur et de l'bumidité, posséderait la faculté de s'orga- 
Diser et de constituer des êtres animés, lesqueb vivraient sans 
avoir reçu la vie d'un autre corps vivant ; ou, en d'autres termes, 
ik attribuaient l'apparition de ces Animalcules à une génération 
dite spontanée. 

|bM<le capable de penwrqnequelquei partie) d'une plante peuvent, eu te pourriaunt, 
tavdir un Ver, une Uoacbe, eu un mot un iniecte, qui eti na aueroblage de taut 
ladaurablet organe- ■ (Béaumur, lltmoirei pour servir à Fkittoirt des iiuecla, 
^ Ul, p. A7t.) Le* obMrvation» de ce grand uaturaliBle *ur la f^nération dei iuteclet 
VB te déicloppciit diui l'intérieur des plantes sont pleines d'intérêt et d'une ciactj- 
Me parfaite. 

(1) Benrj Baker, l'oa dei micrograpbea les ptu* UlMrieui du x<rtri* liècle, interpréta 
4e U *orte In taili obserYéa par Leunenhoeck et par lui-même, relatifs an développe- 
■tal de* Animalcules dam l'eau eipoiée i l'air, et conleniuit des mal irei nutritiiei. 
Ce l>t amai llijpotlièse que Spallaniani et quelques aulrei auteur* adoptèrent pour 
cqliqBer l'apparitios det Animalcnlei dan* les întuaiont. (Baker, The Mkrostope mode 
f-t, 1713, p. 69.) 
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Vers le milieu du siècle dernier, ces questious ardues occu- 
pèrent beaucoup l'attentioa des uaturalistes, et donnèrent nais- 
sance h deux hypothèses opposées qyi ont eu trop de célébrité 
pour que je n'en dise pas quelques mois. 

En réfléchissant sur les phénomènes naturels plutôt qu'en 
obserA'ant la nature, un philosophe genevois, Bonet, fut conduit 
à penser que non-seulemcnl un animal ne pouvait se constituer 
de toutes pièces et prendre vie sans avoir été engendré par un 
animal préexistant, mais qu'il ne pouvait être une création de 
celui-ci ; que le jeune se développait dans le corps de sa mère 
sans être en réalité formé par elle, et qu'il y préexistait à l'état 
de germe. Appliquant ensuite ce mode de raisonnement à la série 
des êtres dont cette mère était elle-même descendue et à la pro- 
géniture future de ses produits, Bonet arriva à penser que le 
premier individu de chaque race devait contenir, inclus les uns 
dans les autres, les germes de tous les individus dont il était 
destiné à être la souche, de sorte que tous ces individus auraient 
existé à l'état de germes dès la création du Règne animal, et 
n'auraient fait que se développer à mesure qu'ils se seraient 
dépouillés successivement des enveloppes constituées par des ger- 
mes placés moins profondément. C'est cette hypothèse singulière 
que l'on connaît sous le nom de théorie de l'embottement des ger- 
mes. Noti'e imagination s'en effraye comme de l'idée de l'infini, et 
cependant Cuvier considéra cette manière d'envisager le mystère 
de la multiplication des êtres vivants comme étant préférable & 
toute autre. 

Buffon, dont les conceptions nous charment toujours par leur 
grandeur, lors même qu'on ne saurait les considérer comme l'ex- 
pression des faits acquis à la science, se plaça à un autre point de 
vue, et, adoptant en partie les idées de Maupertuis sur l'attraction 
élective des molécules, il regarda la vitalité comme étant une 
propriété indestructible, non pas de la matière en général, mais 
de la matière organisée, c'est-à-dire de la substance constitutive 
des êtres vivants ; il pensa que chaque molécule de cette matière 
vit par elle-même, et que la manière dont son activité physiolo- 
gique se manifeste, dépend de son mode d'association avec d'au- 
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res molécules organiques. Le corps d'un animal ou d'une plante 
ne serait donc qu'une réunion d'une multitude d'êtres vivants 
ayant chacun leur individualité, et susceptibles de se réunir de 
mille manières différentes pour constituer autant d'auti'es ani- 
maux ou d'autres plantes; ce que nous, appelons la mort d'un de 
ces êtres complexes ne serait alors que la dissolution d'une de ces 
associations, et les molécules oi^aniques ainsi mises en lihorté 
continueraient à vivre isolément, ou entreraient dans de nouvel- 
les combinaisons pour former d'une part les Monades, par exem- 
ple, d'autre part quelque corps vivant plus complexe, tel qu'un 
Insecte ou un Quadrupède. 

Telle est, en peu de mots, l'essence de la théorie dite des molé- 
cules organiques de Buffon, théorie d'après laquelle les Animal- 
cules qui naissent dans les infusions ne seraient que les molécu- 
les des matières animales ou végétales mises en liberté par la 
destruction de l'association physiologique dont elles faisaient 
préalablement partie, et redevenues actives isolément aprèsavoir 
cessé de manifester leur puissance vitale par un genre dactivilé 
dépendant de leur mode de réunion en un organisme complexe. 
Ce serait cette matière organique, et par conséquent vivante, qui, 
retenue dans l'intérieur de certains animaux ou de certaines 
plantes, formerait des Vers intestinaux ou d'autres parasites. 
Eafln, ce seraient encore ces molécules organiques qui, eu s' asso- 
ciant dans l'intérieur des organes de la reproduction d'un être 
vivant, imitant le mode d'assemblage des molécules dont le corps 
de celui-ci se compose, rempliraient une sorte de moule virtuel 
fourni par cet organisme préexistant , et constitueraient ainsi 
iembrî^on destiné à perpétuer sa race. 

L'hypothèse de la multiplication des êtres animés sans l'intep- 
wntiond'animauxengendreui-s, et par le jeu seulement des forces 
physiques ou chimiques dont la matière inerte est douée, ou, en 
d'autres termes, l'hypothèse de la génération dite spontanée fut 
adoptée par la plupart des niicrographes du dernier siècle, et elle 
compte anjourd'hui plus d'un défenseur habile; mais elle a été 
sans cesse déplacée, et n'a jamais pu être soutenue d'une manière 
plausible que sur les confins extrêmes du domaine de l'observa- 
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tion, là OÙ la constatation des faits présentait de grandes difficul- 
tés. Les partisans de l'opinion contraire gagnèrent lentement du 
terrain, et à mesure qu'ils portèrent la lumière à l'horizon bru- 
meux de la science, ils firent rentrer dans la règle commune un 
grand nombre de cas particuliers où l'origine des êtres vivants 
par la voie de l'engendrement, n'ayant pu être constatée, avait 
été niée ; mais en même temps les limites connues de la création 
biologique ont été reculées et de nouvelles difficultés de même 
ordre ont sui^. Pour expliquer ces cas obscurs, on a eu recours, 
comme jadis, à l'hypothèse de la génération dite cutanée. 
Ainsi le perfectionnement récent des microscopes a permis de 
reconnaître que les corpuscules d'une petitesse extrême qui cooi- 
posent diverses substances appelées /"ertnenU, la levure de bière 
par exemple, sont des êtres vivants, et, pourse rendre compte de 
l'apparition de ces corpuscules dans les liquides en fermentation, 
quelques physiologistes ont supposé qu'ils naissaient de la matière 
inerte sans avoir reçu la vie d'aucun être vivant. La question s'ast 
donc transportée sur ce terrain nouveau, et il est probable que 
des déplacements analogues éterniseront le débat, car il y aura 
toujours certains esprits enclins à supposer que là où la filiation 
des animaux similaires n'est pas manifeste, on est autorisé à dire 
que les nouveaux venus n'avaient pas de parents et se sont consti- 
tués de toutes pièces sans le concours d'aucun être vivimt pré- 
existant. Mais pour ceux qui placent quelque confiance dans les 
inductions fondées sur l'analogie, la généralisation progressive 
de la règle commune sera un motif puissant pour croire que 
l'origine de ces petits êtres ne dilTère pas essentiellement de celle 
des autres animaux ou de celle des plantes dont le mode de mul- 
tiplication a été bien étudié ; que l'obscurité dont leur filiation 
est encore entourée sera dissipée un jour, et qu'alors ces préten- 
dues exceptions à la grande loi de la transmission de la vie dispa- 
raîtront comme ont déjà disparu les exceptions citées jadis par le 
cnklule Pline ou par le père Kircher. 

Quoi qu'il en soit, ces difficultés physiologiques doivent être 
examinées ici d'une manière attentive, et, pour faciliter l'ap- 
préciation des faits et des arguments employés dans la discus- 
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lion de ces questions ardues, il me paraît nécessaire de préciser 
Bettemeat les hypothèses ainsi que les idées dont ces hypo- 
àèses sont l'expression, puis d'étudier successivement les divers 
ordres de faits sur lesquels le détiats'établitaujourd'hui. 

Les mots génération et spontanée s'accordent si mal ensemble, 
que quelques auteurs ont cru utile d'y ^substituer une exprt^s- 
sioa Douvelle, et de désigner sous le nom d'hétérogénie la pro- 
ductiOD d'un être vivant qui ne procéderait pas d'un être de 
son espèce , qui serait dénué de parents, et qui résulterait 
d'une génération primordiale ou création . Ces auteurs appellent 
homogénie, la production des animaux et des plantes qui sont 
procréés par des êtres vivants semblables à eux (1). Mais le 
mot hétérogénie, que l'on donne comme synonyme de généra- 
tion spontanée , de génération primordiale et de génération 
équivoque, s'applique, comme on le voit, à des choses qui pour- 
raient être' très-différentes et qu'il importe de ne pas confondre, 
savoir: 

1' La Formation d'un être vivant par l'orgiuiisation spon- 
tanée de la matière brute ou de la matière morte, sans le con- 
cours ou l'influence d'aucun être vivant déjà existant, mode 
dWigiaeque, pour la commodité de la discussion, j'appellerai 
ogénétique. 

2* La formation d'individus vivants par suite de la désasso- 
ciation de parties qui, constituées par l'action vitale d'un animal 
ou d'une plante, et ayant participé à la puissance vitale de cet 
Hre, conserveraient la faculté de vivre et de se développer de 
Eiçon à réaliser certaines formes organiques a|H^ que celui-ci 
umit été frappé de mort et son organisme détruit ; mode de 
■ultiplicatton que l'on pourrait appeler n^crogénie. 

3* La formation d'êtres particuliers par l'action physiologique 
d'un organisme vivant qui leur transmettrait le principe de \a 
vie sans leur imprimer les caractères organiques qu'il possède 



;i) Cb pbjiiolopfU aUenUDil dont l'iwn'tge'a eu bcMMiip d'tdmintenn en France, 
■•rdacb, a introdoU cet eipreuioni duu noire 1iti)St)ie srientiflqne, et MÙonrd'hui la 
ilifnt de* hétirogémitla Irt emploient. 



by Google 



23 

lui-même : l'ôtre nouveau serait procréé, mais ne serait pu de 
la môme nature que ses parents et représenterait une autre 
espèce. J'appellerai œénogénie cette descendance d'une soucbe 
étrangère (1). 

Dans le cas de naissance agénétique, soit que l'être nouveau 
se constituât avec desjnatières inorganiques, telles que l'eau, 
l'acide carbouique et l'ammoniaque, soit qu'il résultât de quel- 
que transformation d'une substance organique, telle que la 
fibrine, l'albumine ou la cellulose végétale, il ne recevrait le 
mouvement vital, le principe de la vie, d'aucun être vivant ; 
la force dont il serait animé appartiendrait tout entière à la 
matière dont il se compose, et serait une propriété inhérente 
à cette matière, propriété qui serait tantêt latente, d'autres 
fois active à la manière de l'afBnité chimique ou du mouvement 
calorifique, et qui se manifesterait do telle ou telle manière sui- 
vant les circonstances dans lesquelles cette même matière serait 
placée. Dans les autres hypothèses, la vie serait communiquée à 
la matière inerte par un être vivant ; mais, dans le cas de la 
nécrogénie, il y aurait discontinuité dans la manifestation de 
cette force acquise , qui deviendrait latente lorsque l'associa- 
tion des molécules organiques ainsi douées deviendrait inapte 
à fonctionner en commun, ou, eu d'autres mots, lorsque l'io- 
dividu dont elles tbnt partie serait frappé de mort, mais qui 
rentrerait en jeu lorsque cesmêmes molécules, redevenues libres, 
seraient susceptibles de contracter de nouvelles associations. 

Au premier abord, toutes ces distinctions peuvent paraître un 
peu subtiles, mais elles ont en réalité une importance considé- 
rable, et c'est en partie pour les avoir négligées que les physio- 
logistes ont souvent discuté d'une manière vague et obscure sur 
les questions de cet ordre. 

(t) J'aurai! préréré le nom iTMtérogéiir gi ce mot n'ninil déj* reçu une BCCPplioo 
différente el benucuup plut étendue. 
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S 2. 

Examinons, en premier lieu, si nous devons croire ou ne pas 
rroire que, dans l'état actuel de la nature, des êtres vivants 
Daissent par agénésie, et ne tirent leur puissance vitale que de 
la matière inerte, c'est-à-dire inorganique ou morte, dont ils se 
composent. 

Aujourd'hui cette hypothèse a été assez généralement aban- 
donnée en ce qui concerne les animaux dont le corps n'est pas 
trop exigu pour être observable sans l'emploi du microscope (1) ; 
mais quelques physiologistes y ont encore recours pour expliquer 
l'origine de ce qu'ils appellent les proto-organismes, c'est-à-dire 
des animalcules et des végétaux d'une petitesse extrême, tels 
que des Mycodaires et des globules de ferment, qui apparaissent 
souvent dans l'eau exposée à l'action de l'atmosphère ou renfer- 
mant des matières organiques en infusion ('2). 

La plupart des naturalistes pensent, au contraire, que les êtres 
microscopiques dont ces infusions se peuplent ont une origine 
semblable à celle des animaux ou des plantesordinaires, et qu'ils 
sont le résultat du développement d'oeufs, de germes on de quel- 
que autre sorte de propagules, c'est-à-dire de corpuscules pré- 
organisés qui, engendrés par des êtres vivants, auraient été 
introduits accidentellement dans le liquide avec les matières que 
l'on y fait infuser, ou y auraient été déposés par l'atmosphère. 



[I) Au commencement du «ièrle actuel, un ■uteui' que Ici partiiut de l'b;palhèM 
in naioancef igénésiquci citeat parfoia encore Bujonrd'buj, Fray, publia ud itriind 
iwbrr d'MpérieiKet daat leiqnelle» il crut avoir comttté la rormation cutanée, non- 
(■ënnent de beaucoup d'IoAifoinf, nais auui de Crtulacà de la ttmiUe de* Monodet, 
iFPaduret et aulm ioMCtei. Ven la même époque, GruithuiKn aouonça qu'il avait 
fBt aaitre dei Intiuoim i l'aide de diverses lubslance* minéralet, telles que le i^anit 
(tl'uUnracite. nnirécemmenl, Crote anurait avoir Tait ntltro dea Acarus en «lectriiant 
m» jkÊtrt T^tufieivie baniide. 

;3) Aiod, tu ntaat ioologitl« de Rouen, M . Pouchet, leutient cette manière da voir 
irec une pvnde pertêiéraoce, et il a Toit sur ce si^jet de nombreuiei publicalioni. Il • 
ftc MTondé dans *ei elTortf par If. Joly, proteueur à la Facutl^ des Miencea de Tou> 
iMa», «t far qntfqoM antm nttarallrtei. 
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On sait, en effet, que les Infusoires sont susceptibles de se repro- 
duire comme le font les èti-es organisés dont la taille est plus con- 
sidérable ; etl'on sait également que, non-seulement des graines 
et des œufs peuvent rester pendant fort longtemps dans un état 
de vie latente sans perdre la faculté de reprendre la vie active 
lorsque les circonstances sont favorables à l'exercice de leurs 
facultés, mais que des Animalcules adultes peuvent présenter des 
phénomènes de même ordre, et conserver leur vitalité après avoir 
été réduits à un état de mort apparente par la dessIccaUon . EnGn 
nous savons aussi que la dissémination des corpuscules légers 
parles courants atmosphériques est chose facile. Aucun physio- 
logiste ne révoque en doute la puissance génératrice des Ani- 
malcules et des végétaux microscopiques, et, pour se convaincre 
de la possibilité du transport de leurs propagules par la voie que 
je viens d'indiquer, il suffit de se rappeler la quantité énorme de 
poussière qui flotte toujours dans l'air, et la difSculté que nous 
éprouvons à préserver de son contact les objets qui ne sont pas 
renfermés dans des vases hermétiquement fermés. Des corpus- 
cules bien plus gros et bien plus lourds que ne doivent l'être les 
propagules en question sont charriés de la sorte à des distances 
immenses, ainsi qu'on a pu s'en assurer en observant les pous- 
sières tombées de l'atmosphèi'e dans les pays situés sous le vent 
de quelques volcans en éruption. Nous savons également que le 
transport des graines par les courants atmosphériques est un des 
moyens employés par la nature pour effectuer la dispersion des 
espèces végétales à la surface du globe; el, par conséquent, en 
attribuant à des phénomènes analogues l'apparition de corpus- 
cules vivants dans les eaux chargées de matières propres àla nu- 
trition de ces petits êtres, on explique l'origine de ceux-ci d'une 
manière bien plus plausible qu'en les supposant formés par une 
génération dite spontanée. 

Mais, en science, on ne saurait se contenter d'une probabilité 
de cet ordre, et, pour se prononcer en faveur de l'une ou de 
l'autre des deux hypothèses que je viens d'exposer, il fallait 
les soumettre à l'épreuve de l'expérimentation , c'est-à-dire 
chercher à provoquer les phénomènes en question dans des cir- 
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(mislances compatibles seulement avec l'une ou l'autre de ces 
oplic&lions. Spallanzani, dont le nom revient toutes les fois 
^'il s'agit d'élucider une des grandes questions de la physio- 
logie générale, fut un des premiers à tenter cette épreuve d'une 
manière conforme à la saine raison, et quoiqu'il ne parvint pas 
i résoudre complètement le problème, il eut le mérite de le bien 
poser. 

Pour décider si les êtres vivants qui se montrent dans une in- 
fusion y naissent de propagules ou germes préorganisés, ou s'y 
forment directement par l'organisation spontanée de la matière 
DOD vivante, il fallait examiner si ces Inrusoires se développent 
lorsque l'infusion ne contient rien qui vive, et se trouve placée 
km des conditions telles qu'aucun corpuscule vivaut ou apte à 
TJvre ne puisse y arriver du dehors. Spallanzani suivit cette 
mtrcbe logique, et, afin de remplir les deux conditions essen- 
tielles de l'expérience, il eut d'abord recours à la chaleur pour 
détruire la vie dans tout ce qui pouvait exister dans ces infusions, 
puis il conserva celles-ci en vases clos, afin de les soustraire à 
l'influence de l'atmosphère, et d'empêcher ainsi toute introduc- 
tioa nouvelle de corpuscules vivants ou viables. En effet, il savait 
que ni les animaux ni les plantes ne résistent à une certaine élé- 
nUoD de température, que les graines aussi bien que les œuh 
perdent la faculté de se développer et de donner naissance à dés 
#tres vivants, lorsqu'on les chauffe de la sorte. Pour s'éclairer 
divantage sur le degré de chaleur incompatible avec la vie, il fit 
nue longue série d'expériences, et il vit que les œufs ainsi que les 
^Dus résistent parfois à des températures qui seraient fatales 
pour les animaux ou les plantes qui smit déjà développés, et que 
ffitte résistance est plus grande lorsque les corps reproducteur 
m question sont secs que lorsqu'ils sont humides; mais il trouva 
que la vitalité des uns et des autres était toujours détruite par 
liction un peu prolongée de l'eau en ébullition. Il en conclut 
qu'eo faisant bouillir l'eau et les matières organiques mises en 
infiision , il devait tuer infailliblement tout ce qui pouvait y exister • 
de vivant, et que pour empêcher le développement ultérieur 
d'êtres vivants dans le liquide ainsi préparé, il suffirait de le reu- 
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fermer hermétiquement de façoD à le soustraire à l'acUoD de 
l'air, pourvu que la matière inerte ne fût pas capable de s'orga- 
Diser et de prendre vie spontanément. 

Spallanzani prépara de la sorte une série d'Infusions qui, après 
avoir été soumises à l'ébuUition, furent placées dans des vases 
dont les uns étaient ouverts, dont d'autres furent bouchés avec 
du coton seulement, et d'autres fermés aussi exactement que 
possible. Dans les premiers, c'est-à-dire dans les vases ouverts, 
les Animalcules microscopiques ne tardèrent guère à se moatrer 
par myriades, mais dans les autres il n'en trouva que peu, et leur 
nombre était d'autant moindre que la clôtureavaitété plus com- 
plète (1). Hue parvint jamais à empêcher complètement l'appa- 
ritton de quelques Infusoires d'une petitesse extrême; mais, 
d'après la tendance générale des faits constatés de la sorte, il se 
confirma dans l'opinion que ces êtres ne naissent que de germes 
préorgEuiisés charriés par l'atmosphère et déposés dans les ma- 
tières en infusion, comme les plantes naissent dans le sol par le 
développement des graines qui y ont trouvé gîte et nourriture. 

Les expériences de Spallanzani devaient paraître décisives 
pour tous les Infusoires que ce physiologiste appela des Animal- 
cules d'ordre supérieur ; mais il n'en était pas de même pour les 
êtres encore plus microscopiques, qu'il appela des Animalcules 
du dernier ordre, et, pour généraliser d'une manière légitime 
ses conclusions touchant le mode d'origine de tous ces corpus- 
cules vivants, il fallait supposer que les germes de ces lofiisoires 
inférieurs n'avaient pas élé tués par les moyens employés utile- 
ment pour les autres propagules organisés, ou qu'ils n'avaient 
pas été arrêtés par la clôture des vases contenant les infusions, 
il est vrai que d'autres naturalistes constatèrent que les êtres 
vivants ne se montrent pas dans les infusions préalablement sou- 
mises à l'ébuUition, et dont la surface est séparée de l'atmosphère 



(1) Baker ndl déjl reninpié itiu li l'on recouire ttcc île la moiuwliiK, mi da la 
loile flne, tme ialdaioii ds nutsc au de foin qtal, dtni le* circoiuUiiccs ordinaire*, 
donne naiiMnCe à des aninialeules en grande abondanfc, on ne <oit que trèe-peu de ce« 
petit! ttrei *'; dcielopperi et II argua de ec (ait pour louleair que le> Inftitoirc) ne l'j 
forment pM da tonte» pièce* et nal*«en( A'mth djpotda par l'atnwipbèT*. 
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par une couche d'huile; pour les empécberd'apparaltre, il suffit 
loasi de renfermer ces infusions dans un flacon dont le bouchon 
de verre touche la surface du liquide; mais, dans tous ces cas, 
l'oxygène de l'air n'arrivait pas à l'infusion, et l'on pouvait sup- 
poser que l'absence des Anim^cules dépendait du dé&ut d'air 
respirable. Pour quelques-uns de ces êtres microscopiques, cette 
explication n'était gu^ admissible, car plusieurs expérimenta- 
teurs avaient vu des Infusoires se développer dans des liquides 
en contact avec de l'hydrogène ou avec de l'aiole seulement. 
Cependant l'objection n'était pas sans gravité, et, pour résoudra 
d'une manière plus satisfaisante la question de l'origine de ces 
petits ôtres, il fallait avoir recours à d'autres expériences. 

En voici une qui m'a semblé plus concluante. De l'eau et des 
matières organiques furent placées dans deux longs tubes en 
forme d'éprouvettes ; l'un de ces tubes, dont les deux tiers étaient 
occupés par de l'air, fut alors fermé à la lampe par son extrémité 
supérieure et ensuite plongé dans de l'eau bouillante, ainsi que 
Vautre tube resté ouvert. I^ bain fut maintenu en ébullition 
pendant le temps nécessaire pour que l'équilibre de température 
dAt s'établir à peu de chose près entre les deux infusions et le 
liquide extérieur ; puis on laissa refroidir tes tubes et on les aban- 
donna à eux-mêmes, en ayant soin d'examiner de temps en 
lempR leur contenu à travers leurs parois transpareutes. Au bout 
de quelques jours, je vis des Infusoires se mettre en mouvement 
dans celui des deux tubes qui était resté en communication libre 
avec l'atmosphère, tandis que dans l'autre tube dont la clôture 
hermétique avait précédé l'action présumée mortelle de la cha- 
leur, je ne vis jamais apparatire un seul Animalcule (1). 

Quelque temps auparavant, uneexpériencesemblableavaitété 
faite en Allemagne par M. Schuitze et avait donné les mêmes ré- 



(1) OUa eipérieocc 4 ctë bile il j ftpliu do vingt-cinq ul(, eli'en ûioUTentraiidn 
Biwfte ita*i IBM court poUio, mai) on ea a parlé d'une mimiËre (br( ineucte duu 
fMlqoM oajngf, Bt c'ait pour cette riiion que j'*i cm deioir en rappeler lei déUtta. 
(mac Edwards, Remarqua lur la oaUur det failt qui lonl coruiflérét par quelques 
mtarmlitUi nomm* i^nl P'Vpra à prouver l'nùUnct âi la généralÙM tpoitbMit 4a 
asâmaux, in .Inn. deatc. nal., i* série, 185S, t. IX, p. 359.) 
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sullaU ; mais ou pouvait encore y faire des objections, car l'air 
emprisonné dans le vase pouvait avoir étéaltâréparles matières 
organiques en infusion, et l'on pouvait supposer que l'absence 
des Animalcules dans le liquide avait dépendu de cette circon- 
stance. Pour mieux éclaircîr la question, le naturaliste que je 
viens de nommer disposa donc son appareil de façon à pouvoir v 
renouveler l'air à volonté, mais à n'y laisser pénétrer ce fluide 
qu'après l'avoir purifié en le faisant passer à travers uu bain 
d'acide sulfurique. Aucun être vivant ne se montra dans le vase 
tant que l'air qui y arriva fut ainsi dépouillé de tout corps orga- 
nisé ; mais les Infusoires s'y développèrent lorsqu'on y laissa 
entrer de l'air ordinaire chargé des poussières qui flottent dans 
l'atmosphère (1). 
Plus récemment, M. Claude Bernard a constaté que si nue dis- 



(1) Poor Taire cette cipérieii», Schultic remplit i moitié, «vgc de l'eau ditlillëc, na 
nacon de criital cootenaol de* rrspnenU de matières ui^anUcef, et le lerm* aroc ii> 
boucbuD trivertc par deux tubes coudés ; pui* il le plongea dans de l'eau bouillante, «i 
peudiDl que la tapeur se dégageait par les lubci dont je tiuni de parler, it adapta à 
chacun de ccui-cl dd pclH laveur itc Liebiir, dans l'un desquels on plaça de l'acide 
iQlfuriqiK coDceklré, tandis que dans l'autre on plifa une tolulion de potasM. CM 
deux liquides interccptfticDl toute communication entre l'ilmospbcre et l'inlcrieur du 
llacon; mais |>our renouveler l'air dans celui-ci, il sutDsait d'aspirer par l'etlréniité du , 
lateur contenant de la potasse. L'air arrivait alors dans le vase, aprta aïoir barboté 
dans l'acide sulturique. Pendant près de deui mois, l'air du flacon (ut renouvelé de la 
Mirle plu*ieun (oï* par Jour, et l'on constata que pendant tout ce laps de Icmp* Micun 
Infusoirv ne se montra. On déboucha alors k Oacon alln d'y laisser pénétrer l'air libre- 
ment; l'inlusion ne contenait «lors ni moi«issurc«, ni Confervci, ni Aoimalculei, mail 
au bout de pi*u de jours des Honndes, de* Vibrions et même des Rotateurs s'y déve- 
lopperont. 

Des eipéricncc» faites ver» la même époque sur la fermealation putride, par SebwuH 
et par quelques autres chimistes, prouvèrent que l'air pur ne provoque pas ce phéuo' 
mène, tandis que l'air chargé de matières clrangèresqui ic trouvent dans i'utmospbère 
le détermine. Plus récemment, le* eipériences de H. Scbrocder et de M. Tuscb nous 
apprirent que le principe dont dépend cette altération des matières putrescibles n'est 
pas un fluide, car, pour l'arrêter au passage, il surflsait de tlllrer l'air à travers une 
couclie de coton. Enfin, on sait anjourd'bui que ce Terment est contlilué par des êtres 
vivants microKopiqncs ; par consétfuenl. Ici rénuitata constaté* par les savant* queja 
liens de ritcr sont applicables à la question de l'origine des Infusoirci. 

Je dois ajouter que, peu temps avant it mort, Jules Haime avait répété dans mot 
laboratoire, i la Sorbonne, les eqiériences de H. Scbuitte, et était arrivé aux mémM 
rcaullats. 
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Milation de gélatine et de sucre, après avoir bouilli, reste ea 
tuDtacl direct avec l'atmosphère, il s'y développe n^idement des 
légétaux microscopiques, tandis que si l'air n'y arrive qu'après 
tioir traversé un tube chauffe au rouge, aucun être vivant ne se 
Bwnlredans le liquide; d'où ce savant conclut avec raison que 
les germes de ces êtres vivants sont introduits dans le liquide par 
l'itmo^bère (1). 

Tous ces faits étaient favorables à l'opinion de Baker et de 
SpaUanzani touchant l'origine des Infusoires ; mais des résultats 
oégitifs ne sont que rarement suffisants pour la solution d'une 
question biologique, et, en 1858, quelques naturalistes d'un 
mérite con^dérable présentèrent de nouveaux arguments en 
bveur de l'bypothèse des générations dites spontanées. Ainsi, 
H. Pouchet assura que les Infusoires apparaissent dans l'eau où 
l'on fait macérer des substances organisées, lors même que ces 
nutières ont été soumises à une température qui avoisine celle 
de l'eau bouillante et qu'où les soustrait complètement à l'action 
de l'air non dépouillé de corpuscules étrangers (2). Il me parais- 
»it probable que ce résultat, ainsi que ceux obtenus jadis 
pu Fray, et que les faits de même ordre invoqués par d'autres 
utoralistes à l'appui des opinions de M. Pouchet, dépendaient 
dequelque vice dans lemoded'expérimentation : soit de l'insuf- 
fiaoce de la chaleur employée pour tuer les germes ou autres 

(tj le itgùtal qui t'éteil dévcluppé dam le vue ouvert était le PetticHiium gUmeum, 

H. Dumas est arrive à dci rétuliaU enaluguca en opérant aur de» matière* organî» 
pnéchaoïréei à 130 degrés, puU placée) daoi de l'eau artïBcielle, et mUei an contact 
■naùiemeol avec de l'air préalaUemeat cbaulTé au rouge, ou de l'air cbai^ de cor- 
Mda orsaniquei qui floUenl dam l'atnwiplière. 

1 LapriDcipalc eipvrieocc de M. Poucheta été faite de la miulière suirante parce 
MmMc et wn culiaboralcur M. Huiucau. Un Dtcoo bouché ù l'émori lut rempli 
'oa, puia fermé bermiliqucincut el roi^eriié lur une cuvo ■ mercure^ od remplit 
amàt uu uoii quarU ce laïc aiec uu mclsn^ d'oiygènc et d'aiote dans les propor- 
)w tMlucs, pour conaliluer de l'air artiticiol, el l'on j introduisit une certaine qnan- 
"itt bin qui avait (ii- pn-uioblrmciit ciposé, durant vingt minutes, daus une ctuve 
'Hltlempéraluro vlailxlp 100 drgrv). Au bout de ((uelques jours, des végétations da 
^tinllùim glaw.»m te monlri:reat dans l'ioTusion, et plus tard ou j aperçut dei imi- 
^, dn Trachûlies, des Uouadcs et des Vibrions. Les laits cooitaLés par H. Pastaor, 
'<é«lil sera bicDtùt question, feront saisir au premier coup d'ixil le déhat capital da 

fllt «pérïcBcc. (Jnn. ileisc. nal., t*«érie, t. IX, p. 350.) 

VKTie. Zi>OL. T. m. (Cahier u" I.) > i 
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propagules contenus dans l'eau, dans les matières mises en infu- 
sion ou même peut-être adhérentes à la surface interne du vase, 
soit dans l'imperfection de la clôture de l'appareil, ou du défaut 
de purification de l'air admis dans celui-ci (1 ] . Mais la discussioD, 
placée sur ce terrain, aurait pu s'éterniser, car elle roulait sur le 
degré de conflance qu'on devait accorder à l'habileté de l'expéri- 
mentateur. Pour avancer la question , il fallait donc de nouveaux 
éléments de conviction, et des preuves qui me paraissent déci- 
sives ne tardèrent pas à nous être fournies par les belles expé- 
rient'«s de H. Pasteur (2). 

Jusqu'alors l'existence de propagules ou de germes d'IuFusoires 
dans l'atmosphère était une hypothèse plausible pour expliquer 
l'origine de ces êtres d'une manière conforme aux lois générales 
de la reproduction ; mais c'était une supposition seulement, et 
l'on n'avait pu ni voir ni saisir ces corpuscules reproducteur. 
M. Pasteur, on faisant passer de l'air à travers divers corps qui 
remplissaient l'ofBce de filtres, du coton ou de l'amiante, par 
exemple, est parvenu k arrêter ces germes ou propagules, et, en 
les semant dans des infusions placées dans des vases hermétique- 
ment fermés, il a pu déterminer à volonté le développement 
d'êtres vivants dans des conditions oît aucun phénomène vital ne 
se serait manifesté, si cet ensemencement n'avait en lieu . Ses expé- 
riences ont été instituées de manière à éviter toutes les causes 
d'erreur qu'il nous est possibled'imaginer, et les résultats qu'elles 
lui ont fournis me paraissent inattaquables. Les ai^uments à l'aide 
desquels M. Pouchet, M. Joly et quelques autres naturalistes ont 
cherché à les renverser ne me semblent avoir aucune valeur, et, 
sans m' arrêter à les réfuter, je me bornerai a, citer ici quelques 

(I) Hilnc Bdmrils, Remarqofi aiir la vhur des faits quimni eonsiiléiix parqwl- 
^aes nahiralùles comme Haut pm/tres à prouver PfxitleiKe de ta généralion spontanée 
Heitniimaux {Comptftreaihit, t. XLVEII, p. 33, et^nn. des te. nat,, i* téne, iH58, 
I, IX, p. 353). 

(3) Les nrrhercties ilc M. Pasicur atir lu Kriiùration dite apooUncc rurcnl d'abord 
rnmmaDiqiiéc» à T Acsdjntjc àt> sciencoa dnns une si^rie de noies, ptiî» réunii:^ et cour- 
doDiiJn dan) un mémoire où toutes [os i|ue!tiatis abonldes par cet babilc opùrimeuta- 
tenr «ont dJKutéci d'une maniire ■pproroiidic. {Ann. îles se. nat.. A* «crie, ti XV], 
p. 5-) 
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parties du beau travail de M. Pasteur, car les détails qu'il donne 
suffiront, je pense, pour convaincre tous les esprits impartiaux, 
et montrent combien il est facile de laisser passer inaperçues des 
mises d'erreur. > 

H. Pasteur constata d'abord que si l'on place dans un ballon 
de Terre une dissolution de sucre mêlée à des substances albumi- 
noildes et à une petite quantité de matières minérales provenant 
de l'iociDératioa de la levure de bière; si l'on bouche ensuite ce 
billon en étirant à la lampe sou col efBlé, et si, après avoir effeo 
tué cette cidture hermétique, on chauffe le liquide à 100 degrés, 
h fermentation ne s'y établit pas. 11 ne s'y développe ni globules 
de ferment, ni Mucédinées, ni aucune autre espèce d'êtres 
Tiïuits, lorsqu'on fait pénétrer dans ballon ainsi disposé de l'air 
qui a élu calciné en passant à travers un tube chaufTé au rouge, 
et qui, après avoir été purifié de la sorte, n'a pu se charger d'au- 
euncorps organisé. Cette expérience, répétée un grand nombre 
de fois, a toujours donné, entre les mains de H. Pasteur, le même 
résultat. Les choses se passaient encore de la même manière 
loraqu'une certaine quantité des poussières organisées qui flot- 
laieDtdans l'atmo^ère, et qui avaient été recueillies par la 61- 
tntion de l'air, fut (dacée dans le col du ballon de façon à ne pas 
ubir r influence destructive de la chaleur et à ne pas arriver dans 
le liquide mis en expérience ; mais, lorsque après avoir laissé l'ap- 
pueil dans cet état pendant un temps plus ou moins long, on 
l'inclinait de fiaçoa à faire tomber cette poussière dans le bain 
tbargé de sucre et d'albumine, on voyait toujours des signes de 
iénuentation se manifester promptement dans le liquide, et au 
bout de quelques heures dee productions organiques s'y déve- 
ki^tper. Le point où ces poussières tombaient daus le bain était 
toujours celui où les végétations commençaient, et si ces mêmes 
cerpuscules, au Uni d'être portés directement dans l'infusion, 
éuioii exposés préalablement à une température d'environ 
100 degrés, ils restaient inactifs, et la production d'infusoires 
n'avait pas lieu. Mais, pour dépouiller complètement de ces pro- 
ptgules les instruments ou les matières employés dans ces 
expériences, Il faut des précautions parfois minutieuses. Ainsi, 
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M. Pasteur a constaté que les germes déposés par ratniosphère à 
la surfaw d'un bain de mercure peuvent suffire pour rendre les 
gaz qui traversent ce liquide aptes à produire des phénomènes de 
génération prétendue spontanée; l'air, en passant dans le mer- 
cure, peut se charger de ces germes, les porter avec lui dans les 
infusions, y introduire des principes de vie, et y faire naître des 
êtres organisés dont la multiplication est rapide. Cela nous ex- 
plique comment, dans beaucoup d'expériences où les naturalistes 
croyaient s'être mis à l'abri de toute cause d'eiTeur, les infusions 
sur lesquelles ils opéraient avaient pu se peupler d'Animalcules 
saus que l'origine de ces petits êtres ait été due à un phénomène 
agénétique. 

En effet, ces corpuscules organisés qui flottent dans l'atmos- 
phère, et qui, on tombant dans un liquide approprié à leurs 
besoins, se développent en Animalcules ou en végétaux micros- 
copiques, et pullulent avec une rapidité extrême, de façon à 
lionner promptement naissance à une population innombrable, 
sont pour la plupart d'une petitesse extrême (1), et peuvent être 
déposés indifféremment surla surface de tous les objets employés 
dans les expériencesde ce genre, sur les matières organiques 
mises en infusion dans l'eau, sur la paroi interne du vase, dans 
les interstices des bouchons servant à clore l'appareil, ou dans 
l'air qui est emprisonné dans celui-ci ou qui y pénètre du dehors. 
La valenr de l'expérience comme argument dans le débat relatif 
Il l'origine des ïnfusoires qui se montrent dans une infusion que 
l'on suppose avoir été séquestrée complètement et préalablement 
purgée de tout corps étranger, dépend donc entièrement du 
succès avec lequel l'expérimentateur se délarrasse de toutgenne 
viable contenu dans son appareil, et empêche ensuite des cor- 
puscules de ce genre d'y pénétrer. Or, la destruction de la pro- 
priété geiininative des propagules en question ne se fait pas tou- 
jours aussi facilement que l'on pourrait le croire de prime abord. 



(t) M. fouflifl |M'ii«' que les u-urs Je Vortkcllet soûl im cuulrurc d'un votumt' 
relalitement trt>»-i>)awilL'rable : sdioir, 0'"',<ià; miu ce qu'il ■ prit pour dci aob 
ctail prubablement Jeu YorticeUca i^ukviiti-ei. (Oapu-èiic et Uclimiiiin, Elmics sur les 
tnf«.i.me\ "l les R'iizvpw/et, 18(11, l. Il, p. 81.; 
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Nous savoDs, par les expériences de Doyère, que certaÎDs Ani- 
malcules, lorsqu'ils sont convenablement de^chés, peuvent 
supporter des températures qui dépassent de beaucoup c«l)e 
de l'eau bouillante, et l'on a constaté aussi que les germes de 
quelques végétaux microscopiques ne sont pas tués par la cha- 
leur des fours où se Tait la cuisson du pain (1). On comprend 
donc que, dans beaucoup de cas, ta chaleur employée en vue de 
détruire la vitalité des corpuscules contenus dans une iufusion 
nu dans les parties accessoires de l'appareil ait pu être insuffi- 
sante, et que des germes emprisonnés dans le vase avec les sub- 
stances que l'on croyait dépouillées de toute matière vivante aieut 
pu échapper à cette cause de destruction. Un seul de ces cor- 
puscules invisibles, même pour notre œil armé d'une loupe ordi- 
naire, pourrait suffire pour peupler le liquide séqqestré ; car 
lorsque les circonstances sont favorables, ces petits êtres se 
reproduisent avec une grande rapidité, et leur fécondité est 
extrême (2). Si l'on écarte d'une manière judicieuse les causes 
d'erreur, on voit que les êtres vivants ne se montrent jamais là 
où des germes vivante (3) n'ont pu arriver du dehors : ainsi, 
dans une des séries d'expériences faites par M. Pasteur, pour 
empêcher le développement d'infusoires au sein des infusions 
placées dans des ballons de verre restés ouverts, il a suffi de re- 
courber le col de ces vases de façon que la poussière, tombant 
verticalement dans l'atmosphère, ne pût y pénétrer (&). 



(1) citait a été conilôté pir U. Payen, à l'occMioa de tet rechercbes *ar lei ciinw» 
lit la colnralinn du pain Je munitioD en rou|^, observée à Paru il*; a qiielquci années. 
',3] O'aprèi les calculs de M. EhrcnbcrK, il parait qu'en mcllnnl en expérience uu 
tetalmr, on peut obicnir au diiième jour un million de ces petiU élrcs; i nillionii l>' 
oDtii'nie jour, ellGmilliona le seizième jour. Pour les Intu^iret d'ili poiygatlriquet, la 
fnfrvtàoa leroil encore plus rapide; car, d'après M. Ehrenberg, le premier millioD 
lerail obtenu dés le septicme jour, et la multiplication pourrait deveoir plus considé- 
rable encore si les circonilances étaicnl lavorables. 

'31 J'emploie ici le mot vivanl daus son acception la plus larcc, c'est-à-dire pour 
nprimer l'idée de la fie latente des graines et des œuts, aussi bien que de la vie sen- 
«ble de l'élre qui végète ou qui exerce de toute autre manière ses lonctiana biologiques, 
't) Je dois ajouter que les expériences de H. Pasteur, K-pélées par quelques autres 
aatm^Ustes, n ont pus toiyours donné les mêmes résultats, mais je pense que cela de- 
i)it ■■■'(irniirc de quelque débul dans W procédés opérnlnire remployés par ces derniers 
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Les ohsen'ations récentes de M. Coste fournissent de nouveaux 
arguments en faveur de la thèse que je soutiens ici. En effet, ce 
physiologiste, ayant étudié avec beaucoup de soin la manière 
dont les Infusoires ciliés se développent dans une macération de 
foin , a découvert plusieurs des causes d'erreur dont les partisans 
de l'hypothèse de l'origine de ces petits êtres par génération 
spontanée n'avaient pas soupçonné l'existence, et il a trouvé, en 
dernière analj'se, que jamais ces Animalcutes ne se montrent 
dans une infusion, s'ils n'y ont été introduits, soit à l'état d'œufs, 
soit à l'état de kystes multiplicateurs ; que ces kystes, affectant 
la forme d'une poussière fine, se trouvent en abondance k la sur- 
face du foin, des pommes de terre et des autres substances végé- 
tales dont on se sert le plus ordinairement pour obtenir les pré- 
tendues générations spontanées ; qu'à cet état, ils peuvent rester 
pendant plusieurs années dans une sorte de torijeur sans donner 
aucun signe de vie, mais sans perdre la faculté de reprendre la 
vie active dès que la quantité d'eau nécessaire à la manifestation 
de leur puissance physiologique leur est rendue ; que leur ténuité 
est telle que souvent ils passent facilement à travers nos filtres ; 
et, enfin, qu'il suffit d'en semer quelques-uns dans une infusion 
restée jusqu'alors stérile, pour qu'en peu d'heures ils s'y mul- 
tiplient d'une manière prodigieuse (1). 

n est aussi à noter que si la naissance des Infusoires était due 
seulement aux propriétés de la matière organique, de l'eau et de 

tQtenn ; eu lei eipjricncci dont U. Paateur m'a rendu tjmoia, et doot lei réaulUb 
ont été pitcjg SOI» lei joui de TAcadi^niie, me lemblcnt i l'abri de toute eau» J'er- 
renr et mô paralisenl £trc complétemcut probantcB. 

(1) Dan* ce travaU intéreuani, U. Coile s'csl atUché i montrer auMÎ que 1c magma 
de dttriluï de maUèrei organiques que M. Pouchet avait comparé au ib-oma de 
rotairc, et appelé membrane pro/igène, parce qu'il le coniidérail comme la lubalance 
en «oie d'oTginiiation pour prendre vie cl conslilucr apontanément dea Aaimalculci 
inruaoirei, nn aucun rapport avec l'apparition de ce» petiU êtres. {Ann. des su. nat., 
a*«ériE, 186a, t. U, p. 2iS.J 

Il ni auMi à noter que bI le kytte dam lequel w trouvent indiu let corpuiculci 
reproduclean dea [ntuioires était de nature Ane laiiser que difficilement paaser l'eau, 
on comprendrait que, même an lein de ce liquide, ces genre» pourraient nippoHer 
l'action de température) Irèi-éleTéet un» perdre la vie. (Ifilne Edward», Complet 
retHhit dfrAfd. dr.t (ci'm/v.-, 18SA, I. LIX, p. ISA.) 
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l'air, la production de ces êtres microscopiques devrait avoir 
constamment lieu, quand ces corps inertes sont en présence et 
que la température est convenable pour le développement de 
pareils produits; de même que du sulfate de chaux se forme 
toutes les fois que le chimiste verse de l'acide sulfurique sur de 
la craie. Or, H. Pasteur a constaté qu'il n'en est pas ainsi, et 
que la proportion des cas dans It^uets une infusion se peuple 
d'êtres TÏTanls devient d'autant plus faible, que les circonstances 
dans lesquelles on opère sont moins favorables à l'existence de 
corpuscules organisés en suspension dans l'atmosphère. Ainsi, es 
bisant des expériences comparatives avec de l'air puisé au milieu 
d'une grande ville, ou dans une cave profonde, dans un champ 
cultivé ou au sommet d'une haute montagne, au milieu de 
neiges étemelles qui s'opposent à toute végétation, M. Pasteur a 
vu que tantôt les Infusoires ne manquaient pas d'apparaître 
dans tous ses vases, tandis que d'autres fois il n'en obtenait que 
dans cinq vases sur vingt, ou même dans un seul, tandis que les 
di^-neuf autres restaient stériles. Plus les conditions dans les- 
quelles il se plaçait étaient défavorables au transport des germes 
végétaux ou animaux par tes courants atmosphériques, et au 
ilépAt de ces poussières viables dans ses infusions, moins il y 
avait de chance d'obtenir dans celles -ci la naissance des Animal- 
cules ou des végétaux microscopiques dont les hélérogénistes 
attribuent la formation à la matière employée de la même ma- 
uière dans toutes les expériences (1). 



'1^ Pour Taire ces cipOricaces, U. Pasteur [itnça Uani des billon* de verre le* infti- 
ii(iii« rei-onnuei propres i Un le fiégc des pùnératiuuapréteDduei iponlanëe», mata ne 
cantemnl riiii de vùnnl ; pu» il Ht le vide dtua ce$ vuea et le* ferma hermétique- 
»ent. Lva ballnos ûuii préparés (ureol ensuite Iransporlét dans lei lieux dont on 
«HiUit L'tuilicr loir; lu ou les ouvrit pour Iniaser mirer cellDidc, et autsitAl après on 
IcaCrruM de uouveaueu prenant toute) les précnulions déairablea pour empêcher l'in- 
tniduclion de corpi étranger). 

Duii anic balluD) prépuré» de la soi le et rempli) atec de l'air pria dans U cour d« 
i Obtenatoire. à Paris, le développement d'Iufusoires ne Bt défaut nulle part ; mail tur 
Jii billaos remplis d'nir dans la ciite de cet établi^uemenl, où la température e)t cod- 
<Unte, et où par conséquenl il n'v a que peu de courants, neuf restèrent stérile) et un 
nml donna des Intusoire). 

Uaiw une autre etpérieuce, U. Pnsteur opt-rn de la niènie manière aursoiiaute !>■]- 
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Nous voyons donc que chacune des prétendues exceptions à la 
loi de la formation des êtres vivants par voie de génération a 
disparu de la science dès qu'on en eut fait une étude approfon- 
die. Lorsque la peuplade sauvage de l'une de ces Iles qui sont 
isolées au milieu du grand Océan vil pour la première fois des 
matebts jetés sur ses cdtes par quelque naufrage, elle crut, 
dit-OD, que ces étrangers étaient descendus du ciel, ou nés, 
comme les Poissons, au fond des eaux ; mais elle ne tarda pas à 
reconnaître qu'ils venaient d'une terre inconnue située au delà 
des limites étroites de l'horizon, et dès lors elle n'attribua plus à 
une autre origine les nouveaux arrivants qu'elle vit aborder dans 
ses domaines, lors même qu'elle ne put apercevoir le navire qui 
les y avait transportés. Les partisans de l'hypothèse de la nais* 
saoce agénésique des Animidcules dont les infusions se peuplent 

iMU, doDt liDfCt turenl oaiert* dan) U campagne, loin de* habitation», au pied du Jura, 
dont un pareil nombre tut entnite ouvert au tommct d'imc de» montagne* de cette 
cbalne, dont l'altitude eat de 650 mètres «u-de>aus du nivcao de la mer ; cnflii le» rinft 
autre* furent remplit d'air «nr le liane du Mant-Blanc, prèi de la Mer de glace, à une 
éléralioD de aOOO mètre». 

Du» la première lérie de Mlon*, les latu»oire» «e montrèrent <lani neuf de ce» lues 
et onie réitèrent ftérilei. 

Ban* la deuu^me lérie, celle de» ballon* ouverts au haut du Jura, le* Inrusoires 
ne te dételoppèrent que dans cinq vaiei, et dann le» qnituc outre» il n'j' eut aucun 
indice d'utilité ritale. 

EnBo, dan» la Iroitièmc téric, celle de* ballon* ouverti sur le Hont-Blanc, dix-oeur 
de cet lasea restèrent stériles et un seul le peupla d'Infutoires. 

Or, cette slérilité des intu*iuna emplojce-t dani lea eipériencei bitc» k de grande» 
altitude* où l'air e*t pur, ne dépendait en aucune façou de la nature des matièrei dont 
ce* infuiioni *e composaient, car un de* ballon» rcilé clo* pendant plus de troi» an*, 
ayant été outert et placé dans dei condilions où les poussièrei charriée par l'atmo»- 
phèrc pouvaient j tomber, donna des Inrusoires dans l'espace de quelque* jours. 

Dei eipériencet analogue» ont été roilei récemment dan< let Pyrénées (i la Uala- 
detta) par UM. Poucbel, Jolj cl Mu**et; mais lei résultat* obtenu* ne (tarent pat let 
mêmes que dans les cas donlje viens de parler. Cet pbjiiolojtislcs, ajant opéré sur 
huit ballons, virent des Inrutoiret se développer dnn» lou*. Peuinin en couclure que 
le* Tait» annoncé* par M. Patteur sont iueuict*? Evidemment non. Les expérience* de 
HU. Pouchet, Jolj et Mnuel, en *upposant qu'elles aient été bien tailes, prouveraient 
seulement que dans le lieu et au momeul où les huit va*ca de cet naturalitles ont été 
remplis d'air, l'atmoapbère était chargée de plu» de pou»tières organiques qu'il n'y en 
avait au haut du Jnra au moment où U. Patteur t'y rendit. Ce* expérience* ne fnnmis- 
enl Burun argument solide A l'appui de l'hypothèse de l'hélérogénie. 
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nie semblent raisoimer de la même maaière que ces insulaires 
igDoraots, lorsque ceux-ci n'avaient pas encore appris qu'ils 
létaieol pas les seuls habitants de notre ^lobe, et que la mer 
Q était pas un obstacle infranchissable pour les peuples civilisés. 
llusje pense qu'à la longue ces physiologistes se laisseront con- 
nincre par des observations anal(^ues à celles qui ont dû dissiper 
peu à peu les erreurs des Océaniens dont je viens de parler ; et 
que tût ou tard tous les naturalistes seront d'accord pour recon- 
utlre que la même loi Fondamentale régit la production du Cbéne 
pldesmoindres moisissures, celle de l'Homme et de la Monade; 
m un mot, la naissance de tout ce qui est doué de vie. 

Ed attendant, je ne m'occuperai pas davantage ici de cette 
question sans cesse résolue et sans cesse reproduite depuis le 
temps d'Aristote jusqu'à nos jours; et laissant de côté l'hypo 
thèse de l'origine agénésique des animaux, je me hâte d'aborder 
l'eumen d'un autre point de l'histoire de la multiplication do 
CCS ^Ires : l'hypothèse de leur production par nécrwjénésie. 

8 8. 

Dans l'état actuel de la science, il serait oiseux de discuter la 
portion des idées de Buffon qui sont rektives à l'indestructibililé 
de la matière organisable et à l'impuissance où seraient les êtres 
nnnts d'en former de toutes pièces. Efiêctivement, on sait que 
les plantes et même que certains animaux inrérieurs peuvent, 
ivec de l'eau, de l'acide carbonique, des sels ammoniacaux et 
li'iutres matières minérales, fabriquer pour ainsi dire les com- 
posés chimiques qui sont nécessaires à la constitution de leurs 
wganes, et former, avec la substance ainsi préparée, des tissus 
TiTaots. Sous l'influence des forces vitales, la matière inorga- 
uicpie peut donc devenir de la matière vivante. Mais la théorie 
des molécules organiques de Buffon, dégagée de ce qui est rela- 
tif àl'origine de la matière vivante, ne choque aucun des prin- 
cipes fondamentaux de la physiologie, et mérite de fixer notre 
mention. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, Buffon considérait les fmimauxet les 
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plantes comme étant formés par l'assemblage d'un certain nombre 
de molécules organiques douées Chacune de la puissance vitale, 
et réunies dans certains rapports de Façon à constituer par leur 
assemblage tel ou tel monisme particulier dont le mode d'activité 
dépendrait du caractère de cette association, maisdont la destruc- 
tion ou mort n'influerait en rien sur les propriétés essentielles de 
la matière vivante des molécules dont je viens de parler, et aurait 
seulement pour efl'et de leur rendre leur indépendance indivi- 
duelle et de leur permettre de contracter entre elles de nou- 
velles alliances, d'où résulteraient d'autres organismes. L'idée 
qu'implique le mot molécule ne nous permet pas ici d'em- 
ployer ici le langage de Buflbn : maïs si l'on substitue à cette 
expression le mot organite, on peut dire, avec ce grand natura- 
liste, que la vie de ces matériaux de l'organisme n'est pas néces- 
sairement liée à la vie générale de l'être dont ils font partie ; que 
chaque organite, devenu un corps vivant sous l'influence de la 
vie de l'animal ou de la plante qui le produit, a une vitalité 
propre, et peut conserver cette puissance biologique pendant un 
temps plus ou moins long, après avoir cessé d'être uni à ses asso- 
ciés, c'est-ii-dire aux autres parties de l'organisme de l'être 
producteur. Ainsi, tes globules hématiques qui flottent dans le 
fluide nourricier des animaux sont dcsoi^anites libres et vivauts, 
des individus biologiques qui, pendant la période embryonnaire, 
sont susceptibles'de se reproduire par division spontanée, ou par 
bourgeonnement, mais qui meurent promptemeot lorsqu'ils sor- 
tent de leur milieu ordinaire. Les spermatozoïdes sont égale- 
ment des produits de l'organisme qui jouissent d'une vie indi- 
viduelle, et qui peuvent même consencr leur mode d'activité 
spéciale pendant longtemps après avoir été séparés de l'être 
dans l'intérieur duquel ils ont pris naissance. La vitalité propre 
de beaucoup de parties solides de l'économie animale est ég^e- 
meutmiseen évidence par les signes d'activité qu'elles donnent 
après leur ablation : chacun sait que les tronçons du corps d'un 
Ver de terre continuent à se mouvoir après avoir été séparés, et 
des expériences récentes relatives aux greff'es animales et à la 
transplantation de fragments de tissus vivants sur des parties 
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élo^DdeB de t'organinne, ou même d'un animal à un autre, 
^Durent que si les cùDdiâons daus lesquelles les parties vivantes 
ctrouTBDt placées sont favorables à leur existence, elles peuvent 
antiDuer à vivre après avoir cessé d'appartenir àl'individu dont 
(Des étaient primitivement des matériaux constitutifs (1). 

(1; Ob liMiTe dooi 1m tttib det chlraruleni na Dombrc ma tonMinMe d'obwr- 
witai de eu dani Inqueli c«r(«i)iei ftrUtt du airpt hamiin, aprii tTolr éU 'coiO' 
lliiimtmt f^paréci de l'orgamune et aïoir oié ramiK) en pUce, «'y «ont eotéei de hfoa 
I Hr dUpriratlre toute tolution de conlinuilé, cl n rontinucr de vivre comme clin 
mâni tnat l'aMideot. Or, on ne contât p«a la ponibllité d'une «oudore leinliltble 
itn k torf ihanl et une partie récUemeiit norie. Oa tait fw let gnSa uimclM 
iraKDl, dtu* certaiiKi circoiutuiceo, avoir lieu euei hctlement, m le fragment appU- 
fu- i U nirfacc d'une pluie uine reite pendant ua certain tempi en continuilf de lub* 
■ÉW atec l'être rltant. C'est nir la conaalasance de ce» fait» que refioïc le principe de 
Il rUoiiplaatir, opéralloa duu lacpnUe le eUnufian fabrique an qualqne urts un nti 
Mniean i l'aide d'un lambeau de la peau du [roat. On doit donc penier que daaa let 
.•M dei tragmcnti du corp*, aprét avoir été complètement tipiréi, eut reprii de la 
mV, ill avalent contenu une vitalité qui leur était propre. 

hiBlkiliiatnirei de nei conpéid'Bnc maultre complète et rétnlégré*, lapina cdlè* 
ht «t rnne de* plui aulbantiquei, an laoini en apparence, eit celle pnblUe en 17S1, 
pv Garcngeot. Un soldat, te battant avec un de *et camarade), fut mordu par celtli'Ci, 
ti lÉ(on qu'il lui emporta la presque totalité de la partie cartila^neuie du nei. Le mor> 
tim iM itétacbé tomba A terre, et ayant été ramané et laté, ht qjuité k m place na- 
uni» gt mmtntniu avec un enpiltn agRlntlutlf ; la réunioB l'opéra promplemeat, et 
ndlMaplète au bout de quelque! jourt. Le récit de Garcngeot, quoique eu accord at«e 
IHifaa obseiratiani plut anciennea, ne rencontra pendant longtempiquc dea incré- 
Un; naisdet [aila analogues ayant été conatatés par pluaieun autres chirurgiens, la 
MMW de cette Mudore ett coatldirée aujourd'lnii comme étant démontrée. La plu- 
fvl iM erpérimentateur* qui ont essayé de hire dea réintégration* de ce genre cliei 
laCbleBa on d'antrei animaux n'ont paa rénati; maia Dieffenbach j est parvenu une 
>«. Dan* quelques caa, t'orcllle, après avoir été complètement coupée on arrachée, a 
fttrt réiotéftrée, et la réunion entre une portion de doigt et le moignon de cet appen- 

luiélé obtenue dana plasieurs circonstances. 

Dn lambeaux de peau de la face et d'antrea partiea ont souvent été replacés avec auc- 
ù. Le périoste est une dea parties dont la vie locale et Indépendante parait pouvoir 
V rsuerver le plus longtemps, et dont la transplantation est la plus lacile. Depuia long- 
■npim est parvenu i faire reprendre dea fragmenta d'os qui avaient été détachés par 
(■trépan, et H. Flourent a constaté que cbci tea Cocbona d'Inde cea fragment* dn 
^aiMle pouvaient être transplanté* d'un Individu sur un autre. Dea résultats analo- 
nN«ot été obtenu* plut récemment par H. Ollier, et, vers la On du aiècle dernier, 
HMereoiutata le rétablltaement des conncTions voaculaire* entre des dents arracbéci 
^ iMiadIvidns daus la mlrhoire desquels cea parties avalent été replantées. Les ergot* 
if coqs et d'antre* oiseani reprennent très-bien racine, non-aeulement k la place dont 
ikaatélé détacbéa, mai* d'un individu k un autre, et même sur lecrtae; l'appendice 
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On.sait que chez certains] animaux Inférieurs, ainsi que chez 
beaucoup de végétaux, des fragments de l'orgaaisme, après avoir 
été détachés, se développent et se complètent de façon à devenir 
des animaux ou des plantes semblables à l'être dont ces frag- 
ments proviennent, et que la scissiparité est un des procédés que 
la nature emploie pour la multiplication des individus. 

En se plaçant au point de vue de la théorie, on peut donc 
concevoir la possibilité d'un phénomène de même ordre qui serait 
poussé plus loin, et qui aurait pour conséquence la transforma- 
tion des organites ou éléments anatomiques d'un tissu animal ou 
végétal en autant d'individus vivants; et si les utricules, spbé- 
rules ou fliameots qui constituent ces éléments, et qui conserve- 
ront leur vitalité particulière après avoir été désunis, étaient 
doués de la faculté de se multiplier par bourgeonnement ou de 
toute autre manière, ainsi que c'est le cas pour beaucoup de cel- 
lules histogéniques, on concevrait aussi la possibilité d'une pro- 
duction d'êtres vivants par suite de la désagrégation de la matière 
vivante dont se compose le corps d'un animal ou d'une plante. 
Enfin, si les corpuscules ainsi mis en liberté avaient la même 
structure que les Animalcules des infusions, ou étaient suscep- 
tibles d'acquérir cette structure par Vefi'et de leur développe- 
ment, il n'y aurait aucune raison pour ne pas admettre que les 

■iwi truuplanté coatiuuc i croitre, et acquiert pftrroii aae longueur trèi-coiuiiUnblc. 
Enfin, dc9 porlioiu de ncrfi ont élë Iraoïplantécs d'une nunière uialogue, el, luitant 
Hunier, le testicule d'un Coq introduit dufi la cavité abdominale d'une Poule )' anrail 
coolraclé dei conneiiona luculairei et aurait continué à >ivre. Enfin, chei dei Rtli, 
l> queue dépouillée de «et tégument» a pu £tre greffée du» le tina cellulaire Mui-calant: 
d'un autre iudiiidu. 

Le temp* écoulé entre l'ablation de U partie et ta réapplication a été partoi) très-con- 
(idérable. Ainii, 11. Velpeau obtint la reprise de U pulpe du doigl, qui n'avait été remiac 
en place qu'une demi-heure après l'ablation de cette partie, cl U. Ollier a pu opérer, 
aiecuon moini de tuccèg,U réintégration d'une portion de doigt qui était séparée depuis 
quarante minutca. On cite dci cai dan» kaqueli le tragment du doigt n'a été replacé 
que pluaieura heures aprèa l'accident, et l'etl cependant conaotidé complctenient. 
U. Ollier a Irnnaplanté atec «uccèa de* lambeaux de périotte pria «ur de» animaux mort» 
depuia vingt-quatre ou ro£me vingt-cinq heurei, et il a con«tal^ que l'ioûueuci' d'une 
température botae est favorable i la conurvation des propriétés vilalea de ce tiaan ottéo- 
génique. Enfin, H. Bert a greETé son* la peau d'un Rat la qurne d'un autre Rat mort 
depnia vingt-qnalrc beurra. 
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•itrpuscules dont je viens de parler devienaent des Infusoires, 
H que ceux-ci soient, par conséquent, des produits de ta oécro- 
Tuésie. 

A l'époque où les microscopes n'étaient encore que peu per- 
iectioDDés, on croyait généralement à cette identité de structure 
«itre les Infusoires et les éléments anatomiques des tissus; on 
(ivtstdérait les uns et les autres comme étant formés seulement 
par de petites masses d'une substance gélatineuse amorphe, et 
plus d'un observateur a cru avoir été un témoin oculaire de la 
Eransforniation de ces particules en Monades ou en Kolpodes, par 
exemple (1). Mais aujourd'hui on sait que cette identité de struc- 
lare n'existe pas; que dans l'immense majorité des cas, sinon 
Htujours, les Animalcules microscopiques ont en réalité une struc- 
ture très-complexe, et ne ressemblent aux organites en question 
i|ue par leur petitesse et leurs formes arrondies; enfin, on sait aussi 
que les Infusoires se i-eproduiscnl comme le font les autres ani- 
maux ou plantes, et, dans l'état actuel de nos connaissances, rien 
ne vient à l'appui de l'hypothèse de leur production par nécro- 
génésie (2). 

I LorHgu'uu tfi'i'i, ju (-uiuiucui;iiis à m'uccupvr de l'étude de ces *|ue«lMa», lus 
■ ■ Tp j copc» qui éUieal entre les nrnini de la plupirl det obacnaUure élaienl li mau- 
iM>. qu'où Otait eipoaé à une fuulc d'erreurs, et qu'en Toytnt leB Anlmalcitlet, ta 
tfpni-tKc Irès-simples, se montrer dans les intusjuns à mcMirc que des particules d'une 
innoe analogue se ilétacliuient des tissut organiques eu maccralioD, an pouvait ûLre 
awz bcilement induit à croire que c'étaient ce) particules elles-mèmc) qui, en ilevc- 
«■1 libre*, coBstituaii-nt des Infusoires. Dnns quelques circonstances, il était même très' 
iWrile de ne pas s'en laisser imposer pui' des apparences trumpeuscs. Ainsi, II. Donoe, 
fi riudiant au microscope le mouvcnipnt ciliaire qui su Toit remarquer à la surface de 
iignn membranes muqueuses, constata que ce mouvement peut persister pendant 
»to de trente heures sur de très-petits rrigments détacliés de la membrane pituitaire, 
il qoc par la dcsagrêfation de ce Ibsu, des particules de l'épilbélium portant des cik 
■ n *épar*!Dl, et nagent pendant fort longtemps de manière i simuler exactement autant 
*r MoiUites. 

I Comuie exemple des erreurs ilont il est diMclle de se préserver dans les rccb«r- 
tkrt sur l'origine des êtres microscopiques, je citerai ici les résultat* annoncés il ; a 
fseiqoei aancc» par H. Cienkowski, et réfuléi ensuite par le même naturaliste. Eb- 
«kwrvant de* )^ainK de fécule mis eu infution, il les avait vus s'onloorer d'nne enve- 
Isfpe menbraDitorme, puis se dissoudre peu i peu et être remplacés par des Infusoires. 
Gif [(ils furent constatés aussi par d'autres microyr a jAes, et an les coniidéra romUK 
JeaMatlratiCa de la production d'AnimalculM au mojrcn de l'orfaniialiMi tpoMUuée^ 
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Mais si tout être vivant est produit par un autre être qui 
vit, et si, dans rimmense majorité des cas, il est facile de voir 
que les jeunes ainsi formés sont des individus de la mèioe 
espèce que les parents dont ils proviennent, faulril en conclure 
que le r^ne animal tout entier est soumis à la loi de l'homogé- 
nésie, et, dans quelques circonstances, la puissaDC« génétique 
ne pourrait-elle s'exercer d'une autre manière, etTétrequi reçoit 
la vie de tel ou tel animal ne pourra-t-il pas être essentiellement 
différent de celui-ci? Ainsi l'Helminthe qui apparaît dans l'inté- 
rieur de l'organisme d'un Poisson, d'un Chien ou d'un Homme 
n'est-il pas un produit de cet organisme ? 

Les parasites diffèrent entre eux suivant les espèces animales 
où ils vivent, et quelquefois même suivant les parties du corps 
où on les rencontre; souvent les places qu'ils occupent sont 
siUiées si profondément et sont si bien fermées de toutes parts, 
qu'au premier abord on doit supposer que de pareils hôtes n'au* 
raient pu y pénétrer du dehors. 11 est aussi à noter que dans un 
grand nombre de cas on n'aperçoit chez ces parasites aucune 
trace de l'existence d'organes génitaux. D'autres fois les Hel- 
minthes sont pourvus d'un appareil de reproduction, et pondent 
des œufs; mais, dans le lieu qu'ils habitent, ou ne voit aucun 
jeune naître de ces œufs, et lors même que ceux-ci en produi' 
raient après leur expulsion au dehors, il resterait encore a expli- 
quer comment cette progéniture pourrait, de là, pénétrer dau.s 
le corps d'autres victimes et s'y établir. Eniin, la plupart de ces 
parasites ont une conformation très-différente de celle des ani- 



la DMltèra coHUUitiTe dM gnini de lécnle. Mti* Im rechnrcliM nItériMTM deH. Cku- 
konihl les ont hit rentrer dio* U règle eammiiBe; or m ulnraltite ■ Dimtré que 11 
préUndue <iiT«lcipi>e uembrHiibnne dont te gnûn de Meule letnMiiit l'entmirer. Ma 
i'Un tin prodnit de celtù«, eat <n ria\iU le e«rpe d'nn Animelrala préeitittnt, qni, 
vcniBt l'Mendre nn- h: enriMNCul* amjUeé, l'enlenre ponr t'en nonrrir, de lortt tfat le> 
pMUi ètr«i tlranta gnl BiUwMat nnltc dut* l'intMenr de l'eiphre de rellate linij 
famé* detMadilMit de cet AnÛMlcale, «t aon de l> mattère nBilacée hchue. 
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Dun qui vivent dans le monde extérieur, et ne semblent, au 
pFemier abord, ne pouvoir ôtre assimilés à aucun de ceui-ci. 

Ces coDsidéraUons et beaucoup d'autres aliments analogues 
iraient porté la plupart des naturalistes à penser que les Vers 
jDtestiDauz étaient engendrés par l'être dont le corps en est 
mfesté, et, par conséquent, que si ces parasites n'étaient pas le 
résuilatd'un pbéuomèae de nécrogénésie, comme le supposaient 
Inpartisans de l'hypotbèsedes générations spontanées, ils étaient 
produits par xénogéoésie. 

Mais aujourd'bui l'origine des Vers intestinaux n'est plus un 
ojstère pour les physiologistes. On sait qu'ils naissent les uns des 
uitres comme le font les animaux ordinaires ; que la plupart 
deatre eux subissent, dans le jeune âge, des métamorphoses 
wiées qui tes rendent difficiles a recoonattre, et qu'en général 
Qs voyagent nécessairement du corps d'un animal dans le corps 
d'un animal d'espèce différente, pour y achever leur développe- 
awDt et s'y reproduire au moyen d'œufe dont l'évolution ne 
pourra se faire que dans quelque autre milieu (1). On apu suivre 

(1, Juiquc dons ces deruicrs Uiup* r«pp«ritiDB de* Yen intctliiiMi dm* U pnlati' 
iniiu corpn de l'Uainiuc et ik's otilru* animaux cUit illribnée, par U plupart des 
■liraliitcs et des mùdeclns, ik un phéaomèuc de géniiration dite spontanée, et •njonr- 
Hfû encore cette manière de toir compte des partisans. Quelques auUnn ont chereM 
iripliquer ces faits par l'Iiùrédilé, cii supposant que les parasites en qacttioii, on ton! 
■ DVMEu leurs gennci, cloieut tranitmis aux jeunes par les parenUdoitl ili ntiasalent; 
■ùi relie bjpolhése a depuis longtemps ditpam de la Kience, et depuis près d'nn siè- 
deit'uitresuMlogisles, dont le uombre ta croiisoBt chaque jour, penamt que tout Bel* 
■■Uh proiient, par loic de giioérslion, d'un autre Helmintbc de hid ei{>èee, et arritc 
tel le corps de l'animal qui l'béberge i l'ëtat d'œuf, de germe on de larrC] mK atec 
Id iliments on les baissons, soit de quebiue antre muùére. Cette dernière opinkni 
l*niMail d'abord peu cenciliable atec beaucoup de tatls; mais elle eet 4erenne ndiot»- 
iit dès qn'nn eut entrctu la possibilité de certaine* tranArmatiani chei le* parairitn 
laithaagent de résidence. 

U premier (ail important k l'appui de t'bj'polbèsi] de* tranamigratioBt de* Setmintheï 
htiolrodoit dons UscienccTcrs la&n du slèck dernier, parBonaluraliiUdaiMiinininné 
^Udgaard> Cet sutnir constata eipérimentaiement que k* Yen inleatinaOi qui tout 
■Mmés aigaiird'bui Scliislocépbalei, et qui se Ironient dans le corp* de rÉplDodie, 
fnwnt continuer de tivrc don* l'inhiatin du Canard, lonqne le poimon qol le* ren- 
fenatita été nii^ par cet oiseau. Vers U mémo époque, des eipérienee* aualogw* 
hmt tentée* par Blucb sur lei> Ligule* detPoiiaoDS, et par Gmat sar le* GeatoMes d« 
AU; mai* elle* furent mal combinée* et ne donnèrent que de* réMllal* négatib. L* 



by Google 



t)eaucoup du ces èlres singuliers dans leurs migrations, les 
semer en quelque sorte dans les organismes propres à les héber- 
ger, les voir pénétrer à travers les tissus de leurs hôtes, et con- 
stater les métamorphoses qu'ils subissent ; eoGn, on a pu se pro- 
curer leur progéniture et s'en servir pour renouveler avec succès 
les expériences d'ensemencement dont je viens de parler. Ici 
il serait inutile d'étudier d'une manière approfondie cette partie 
curieuse et complexe de l'histoire physiologique des Helmin- 
thes, et je pourrais peut-être me borner à ajouter que leur 
mode de multiplication ne présente rien d'anomal; que, de 
même que les animaux supérieurs, Ils perpétuent leur espèce 
par voie de génération, et que les jeunes ne diffèrent par nen 
d'essentiel de ce qu'étaient leurs parents immédiats ou médiats 
à la même période de leur existence. Hais je crois préférable 
de ne pas m'en tenir à de simples assertions, et je citerai qu^ 
ques faits à l'appui de ce que je viens de dire. 

{^premier exemple dont j'arguerai nous est fourni par les 
parasitesquel'on rencontre souvent dans l'intérieur du corps des 
Sauterelles, des Chenilles et de plusieurs autres animaux de la 
môme classe, et que les zoologistes connaissent sous le nom de 

queatiou en re«U là pendant prè« d'un demi-siècle, bieu qu'en 1820 Creplin eùl tiil 
cuDDwtrc toute* le* formes Inlermédinircs entre les Ver* inlcslinsui de* Poîuoni f' 
i-eui det Cuarda, donl le* transmigration* avaient clé «ignnléc* préccdcmmenl par 
Abildgaanl. Eu 1812, rattenlion de* physiologiitci (Ul appelée de nouveau sur re fnj<' 
par une ubtenation duc à U. de Sîebold. Ce niturtllite dialiugué reconunt ridenlib: 
(lo «tmcluru entre U portion céphaliqne du Cvjticerque de la Souri* et la tétc du rz«ta 
cransicoilù du Cbat. Quelque* années apr^s, U. Van Bcncdcn, prolcsseur à l'uniierHlc 
itc liouvain, ni voir que leaTétrarhjrnques qui tivent dan* l'intérieur du corps det Poii- 
>ou o*ieni ne diflcrenl de certain* Ven iatesUnaui des Poiswra* cartilagiaeni <t"*^ P" 
l'abfence de l'appareil reproducteur, et que ce* dernier* BeUninlhc* doivent ètr* co"- 
lùdéré* comme la forme adulli: de* premier*. Ce ne iCTalt donc qu'en mangeant le, 
Poisson* o**eui infealésdeTélrarhynquesqueles Poiasans cartil*ipncui recevraient daiis 
leur intestin le* paraiiles qui j vivent. Enfin, en IBSl, le fait de ces tra n< migra liniu cl 
lie cet uétamorplHiae* des Helminthe* a été établi cxpéri mentale me ni par le docteur 
kiiebenmeitter, qui, en adminiatraol i de* Chiens cl i dei CliaU le Cyilieeraa pinfor- 
iiiùdu Lièvre et du Lapin, a vn ce Ver se tranaTonncr en Téuia. Des expériences ana- 
logues lurent entreprises auultitl par M. de Sirbold, M. Haubner, U. GuKI, U. Van 
Benedea, ain*i que par plutieur* autre* look^istes, et le* résultait en hirent *i hto- 
raUet k l'hyputhètc en question, qu'aitjourd'hni presque tou* les looIogfistcs-pbjrMalo- 
giAi:» s'accurUvnt puur la contidércr coinuc étant rciprcuian dt la tcrilé. 
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Fitaria Inteclorum. Ces Vers sont dépourvus d'organes repro- 
ducteurs, et beaucoup de naturalistes attribuaient leur formation 
i un phénomène de génération spontanée. Mais un belmintbo- 
logiste babile d'une de nos facultés provinciales, Félix Dujârdiu, 
ayant constaté que les Vers lerricolesappelésiWermw ne diffèrent 
de ces Pilaires que par l'existence d'un appareil génital, d autres 
pbysiologistes furent conduits à penser que les parasites en ques- 
liou pourraient bien n'être que de jeunes Mermis qui, à l'état de 
lanes, se Itéraient dans le corps des Insectes, et en sortiraient 
plus lard pour s'enfoncer en terre, y achever leur développement, 
ei s'y reproduire de la manière ordinaire. M. Siebold, professeur 
à l'université de Municb, partageant cette opinion, la soumit à 
l'épreuve de l'expérience, et il reconnut de la sorte qu'effecUve- 
nieut les Filaires ne font qu'un séjour temporaire dans l'intérieur 
du corps des Insectes ; qu'à l'époque où leur croissance est ache- 
vée, ils émigrent pour descendre en terre, où ils ne tardent pas 
à acquérir des organes générateurs ; qu'arrivés ainsi à maturité, 
ils pondent des œufs; qu'au printemps suivant, ces œufs donnent 
naissance à une nouvelle génération de petits Vers Ohformes 
agames; enfin que ces jeunes Vers attaquent les Cbeoillesou 
autres Insectes qui sont à leur portt^ en perforant les téguments, 
et s'iutroduisent dans l'intérieur du corps de ces animaux pour 
V vivre en parasites, et s'y développer comme l'avaient fait les 
Filaires dont ils descendent. 

Ainsi ces Vers ont besoin d'habiter successivement la terre 
humide, où ils prennent naissance; l'intérieur du corps d'un 
animal, où ils rencontrent la nourriture qui leur convient et où 
ils grandissent, sans pouvoir arriver à maturité ; puis la terre, 
où ils deviennent aptes à se reproduire, et où ils pondent les œufe 
dont sortiront de nouveaux Vers, destinésàètre bientôt des para- 
sites comme l'avaient été leurs procréateurs. 

Des phénomènes analogues, mais plus compliqués, ont été 
constatés chez les Ténias, et nous permettent d'expliquer la pré- 
sence de ces Vers parasites dans l'intestin de l'Homme, du Oiien 
et de quelques autres animaux, sans avoir recours aux hypo- 
thèses dus hétérogénistes. En effet, ou sait aujourd'hui, par les 

i* »érie. Zool. T. m. (Cahier D* 1.) * 4 
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expériences d'uD médecin de Zittau, M. Kiichenmeister, et par 
celles de M. Van Beneden, de H. de Siebold et de plusieurs autres 
naturalistes, que les Vers vésiculaires agames, qui ont reçu le 
nom de Cystieerqttes, et qui se trouvent dans l'intérieur du corps 
des Rats, des Souris, des Lapins, etc., ne sont autre chose que 
déjeunes Ténias dont le développement ne peut pas s'achever 
dans les conditions biologiques où ces parasites se trouvent ; que 
ces Vers subissent des métamorphoses remarquables lorsque 
l'hôte qui les logeait, ayant servi d'aliment à un Chien ou à uD 
autre Mammifère camivore ou omnivore, ils se trouvent trans- 
portés dans l'intestin d'un de ces animaux. !ls perdent alors leur 
vésicule aquîfère, et s'allongent de plus en plus, par le déve- 
loppement d'une longue série de segments, dans chacun des- 
quels se trouve un appareil reproducteur très-complexe. LÀ se 
forment des œufs en nombre immense, mais ces œufs ne peu- 
vent se développer sur place et sont expsulés au dehors. Tombtls à 
terre, ils donnent naissance à de petits Vers qui périraient plus 
ou moins promptement, s'ils restaient sur le sol, mais qui pros- 
pèrent lorsque, déposés sur des plantes dont certains Mammi- 
fères, tels que les Rats ou les Lapins, se nourrissent, ils sont por- 
tés dans l'intestin de l'un de ces animaux, ou bien encore 
lorsqu'on se transportant eux-mêmes, ils parviennent à se loger 
dans les fosses nasales d'un Mouton. Dans ce nouveau gtte, iU 
se Qxent au moyen de crochets dont leur tète est munie, et, en 
se développant, ils deviennent des Cysticerques ou quelque autre 
Ver parasite du même groupe, qui, pour se reproduire, a besoin 
de changer de ^te encore une fois, et de pénétrer dans l'intestin 
d'un autre animal propre à l'héberger. Ainsi, les Cysticerques du 
Rat sont les jeunes du Ténia du Chat, et les Cysticerques du 
Lapin, en achevant leur développement,' constituent les Ténias 
dont les Chiens sont infestés. M. Kiichenmeister s'en est assuré, 
en administrant à des Chiens des aliments chargés de Cysti- 
cerques de Lapin, et en constatant que les Vers vésiculaires, 
semés de la sorte dans l'Intérieur du corps du Chien, deviennent 
des Ténias. Enfin , cette découverte capitale a été complétée 
par d'autres expériences, dans lesquelles on détermina le déve- 
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kippement des Cysticerques dan3 l'intérieur du corps des Lapins, 
en faisant avaler à ces petits quadrupèdes des œuft provenant' 
du Ténia du Chien. 

H est probable que le Ver solitaire, ou Ténia de l'Homme, est 
dA pareillement h un Cysticerque qui vit en parasite dans le corps 
du Cochon, et que des causes analogues déterminent le déve- 
loppement de beaucoup d'autres Vers intostinaui (1). 

Quelquefois les voyages imposés aux parasites sont plus nom- 

H) On comprend qu'il t«it difficile d'£lRb1ir eipJrimenUlement ee fait; qnclquei 
E<«>is ont cependant clé Icntéi dtn< ce but, et le rcralUt en a été faTcrable i l'opinion 
iaiisc cl-deuu». Ainsi quelque temps avant l'cTécution d'un erimioel condamné à U 
ihrapïlnlïnn, M. Kâclieumcisler uièliLaui oliments'de celte penonncilc laTinnde ds 
Pnrr cntilenant de* Cvstircrques, et k l'aulopsic, 11 trouxa dana l'inlcslln quatre petit! 
liniti tléjâ &iùi il la membrane muqueuse et eu voie de ddfoloppcment. H. Leuckar 
Mmuiistra aussi des Cjsliccrquijs du Cucbon à un malade dont la mort était immi- 
mnte cl ù doux autres porsonncs qui s'ùtaicntprËtce) volontairement à ces expérieucei. 
Djqs le premier ras, le rc^allal lut néi^Dlir; mais, dan» le second, il en tut aulremenl : 
1% t'*»Hiinaot le< évneuatiout alvlnei provoquée* par des Termiruges, il tronva dam les 
■Blb>m rendues par l'un de ces indiTidu* plutieurt CisUcerques eu voie de dé>elop> 
(icnti'nt, et deu^ Ténias qui niaient loUiili.'i raractiires du Ver solitaire. Enfin, dcscxpc- 
ri< uret analogue! ont i^to ftaîtes par M- Huiubcrt (de Genêt c) : ce naturaliste atalaqua- 
bartr C; 'ticerqnes. el quelques mois aprè», Il rendit par les selles, à plusieurs reprises, 
ie> (r«yiDent* de Tcnlas. 

Dta aiiîuincnts en faïaur de l'opiniDU que le Ténia de l'Homme proticut des Cfsti- 
c- n|i>cs contenus dans la Chair des anlmaui dont celui-ci m nourrit, avaient été fournit 
pr.^ cilemmcnt par les observation» de beaucoup de médecins e1 de voyageurs. Ainsi 
■■ lail qu'en Ab^Minie, ee parasita est d'une fi^nenco eitrjmc, et que, dans celta 
I4rt*e de l'Arrlque, un lait grand usage de viande crue ou à peine cuite. 11 parait aussi 
^Dc, dans ce pays, les musulmans, à qui l'usage de la viande de Porc est interdit, ne 
»>nt pas îiijet» à telle alTeclioii ïcnnineuse, et que le» religieux de l'ordre des Cliar- 
torui, qui ne vivent que de tubslnnrcs vé^jélales, en sont également exempts. Plusieurs 
«Hieciu* oBl remarqué que le Ver solitaire est portlenllèrement fréquent chez Us char- 
•-iitieri et le* cuiniuiers- A Saiut-Péteriibourg, ail le Ténia est IrËs-rare et où les méde- 
iiMi ont employé avec avaiilngc l'utagc de la viande crue pour le traitement de cer- 
laia» alTcctions du canal luteslinol, on a constaté que les malades soumis 1 ce régime 
■«ir«t ausTent la Ténia. 

n SBC pmrail probable que le Gocbott n'est pas le seul animal dont la chair soit suscep- 
libk de coatenir des Cysticerques aptes ù ic développer en Ténias dans lu tube digestif 
■W I Homme, et que, par conséquent, l'intrwluction de ces Vers dans notre organisme 
a e>t pa* nécessairement subordonnée à l'emploi alimentaire du Porc cm on imparfai- 
tf^tnl nlt; maiall y a lieu de penser que, dans la plupart des eu, la présence du Ver 
-rUtaire dans notre inleslin est duc à l'usage de eetle viande intestée de Cysticerque» 
FUuLiiret à l'étal vivant. La cuisson doit avoir pour elTet de tuer ces Ver» vésiculaircs, 
ri de rendre le Porc ladre inapte à donner le Ténia. 
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brenx et plus compliqués. L'espèce de Douve du genre Modo- 
slome, qui se trouve dans le foie du Cauard et de quelques autres 
ammaux aquatiques, nous en fournit un exemple des plus 
curieux. Ce parasite est pourvu d'organes reproducteurs, et pond 
un graod Dowbre d'œufs qui, expulsés au dehors, donnent nais- 
sance à autant de petits animaux aquatiques. Mais ces jeunes, 
que quelques auteurs appellent des proscolex, n'ont pas le mode 
d'organisation propre à leur mère: ils ressemblent à deslafu- 
soires : toute la surface de leur corps est garnie de cils vibratiles, 
qui font fonction de rames natatoires, et dans leur intérieur on 
n'aperroitaucunc trace d'organes génitaux. Mais bientôt on y 
voit apparaître une [espèce de sac contractile, appelé scolex, qui 
ne tarde pas à être mis en liberté; après quoi, le petit être qui 
provient directement du Monostoue meurt et se détruit. Or. le 
scolex, ou sporocyste, dont je viens de parler, est un Ver qui va 
se loger dans la chambre respiratoire d'un Mollusque gastéro- 
pode aquatique, la Limuée de:; étangs, et y passe l'hiver. Là ce 
parasite donne naissance ix des jeuues, qui n'ont pas sa forme et 
qui ne diffèrent pas de certains animaux décrits jadis par les 
zoologistes sous le nom de Cercaires. Leur corps, aplati et ovoïde, 
est armé antérieurement d'une espèce de dard, et se termine en 
arrière par une queue flexible au moyen de laquelle ils nagent 
avec agilité. Bientôt ces Cercaires, devenus libres, s'attaquent 
aux téguments de la Limuée, les perforent au moyen de leuj- 
pointe frontale, et pénètrent dans l'intérieur du corps de ce Mol- 
lusque, où ils s'entourent d'une vésicule appelée kyste. Ainsi 
enkystés, ils perdent leur armure froutale, ainsi que leur longue 
queue, et deviennent semblables à tle petiLs Monostomes, si ce 
n'est qu'ils manquent complètement d'organes reproducteurs. 
Mais lorsque la Limnée qui leslc^e a été mangée par un Canard 
ou par quelque autre animal analogue, et que, par suite de la 
digestion du corps où il était renfermé, le Cercaire, privé de 
queue, devient libre dans l'intérieur du canal intestinal de son 
nouvel hôte, il achève son développement et acquiert un appa- 
reil reproducteur (l). Le cycle de pliéuomènes singuliers dont 



'1) Ces raiUcuricui ne furent acquis i U science igui; peu ù puu, i 
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jf> viens d'indiquer brièvement les principaux traïls recommence 
aJms: )e nouveau Monostome vivant dans l'intestin du Canard 
pond des œnfs dont oaissont des larves ciliées, qui mènent une 
vie errante, puis dooDent naissance à un animal destiné à vivre 
en parasite dans le poumon d'une Limnée, et à produire une 
foule de Cercaires qui , devenant parasites d' un de ces Mollusques 
dont les Qtnards et d'autres animaux aquatiques se nourrissent, 
arrÎTent enfin dans la cavité digestive de l'un de ceux*ci, et ainsi 
de suite. 

Ces métamorphoses, ces migrations, cette aptitude de certains 
jeunes Helminthes àperforefles tissus vivants de leurs bdtes (1), 

lempï on n'en ronnut ni l'enctiBiaemcnt, ni la porter. \m 1i ftn du siècle ricrnipr, 
OUmmi Frédéric llQller flouna le nom de Cmaria à diier%Aniina1culci raicroKopîqaeir 
fiu'nii lïKiullis ie Irouvaienl Ict Cercaires dont je viens de parler, ou ilii moins de* 
ar^ecvf. qui en snnl 1res- voisin es. En 1817, îiilscli observa mii'Ui ces prélendus liifu- 
«irr», mais sans en soupçonner la ifrilablc nature; et icrs la m^me (époque, Bnry 
Saint'Vincont crut aïoir perfectioané la classincnUoD méthodiqui! du R^no animtl en 
TWKeaal ces petits #lret dans une diiision générique particulière, mus le nom A'Hù- 
triij/ieUa, En ISIS, Dojinus conslnlo qu'un de rcs Cerriiire< vil en parasite sur la 
limncc des étangs, et il Gl cononitrc l'eiislencc des sporocystcs qui se trouvent au^si 
ckn ce yollusque. Eu 1S26, U. Baer dérouTTit les relations qui existent entre les Cer- 
rairr^ et les sporociste», datis l'intérieur desquelles ces Aninudcnle) se détcloppent. 
(jorlques années après, U. Wagner signale i l'attenlion des pb)liol(^(isles d'antres tnits 
ir aiém« ordre, et M. Nilicb avait d^à constaté l'enkystemenl de ces Cercaires et In 
dkparilion de leur appendice caudal. D'autre pari, les helminlolugistes niaient bit coa- 
■aitrc le* caractère* loologiques et le mode d'eiistence de ces espèces de Douves qui 
igM pAraalci des Diseaiu d'eau, et qui sont désignées sous le nom de Maaostomum 
mmlabile. En 1835, H. Siebold découvrit le mode de reproduction de ces Helminthes, 
ti coosUta le développement d'uu cire vivant dani l'intérieur du corps des embryons 
uUcs qui en naissent ; nuis il pensa d'abord que cet animal inclus n'était antre chose 
qa'on parasite. En 18A3, H. Steeustrup appela l'attenlion des oaturalistei sur la signi- 
icalion de ces singidiera phéuoménei. Enfin, dans un mémoire qui fera époque dans 
rhistolre de i'helminthologie, M. Siebold fit connaître les relations qui eiisteol entre 
':« rmbrjoDs et les Vers monostomes, les tubes rercarigéoèrcs, les Cercaires et les 
MoBMtoDies parfaits. 

Beaucoup d'autres hits analogues, relatib «ui transmigrations et aiu roélamorphoici 
ta Vers de l'ordre des Trémalodes, ont élé constatés plus récemment par plusieurs 
aalaralistes. et plus particulièrement par il. de Filippi. J'iyouterai que l'on trouve,t 
dans l'ouvrage récent de M. Leuckart sur les parasites de l'Homme, un eiposé Irès- 
noplet de l'état actuel de la science relativement au mode de propagation des Hel- 
■intbes, et beaucoup de hits nouveaux d'un intérêt considérable. 

(t) Voyei, au sujet de cette perloralion des tissus par les jeunes Helminthes, les 
obsenalioni de M. Van Benedcn sur le Tcmia dûpar de la Grenouille, et celle* de 
M. Baillet sur le* CjitiGerquea. 
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et cette dissemblance entre beaucoup de ces parasites et leurs 
descendants directs, nous donnent la clef d'une foule de faits qui, 
pendant longtemps, étaient inexplicables par les lois générales 
de la physiologie, et qui étaient invoqués comme dos aliments 
sans réplique en faveur des vieilles idées d'hétérogénie. Il est vrai 
que nous n'avonspasencore les lumières nécessaires pourpréciser 
le mode d'origine de tous les parasites qui se rencontrent dons 
l'intérieur de l'organisme des divers animaux ; mais, chaque 
jour, le nombre de ces difficultés diminue, et nous voyons ren- 
trer dans la règle commune la naissance de quelques-uns de ces 
Êtres singuliers (1). Ainsi, demièremftnt encore, les hétiirogénistes 
citaient, comme une preuve de la formation agéuésiquc des Hel- 
minthes, le développement du Trichina spirales dans la profon- 
deurdes muscles du corps humain ; mais, à peine cet argument 
avait-il été employé, que des expériences faites en_Allemagne 
sont venues montrer que ce Ver agame est en réalité le produit 
génésique d'un Helminthe tuès-voisin des Trichocéphales, et 
qu'on pouvait en infester le tissu musculaire de divers animaux, 
en ingérant dans le tube digestif de ceux-ci des aliments qui ren- 
fermaient des parasites de cette espèce (2). 

()) Lm partlMiu de rhjpolbénc des Kénjrrttioni dites apontini^cii ont bcaucnup \ai\f\é 
inr ce que parfoit la présence d'EIelnilDUic) s 6^é consUlée dana l'iotérieur dn rarpt 
d'nn tetua ou de trè»-jeunes animiuT qui n'aTaienl encore pri« d'autre nourriture que 
le Inlt de leur mère, et qui, par coniéqnenl, no pouTnienl être eonaiilérés rnmine ajanl 
reçu eei parasites du dehors mêlé» à leur» aliment». Dps Wls de re genre ont vt^ »l|fM- 
16» par Ict médee In» de l'antiquité aussi bien que par plusieurs obsertateur» nlodemr<. 
Hnla l'origine de ces Vers par homogénésic s'cipKquo hcllement depuit que l'on a 
con»tBté que beaucoup de ces anlmaui, irétat de larre, peuTcnt perforer la nb- 
■tanee des [lisnu organiques, et Tojnger dans l'inléricnr du eorpa d'nn Wre liTiint 
1 peu pris cornue le Ver do terre voyage dans le anl hnmlde. En cfTet, puisque 
ce» parasites traversent les paroi» de Vlntcstln, ainsi que le péritoine, et »e répan- 
dent parfni» jusque dans la protondcur dea muscles des membres, on M log«nl dan* 
fintérlenr des vaisseaux sanguins, un comprend taeiiement la pnsiiblUlé de leur «rri- 
lét dans l'utérus et leur passage jnaque dans l'intérieur du corps dn tains contetm 
dans Ml organe. 

La prétence de parasites antmaoi et ségélani dans l'IntéHeur des «nts ■ été eonsla- 
lée également dans quelques cm, et, en général, elle peut être expliquée de la même 
manière. Dans quelques ess, le» parasites se rendent directement dansl'tenf iirSTersIa 
coquine, sans liliser de traces risibles de leur passage, ainsi que M. Panceri I'» coitstale 
réremraenl ponr phisieurs Crjplogani es. 
(3) Les migratioiia du Triehùia ipiraiù paraissent avofr bemeaup d'iniilo^ "*^ 
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Tout deroièremeat encore, l'origine du Bothriocéph^e, qui 
ioCeste souvent le corps humain, particulièrement en Suisse, en 
Pologne et en Russie, était entourée do beaucoup d'obscurité. 
Hais des recherches expérimentales, faites simultanément à 
SuDt-Pétersbourgpar M. Knoch, età(ïenàveparM. Bertbolus, 
oDt prouvé que c'est sous la forme de larves ciliées que ces Vers 
nrtent de l'œuf ; qu'ils vivent alors dans les eaux douces, puis 
j'eakystent et ne subissent leur développement complet qu'après 
ttro arrivés dans l'intestin propre à leur servir d'habitation. 

Beaucoup d'autres faits analogues ont été constatés depuis 
quelques années; mais je ne pourrais, sans m'éloigner de l'objet 
de nos études actuelles, entrer dans plus de détails relatifs à 
l'origine des Vers intestinaux. Du reste, le peu de mois que je 
Tieos d'en dire me semble devoir suture pour montrer l'erreur 
de reux qui, faute de connaître le mode d'introduction de ces 

nllHdM FilalrA dont U a déjà éU question ci>dciiDi. C'ut à l'état de leolci on 
de lirtc* dùpouTTiies d'nrpne* génitaux qn'na le» rencontre dam lu lima muMuUirc 
•i ili t'enkfntenl. On iet a tronvés nous celte forme rhci l'Homme, ainsi que chei 
firlqnc) antref Uammilïrci. M. Herbnl, avant administré à de jeunei Chicnide la 
tUrd'nn Blalrcan intettée de Trichinet, trouiB, trois mois apris, lea muacles de cet 
■aioant eovabi* par un nombre immenie do petits Ver* fllilonnet. H. Vircbow 
'iW Brriin) • tait des cipérienco analogues, et il a canslalâ que le Tricliirta apiralâ de 
' Hammc, inséré dans l'estomac d'un Chien, se dépouille de son kyste, et, détenu libre, 
Kkèti' tnn ârolutloo dans l'Intestin de cet animal. U les «r^anes générateurs de ces 
pmitcs >e doTCloppent et produisent des spcrmatotoïdcs ainsi que dei œuls. En faltaut 
BUfcrâunLapiade latiande contenant des Trichine», ce pbyaiologiile a observé lea 
Bénies ftils, el il a constaté, en outre, que ocs parasites, rendus libres dans l'iuleslin de 
K flen^ur, deviennent seiucs, el donnent naissance A de petits Vers filiformes qui 
fnfcrtnt ensuite lea parois du canal difestifpour se répandre dans tontes les parties 
4t l'wfaniitBe. H. Vircbon a obtenu de la sorte cinq génératians de Tricbino, en tal- 
•ut maager simplement à des Lapins la chair musculaire des animaiii ehci lesquels H 
mit déterminé cipérimentalcinent la reproduction de ces Vers. Des faits analogues 
W rU constatés par M. B. Leuckart. Ce naturaliste a trouré que la Iranslormalion 
*** Trichine* aganua en Vers sexués n'ajamais lien dan* le tissu muscnlùre, mais s'ek 
btoe Irèt-rapidcmcnt dan* le canal inlcstioal des divers Hammitères qui ont mangé de 
Uchiir intestée de la sorte, et qnc les parasites lllironnes qui naissent de ces individus 
prolifiques dans le tube digeslil d'un animal nourri de cette façon pénètrent dans le 
lin conjooctif Internrfanfque de celol^l, pour aller se i(^r dans l'épaisseur des mna- 
dn, su ils l'enkptent. U est donc préaaroabla que la présence des Trichines dans les 
■ucles du corps humain dépend de l'emploi alimentaire de la chair dn Lapin ou de 
faelqne ulre animal infesté de la sorte, et dont la ciiissna n'anra pas Hé asseï 
(•■ittle pour taer ces pnttllet. 
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parasites dans le corps de leurs hôtes, se croyaient autorisés ù les 
> considérer comme des produits de l'organisation spontanée de la 
matière inerte, ou, en d'autres mots, de la génération dite spon- 
tanée. Ui, de même que pour les larves de Mouches observées 
par Redi, et pour les Abeilles, dont l'histoire physiologique a été 
étudiée par Swammerdam, la multiplication des individus est 
régie par les lois générales qui président à l'origine des animaux 
supérieurs. Le caractère essentiel des phénomènes zoologiques 
est partout le même, et la nature n'a yias, comme le supposent 
les hétérogénistes, deux poids et deux mesures, suivant qu'elle 
veut produire un animal microscopique ou un animal gigan- 
tesque, un animal obscur et parcimonieusement doté ou un ani- 
mal doué des facultés les plus merveilleuses. Toujours l'être 
vivant descend d'un être qui vit. 

jo Eu résumé, nous voyons donc que, non-seulement la vie se 
transmet, et que les corps organisés sont toujours des produits 
de corps doués de ce mode d'activité, mais aussi que dans tous 
les cas où cette fdiation a pu être observée, les individus qui 
naissent sont de même espèce que les individus dont ils des- 
cendent. Tout ce qui vit aujourd'hui à la surface du globe a été 
engendré, et chaque être qui engendre imprime à ses produits le 
cachet oi^nique propre h certains termes de la série d'individus 
dont il est lui-même descendu. Le jeune animal peut ne pas 
ressembler en tout à ses parents, mats en général les diffé- 
rences sont légères et ne portent que sur les détails secondaires 
de l'oi^anisme. J'examinerai dans une autre occasion quelles 
peuvent être tes limites de ces variations individuelles chez divers 
membres d'une même lignée, et quelles sont les circonstances qui 
déterminent ces particularités individuelles. Ici il me suffira de 
constater que chez les animaux, aussi bien que dans les plantes, 
on ne connaît aucun individu qui ne soit fait à l'image de l'un de 
ses ancêtres, et qui ne ressemble à l'être dont il sort de la même 
Façon que celui-ci ressemblait à certains de ses procréateurs. On 
appelle espèce^ le groupe d'individus qui ressemblent entre eux 
au même degré que l'on sait devoir se ressembler ceux qui 
naissent d'une même souche; groupe que l'on peut considérer 
par conséquent comme ayant une origine commune. La loi géné- 
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rak> i\m régit aujourd'hui la multiplication des animaux et te 
îïiiouvellement des êtres animés dont la terre est peuplée, est 
Jour ïkomogénésie, ou la production du jeune par des parents 
qui sont, dans certaines limites, ses semblables. On sait que dans 
ijuel(]ues cas ta conformation du jeune peut s'éloigner considéra- 
blement de celle de son ascendant immédiat, et ne répéter l'image 
qned'un ancêtre plus ou moins reculé; mais alors la progéniture 
de ce jeune ne diffère en rien d'essentiel de son aïeul ou de son 
liisaïeiil, et par l'efFetde ces retours périodiques à un même type, 
m tvpe se perpétue tout aussi bien que dans les cas où il se re- 
tiouTp chez tous les individus qui proviennent les uns des autres, 
('ne espèce peut s'éteindre ou se diviser, pour ainsi dire, en un 
certain nombre de races qui ont chacune leur cachet particulier, 
maisjamaison ne voit un animal naître d'un animal d'une espèce 
autre que la sienne, et, sous l'influence des conditions dans les- 
i|uelles notre globe se trouve aujourd'hui, aucune transmutation 
ioolf)»ique ne semble être possible. En était-il toujours de même, 
et, àcertaînes périodes géologiques, les modifications introduites 
dansl'oi^nisation des êtres qui se succédaient par voie de géné- 
ration ont-elles été plus considérables, et ont-elles amené l'appa- 
rition de types assez dissemblables pour que l'analogie nous con- 
duise à les considérer comme des représentantsd'autant d'espèces 
particulières? C'est ce que l'on ne saurait dire dans l'état actuel 
(te nos connaissances; mais j'incline à croire qu'il a dû y avoir 
des changements de cet ordre, et que beaucoup de fossiles qui 
ont été considérés comme appartenant à des espèces diflé- 
rentes de celles de l'époque actuelle , ne sont en réalité que 
d« races particulières. Peut-être même les différences entre 
certaines séries de termes d'une même lignée d'individus ont- 
elles été plus grandes encore ; et d'ailleurs, puisque, dans cer- 
liioscas, les produits d'un animal n'ont pas tes caractères ordi- 
naires des individus de leur espèce, et constituent ce que l'on 
appelle communément des monstres, sans devenir par cela même 
ioaptes à vivre et à se multiplier, on conçoit la possibilité de la 
^bstitution permanente d'un de ces modes d'organisation anor- 
mal» au plan de structure qui, dans l'étal actuel des choses, se 
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maintient constant de génération en génération. En effet, l'ano- 
nialie doit nécessairement dépendre d'une cause ; cette causo 
doit avoir toujours les mêmes effets, et pour que l'exception 
devint la règle, il suffirait que cette même cause, au lieu do 
n'agir que de loin en loin, devînt persistante, et affectât par con- 
séquent d'une manière semblable tous les individus développés 
aous son influence. Mais si cela est admissible en théorie, il est 
vrai aussi que nous ne connaissons aucune cause qui soit capable 
d'agir ainsi, et que ces vues de l'esprit ne nous fournissent l'ex- 
plication d'aucun des grands changements dans la constitution 
du règne animal dont la paléontologie nous offre le tableau. On 
sait, par l'observation, que les variations, dans les conditions 
d'existence auxquelles les animaux peuvent être soumis dans 
l'état actuel de notre globe, ne sont pas capables de déterminer 
des modifications profondes dans les types zoologiques, et tout ce 
que nous savons des changements qui ont pu s'effectuer dans 
l'état de la terre à des périodes antérieures ne jette aucune lu- 
mière sur les causes des transformations successives du règne 
animal aux diverses époques zoologiques. Les hypothèses de 
Lamarck et les vues ingénieuses de M. Darwin peuvent nous 
fournir des explications plausibles do l'introduction de variations 
légères dans les caractères d'animaux qui seraient descendus 
d'une souche commune ; mais rien ne nous autorise àappliquer 
ces données à des différences d'un autre ordre. Ni les effets de 
l'habitude, ni l'influence de la sélection des individus reproduc- 
teurs, ne sauraient motiver la supposition que les descendants 
d'un Mollusque soient devenus peu à peu des Poissons ; que la 
progéniture d'un Poisson ait pu se transformer en Mammifère ; 
ou bien encore que le Chien et le Lièvre aient eu une origine 
commune. Lorsqu'on veut rester sur le terrain de la science et ne 
pas s'aventurer dans l'inconnu, il ne faut donc aborder ces ques- 
tions qu'avec une grande réserve. Dans cette note, elles ne sau- 
raient être assez approfondies pour que la discussion en soit 
utile, mais je me propose d'y revenir un jour. 
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OBSERVATIONS 
SOR LES MÉTAMORPHOSES DES POISSONS, 

Par H. ACAMHB. 

(Unit d'au lettre en date dn 30 ddcembn ISSt, admaée à H. Milae Bdwardi.) 



Vous Toussouvenez peut-âtre que, l'hiver dernier, je voua ai 
communiqué la découverte que j'avais faite, pendant l'été précé- 
dCDl, de métamorphoses très-remarquables chez les Poissons 
MHux, et surtout dans les familles desLophioïdes,desLabroïdes, 
dffi Cyprinodontes et des Siluroïdes. Le temps m'a manqué jus- 
qflici pour rédiger mes observations que je me proposais d'adres- 
mk notre ami Valenciennes, en le priant de les soumettre à 
l'Académie. Depuis lors, les faits relatifs à ces métamorphoses, 
acore complètement ignorées des naturalistes, se sont considé- 
nblement accrus, et je désire aujourd'hui attirer plus particu- 
lièrement l'attention des embryologistessur ces curieux change- 
EDoits, convaincu que je suis que la connaissance des faits que 
i'ii déjà réunis ne sera pas sans influence sur les progrès de la 
science.' Et puis je commence à m'apercevoir que le champ est 
trop vasto et trop difficile à cultiver, pour ne pas réclamer le 
mncours du plus grand nombre possible d'observateurs. 

La seule publicité que j'aie donnée jusqu'ici a mes recherches 
«r ce sujet se résume à un exposé sommure des résultats géné- 
max que j'avais obtenus vers la fin de l'été de 1863, et qui sont 
cmsignés dans mon ouvrage Sur les méthodet «n hittoin notu- 
n^, publié à Boston en 1B65, page 801. Gomme ce volume 
o's point encore été traduit en français, et que je n'en ai pas vu 
d'extraits dans les journaux scientifiques d'Europe, je reproduis 
ici le passage en question : « J'ai observé dernièrement chez les 

> Poissons des métamorphoses aussi considérables que celles que 

> Ton connaît chez les Reptiles. Aujourd'hui qae l'on s'occupe 
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» do pisciculture avec tant de succès et sur une si grande 
B échelle, il est surprenant que ce fait n'ait pas été remarqué 
» depuis-longtemps. Peut-fttre faut-il Tattribuerà celte circon- 
» stance, que ces métamorphoses commencent ordinairement 
» après l'éclosion des petits, à une époque où ils meurent rapj- 
» dément, lorsqu'on les retient en captivité. A cet âge, ils sont, 
» du reste, powr la plupart, troppetits pour être facilement élu- 
» diés dans leur élément naturel. Néanmoins cette période est la 
» plus importante de leur accroissement, lorsqu'il s'agit d'étu- 
» dier leurs affinités naturelles. Je me propose prochainement de 
u faire voir comment certains petits poissons ressemblant 
B d'abord à des Gadoïdes ou à des Blennioïdes, passent graduel- 
» lement au type des Labroïdes et des Lophioïdes. Je pourrai 
» également montrer comment certains embryons semblables à 
» des têtards de Grenouille ou de Crapaud, prennent peu à peu 
» la forme de Cyprinodontes ; comment certains Apodes se 
» transforment en Jugulaires ou en Abdominaux, et certains 
» Malacoptérygiens en Acanthoptérygiens , et enfin comment on 
w pourra fonder une classification naturelle des Poissons sur la 
■ correspondance qui existe entre leur développement embryo- 
» génique et la complication de leur structure k l'état adulte. » 
Tout récemment je viens de découvrir que les métamor- 
phoses de certains membres de la famille des Scombéroïdes sont 
encore plus inattendues peut-être que toutes celles que j'ai 
observées antérieurement. Voici le fait. Tous les ichthyologistes 
connaissent les caractères génériques de la Dorée ou Poissou 
Saint-Pierre (Zeusfaber, L.), et les particularités d'organisation^ 
qui rattachent ce poissou à la famille des Scombéroïdes. Un 
autre poisson moins connu, mais des plus curieux, qui habite 
également la Méditerranée, connu sous le nom & Argyropelecus 
hemigt/mnus, Cocco, a été généralement rapporté à la famille des 
Salmones, ou rapproché des Salmones comme sous-famille. Les 
auteurs systématiques ont généralement considéré les Scombé- 
roïdes et les Salmones comme des poissons très- différents, les 
premiers étant rapportés à l'ordre des Acanthoptérygiens, et 
les seconds à l'ordre des Malacoptérygiens. Eh bien ! YArgyrope-' 
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/wtw hemigymmu n'est cependant pas autre chose que le jeune 
âge du Zeus faher. 

Je m'attends à ce que tous les ichlhyologistes repoussent cette 
isscrtiou comme erronée. Rien n'est cependant plus vrai ; aussi, 
loin de chercher k le prouver par de longs arguments, je me 
bornerai, pour le moment, à inviter mes confrères a se procurer 
de petits exemplaires de la Dorée, de 8 à 10 centimètres de lon- 
^eur et à les comparer à des exemplaires authentiques de \'Ar- 
gyroptiecus, certain que je suis qu'ils admettront l'ideutité des 
deux poissons, dès qu'ils en auront fait la comparaison. 

Ce résultat est d'une im|)ortance majeure pour l'ichthyolugie, 
car il sape par la base toutes nos classiQciitions, et nous obli< 
^■ra à les réformer de fond en comble. Il est évident, en eflet, 
i|ue dès qu'il sera démontré, d'après l'examen d'un poisson, que 
tout le monde peut facilement se procurer, qu'un Maiacoptéry- 
,L;iL'u abdominal peut n'être que le jeune d'un Acanthoplérygien 
jugulaire, tes priucipcs de la classiGcation des Poissons qui sont 
le plus généralcnient rcvUs cesseront d'avoir la valeur qu'on 
leur a utlribuée jusqu'àce jour. 

Tne conséquence immédiate de ces observations est de jeter 
du doute sur la validité de la plupart des genres de la famille des 
Sœpeiini énumérés par le prince de Couino dans son Fauna 
iiaiica, qui pourraient bien n'être après tout que le jeune âge 
des grands Scombéroïdcs de la Méditerranée. Aussi longtemps 
qu'où n'aura pas suivi le développement de ces poissons, il n'y a 
pas plus de raison maiiitenant pour les envisager comme des 
formes adultes, qu'ilyeu aurait pour considérer le Metwbranchus 
comme un Batracien adulte, si l'on n'avait pas observé son ovaire 
a'mpli d'œufs mûrs. Je dirai, en passant, que je suis disposé a 
cijusidérer le genre ClUoropluhalmtUy lîonap., comme le jeune 
a^ du genre Aulopus, Vmw 

Les jeunes Lépidostées que Rafinesque a décrits comme un 
genre distinct, sous le nom de Sarchirus, m'ont offert des 
particularités d'une autre nature et bien propres à exciter ta 
ciiriosité. A l'état adulte, ce poisson a une large caudale arron- 
die à l'extrémité de la queue; chez le jeune, la caudale tout 
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entière est placée au'destoui de l'extrémité de lu cotoone verté- 
brale, coDime une seconde anale, et la colonne vertébrale se pro- 
longe, comme un lobe détaché, le long du bord supérieur de la 
caudale. Cette conformation subsiste jusqu'à ce que le poisson 
ait atteintSdécimètres de longueur, et, lorsqu'il nage lentement, 
cet appendice se meut rapidement d'un mouvement vibratile 
tout particulier. Les pectorales ont aussi une forme toute difTé- 
renle chez le jeune et chez l'adulle. Chez le jeune, elles ressem- 
blent à uD court éventail arrondi supporté par un tronçon 
charnu, ce qui lui a fait donner le nom de Sarchirus par Rafi- 
nesque. Cette nageoire s'agite aussi d'un mouvement vibratile 
très-rapide, lorsque le poisson nage sans s'aider des contractions 
vigoureuses du grand muscle latéral, portant alternativement ta 
queue à droite et à gauche de l'axe longitudinal du corps. C'est 
UD fait que j'ai maintenant remarqué chez tous les types que je 
rapporte aux Ganoïdes, de se mouvoir, non pas par des coups de 
queue réitérés à droite et à gauche , mais par un mouvement 
vibratile très-rapide de leurs nageoires. J'ai vu des SjTignathes, 
desBalistes, des Monacanthes, des Diodons, et comme je viens 
de le faire remarquer, le jeune Lépidostée, progresser de cette 
manière. La singulièrestructuredelaqueuedu jeune Lépidostée 
rappellecellc d'une foule de poissons fossiles que j'ai décrits il y 
a une trentaine d'années, et il serait curieux de rechercher main- 
tenant si, chez ces représentants d'époques antérieures à la 
nôtre, il existait également une séparation de !a prolongation de 
ta colonne vertébrale et des rayons formant la nageoire caudale, 
comme c'est le cas chez notre jeune poisson. Mais je n'ai pas à 
ma disposition les matériaux nécessaires pour cette comparaison. 
Je crois cependant en remarquer ta trace dans le genre Glyjito- 
lepis. {Voy. la planche 21 de ma Monographie des Poissons 
fossiles du vieuo} grès rouge.) 
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SUR LES OS DE L'MPYORNÏS MAXIMVS, 



l'o examen minutieux de l'os tarso-métaUrsien d« la plupart des 
types (ke Oiseaux m'a conduit à des comparaisons avec ce même os de 
IV£/iyorniitn(u;intuf,qui,jccrois,tendraientii faire reconnaître la famille 
k laquelle a appartenu cet oiseau remarquable. Ces recherclics, que 
j'avais anlreprises après la mort trës-regrellable de Geoffroy Saint-Hilaîre, 
qui avait promis une illustration des os de X/Epyornis, ont été poursuivies 
jus4|u'à ce jour. 11 n'est pas possible d'en donner ici tous les détails. Je 
Mfii8ler;ii seulement les points principaux du résultat auquel je suis 
parrenu. 

La poulie du condyle médian de l'os tarso-métatarsien do Vyffpyomit, 
ê muse de la brièveté de la portion antérieure de son canal, n'est pas la 
poulie d'un Brivipennt, ou d'UD oiseau coureur quelconque ; au conU-aire, 
i'oxlension de la partie postérieure du même canal, et la forme aplatie des 
deux cordons de la même poulie, signalent une autre famille ornitbo- 
lofrique. 

En effet, lorsque l'on considère !a forme et l'ubication des deux cou' 
dylea latéraux, ou bien (à la face antérieure de l'os) le grand ôvas<>ment 
de lu fosse destinée à contenir les tendons et les muscles élévateurs des 
doigts, et l'adducteur du doigt externe ; lu légère disparité des deux rrétes 
latérales de cette fosse; et de plus, lorscju'on regarde (à la fua> posté- 
rieure de l'os) la grande dépression (|uo l'on voit au côté du doigt extei-ne, 
dépression presque identique avec celle (|ui reçoit le muscle abducteur du 
doigt externe dans le Vullur papa et dans le Condor; la dépression de 
l'autre cAlé, ({ui, dans l'os de ces mêmes oiseaux, reprt'sinlc l'aire d'adliô- 
reiicv de l'épipliy^ poUicnire, et colle du muscle abducteur de l'index, et 
luFKque l'on prend en considération plusieurs autres particularités, on 
est amené à mettre Wû'pyornii tout près du Ccidor. Seulement l'os de 
oelui-U semble, en proportion, plus raccourci que celui du grund Vau- 
luur des Andes. 

Une circonstance qui, au premier coup d'œil, déguise les ressemblan- 
ces entre les os de V.-Epyomit et du Condor, c'est la grande profondeur 
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de l'espace qui s'interpose entre le condyle médian et t'extorne. On ne 
trouve pas, à ce côté de l'os do XjiSpyomia, le foramen inlercondyloideuiu 
que l'on observe sur I'universalit« des oiseaux, excepté, toutefois, l'Autru- 
che. C'est que, dans ces deux oiseaux (les géants de la classe), manque le 
pont osseux sous lequel passe une partie de la course du tendon adduc- 
teur du doigt extern& Mais il est clair que, dans les deux cas cités, la 
nature y a suppléé par les deux protubérances intercondyloïdiennes qui 
forment une partie du fi'énule transversc qui doit maintenir le tendon a 
sa place; trénule, dans le vivant, sans doute, complété par des fibi-es liga- 
menteuses. Une (bis que l'on imagine ex.ister le pont osseus, la ressem- 
blance entre le Condor clVyEpyotiiii est rétablie plus proche; mais les 
rapports essentiels entre les deux oiseaux sont établis indépendamment 
de cette supposition-là. Une fois aussi que ces inductions sont exactes, 
on peut attendre que les futures découvertes mettront au jour des 
parties plus caractéristiques du grand Vautom* qui habitait Madagascar, 
et dans l'Afrique méridionale. 

Un intérêt particulier m'a conduit sur ces recherches. Marco Polo, dans 
SCS Voyages, dit que l'oiseau gigantesque de Madagascar, le Jiuc, était 
semblable à un Aigle immeme. On a rejeté cette relation comme une 
méprise ou comme une fiction ; car on a généralement regarde les 
restes de V^pyomis comme appartenant à un Bréoipenne. Il semble, au 
contraire, très-probable que le voyageur vénitien nous a donné une rda- 
lion véritable encore sur ce point comme sur les autres. C'est ce que les 
grands travaux de M. Pautliier sur Marco Polo vont prouver, et ce que 
j'espèi-fl démontrer, moi aussi, à propos de l'oiseau Bue, par le travail 
que j'aurai l'honneur de soumettre à l'Académie des sciences. 
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LA CAVERNE DE BIZE, 

r^r MM. P. «BMVAia M «. ■BlNCIOUnnH (1). 



8 1- 

D existe dans les enviroos de Narbonne, principalemeot au 
iKH^-ourat de cette ville, j^usieurs caverneB à ossements, les 
unes riches en débris d'animaux d'espèces éteintes, plus particu- 
li^vmentd'I/riiu speiœus; les autres renfermant des restes de 
l'Homme, ainsi que les traces de son industrie prinutive. Une de 
ces cavités a acquis dans la science une cerfaiine célébrité, sous le 
oom de cavemede Bixe, qu'elle doit au village dont elle est rap- 
prochée ; c'est la plus méridionale des deux grottes appelées duis 
le pays grottes des Moulins. 

H. Paul Tournai, savant naturaliste de Narbonne, a été le 
premier à en signaler l'intérêt. Daus une note publiée en 1827, 
il établit qu'on y trouve des ossements humains et des débris 
de poterie associés dans les mêmes sédiments avec les ossements 
des animaux d'espèces perdues. Voici cpmment il s'exprime au 
sujet de cette grotte et de celle qui en est la plus rapprochée : 
• Elles renferment une grande quantité d'ossements d'Ours des 
cavernes, de Sangliers, de Chevaux, de Ruminants des genres 
Cerf et Bœuf {'2\. n 

Deux ans plus tard, Jules de Christol faisait imprimer sa Notice 
sur les ossements huma^t^s fostiks dans te Gard, et dans cette 
notice, fruit de ses propres observations, ainsi que de celles de 
H. Ëmilien Dumas, il cherchait également à prouver la contem- 
poranéité de l'Homme et des grands animaux qui ont laissé leurs 
débris dans les atterrissements des cavernes. De Christol et 
M. Dumas s'étaient surtout occupés des grottes de Poudres et de 

(I) Eitnjt dei Mémoires de l'Académie des sciences de Montpellier. 
(S) Nota nw deux coun-nfi à ossements découvertes à Biie, dons les environs de 
SarbooK [Ann. se. nat., i" lérie, t. XU, p. 78). 

V i«rie. ZvoL. T. m. (G(lii«r U" 3-) > S 
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Souvignargues, d'où l'on retire en effet des débris de l'Homme 
mêlés non-seulement ^ coût des ^nds Qura, mais aussi à ceux 
de VHyœna spelœa, du Rhinocéros Uchorhinus, etc. Des savants 
avaient été mis sur la voie de leur découverte par le docteur 
Bonaure. Ce fut alors que M. Tournai publia son mémoire ayant 
pour titre; Considérations théoriques sur les cavernes à ossements 
de Bize, près Narbonne{Aude], etsur lesossements humains con- 
fondus avec des resles d'animaux appartenant à des espèces per- 
(hiei(t).V&uleur établissait dans ce travail que « les cavernes de 
Bize, comme celles du Gard, renferment des espèces d'animaux 
perdus, confondues avec des ossements humains et des poteries.» 
«Hais, ajoutait'il, ceUosdeBiscayantétécomblécs après celles 
du Gard, offrent une population bien différente et qui a plus 
d'analogie avec celle de l'époque actuelle. » 

Voilà donc, dès cette époque, une distinction d'Age établie par 
les géologues du Languedoc, entre des cavernes de deux localités 
renfermant l'une et l'autre des restes de l'Homme et de son 
ancienne industrio, associés à des ossements de grands animaux 
dont les races ont depuis longtemps disparu. M. Tournai, il est 
vrai, n'établit pas la liste des espèces animales qui ont constitué 
la population ensevelie à Bize avec l'bomme; mais pour lui, 
l'Ursvs spelœut a. feÀt partie de cette population, comme 11 a fait 
également partie, d'après de Christel et M. E. Dumas, de colle 
dont la grotte de Pondres nous a aussi conservé les débris. 

Cependant deChrisluI et Marcel de Serres, qui a fiiit paraître au 
sujet des fossiles de Bize un mémoire étendu, oient que VVrsus 
»pe/œtw ait laissé des restes de son squelette dans cette caverne, et 
s'ils indiquent à Bize des Mammifères d'espaces éteintes, ce sont 
des Ruminants du genre Cerf, non encore signalés par les autres 
naturalistes, et une Antilope qui serait dans le m^mc cas. 

Dans son mémoire (;!), Marcel de Serres s'est occupé, non- 
seulement de la description géologique de la caverne de Bize, 
mais aussi de la détermination des ossements qu'y avaient alors 

(1) Annales dfs seiencet noturrlles, 1" acrie, 1829, l. KVIII. 

(2) Notice ror les cavernet rt oiiemenh du département de tAitile, in-â°, atec plan- 
cb». HonlpclUer, 1839. 
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recueillis MM. Tournai et de Christol. Il y parle également de 
quelques instruments d'os ou de bois de Cerf, el il donne ta 
figure d'un fragment de maxillaire supérieur, ainsi que celle 
d'uoe extrémité inférieure d'bumérus, appartenant évidemment 
l'un et l'autre à l'espèce humaine. 

Quaiit aux espèces animales, il en établit la liste ainsi qu'il 
suit: 

Deux Chiroptères : Vatpwtilio munnw. — VetpertUio au- 
nlu. 

Troti Hongenn : Lepta timidus. — Lepus eunieuhti, — Jfui, 
aàiiernùoé (t). 

Un Jumenté : Eqwts caballits. 

Huit Ruminants: Cervus Destremii. — Cervus RebouUi. — 
Capreolus Leufroyi. — Caproleus Toumalii. — Antilope Christo- 
lii. — Capra agagrus. — Bos férus ou Aurochs. — Bas rappro- 
ché du Taurus. 

Un Porcin : Sus scrofa. 

Cinq Carnivores : Ursuâ arctoideus? — Mmtela ptOorius. — 
CMû/upiw.— Cdnis vulpes, — Fais terval. 

¥a tout vingt e^ïèces de Mammifères dont quelques-unes, 
Idlesque le Cheval, le grand Bœuf et tes Cerfs, représentées par 
des ossements très-nombreux. 

U y a de même avec ces fossiles des débris d'Oiseaux dont 
Marcel de Serres s'estégalement occupé de reconnaître le genre : 
il a aussi été wdé dans cette recherche par le docteur Jeanjean 
et par Jutes de Cbristol. Ces anatomistcs ont pu déterminer avec 
certitude, parmi les restes d'Oiseaux trouvés k Bize, deux Acci- 
pitres, peut-être le Sk-ix oiut et le Fako iVùus; des Gallinacés 
de la taille du Faisan commun et de celle de la Perdrix ; une 
espèce comparable an Pigeon, et un Palmipède du genre Cygne, 
très-probablement le Cygne à Bec rouge. 

[i] Htrcel 6e Serre» peme qne tx aérait l'espèce qn'it ■ citée à Um«l-Vl«I MU le 
Mn ée Mai can^ettrif mtgor, mût celle-ci est uae eipèee dt Mnwiu. 
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S 2. 

De nouvelles fouilles entreprises par uous à BIze, et l'étude 
que nous avons pu faire aussi des objets de paléontologie décou- 
verts au même lieu par M. Tournai, ainsi que par Marcel de 
Serres et de Christel, nous ont fourni, au sujet des animaux et 
desobjets travaillés de main d'Homme qui sont enfouis dans cette 
caverne, des documents nouveaux sur lesquels reposent les indi- 
cations résumées dans le travail qu'on va lire. Parmi ces docu- 
ments, les uns sont relatifs à la véritable nature des espèces 
animales enfouies dans cette localité ; les autres se rapportent aux 
objets travaillés qui leur sont associés. 

Le fait 'capital est la présence du Renne parmi les fossiles 
enfouis à Bize. Les os de ce Ruminant y sont très-nombreux, 
souvent cassés par l'Homme ou travaillés par lui, et nous avons 
constaté que c'est à cette espèce de Mammifères, disparue de nos 
contrées à une époque si éloignée que l'histoire n'en a pas con- 
servé le souvenir, qu'il faut aussi rapporter trois desespèces de 
Cerfs prétendues distinctes de toutes celles que l'on connaissait, 
qui sont décrites dans le mémoire de Marcel de Serres, Nous 
avons en effet vérifié, à l'aide de comparaisons réitérées et sur les 
pièces mêmes que Marcel de Serres et de Christol ont étudiées, 
la similitude complète des caractères ostéologiques et dentaires 
des Cervus Reboulii, Capreoiut Leufroyi et Capreolus Tournalii, 
espèces supposées nouvelles pour la science, avec ceux du 
Renne, Cervus tarandus des auteurs. Le Cervus Deslremii n'est 
pas davantage une espèce différente de celles qui vivent encore 
de nos jours. Certaines des pièces d'après lesquelles il a été établi 
sont de Renne; d'autres proviennent du Cerf. 

Quant k Y Antilope Christolii, ses caractères permettent aussi 
de l'assimiler à l'un des animaux qui vivent actuellement en 
France : c'est un Chamois, peut-être le Chamois ordinaire (^n(i- 
tope rupicapray 

U r^ulle de ces rectifications, et de quelques autres dont il 
sera ultérieurement question dans ce mémoire, que le grand 
Bœuf, dont les os s'observent dans la grotte de Bize, est le seul 
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des animaux enfouis dans cette localité avec l'Homme, que l'on 
puisse regarder comme étant d'espèce réellement perdue, et 
encore ne saurait-on assurer que sa race ne s'est pas mêlée à 
celles du Bœuf ordinaire. 

En effet, ce n'est pas l'Aurochs, c'est-à-dire le Bison européen, 
que l'on recueille à Bize, comme le croyait Marcel de Serres» 
mais le Bas primigenius, qui , s'il a survécu longtemps à ta plu- 
part des grandes espèces perdues dont les restes fossiles caracté- 
risent le diluvium et les sédiments anciens des cavernes, a cepen- 
<iaut cessé d'exister, comme espèce à part, depuis un temps 
considérable. Il est possible cependant qu'il ait vécu à une époque 
historique. 

Cuvier disait, en parlant des crânes du Bos pnmigenius, qui 
rappellent à tant d'égards le Bœuf domestique, mais qui pro- 
viennent d'animaux dépassant de beaucoup nos Bœufs en dimen- 
sions: «Les crânes semblables à ceux du Bœuf domestique 
n'ont été trouvés d'une manière authentique que dans des tour- 
bières et d'autres couches très-superflcielles ; il ne serait pas 
impossible qu'ils fussent d'une origine plus moderne que les os 
d'Eléphants et de Rhinocéros, et qu'ils eussent appartenu à 
l'origiual de notre Bœuf d'aujourd'hui. » 

Cepeodant le Bos pritnigmius, qui vivait encore alors que 
l'homme était depuis longtemps établi dans nos contrées euro- 
péennes, se trouvait déjà sur le même continent aux temps bien 
plus reculés où YElepha* primigenius, les Rhinocéros, le grand 
Hippopotame, les espèces anéanties des genres ï7rju«,FWwet 
BycBtM, et d'autres espèces encore, foulaient le sol de l'Europe ; 
mois il a survécu à ces grands animaux, soit Pachydermes, soit 
Carnivores. Il n'est donc pas étonnant de trouver le grand Bœuf 
enfoui dans les mêmes sédiments que l'Homme et que le Renne. 
Les observations faites en Suisse par M. Rutimeyer, et celles 
qoeTun de nous a commencées à Saint-Pons, montrent même 
qu'il a existé dans les parties central» de l'Europe longtemps 
après que le Renne s'en est éloigné. 

Les os humains sont fort peu nombreux dans ta caverne de 
Bize, mais leur présence n'y est pas douteuse. Ils y sont associés 
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à des fragments de poterie, ainsi qu'à des instruments d'os et 
de bois de Renne façonnés de main humaine, à des coquilles per- 
forées ayant servi d'ornements, et à des silex taillés analogues à 
ceux que l'on recueille dans tant de localités et sur des points du 
globe si éloignés les uns des autres. Ce sont là des particularités 
tout à fait dignes d'attirer l'attentioii des naturalistes et celle des 
archéologues, et que nos propres recherches ont mises hors de 
doute. 

M. Tournai n'a pas ignoré la présence de silex dans la grotte 
de Bize, mais il ne paratt pas les avoir reconnus tout d'abord 
pour des instruments de fabrication humaine, car il tes appelle 
« des fragments de quartz pyromaque à angles très-vifs » . 

La caverne de Bize appartient donc à la série de celles qui 
renferment des débris du Renne cassés ou travaillés de main 
humaine et des instruments primitif^. C'est ce que l'un de nous 
a déjà fait remarquer dans un travail d'ensemble relatif aux 
cavernes du bas Languedoc, qui a été adressé à l'Académio des 
sciences de Paris, en février 186ft (1). 



(I) ■ Caverne de Bize. ~ H. Marcel Je Serres a contacré un long mi'iiioîre â U 
publicdion de» obscrvttioos faite* pu H. Tournai, par lui-même et par quelquM mlrM 
panonnci, lur lo objets eilriiu de la grott« de Bîw. 11 y lignale, iadépenilvnroent de 
pluiieun espèce* qui, pour la plupart, se rctrouTent encore à l'état aautage ilaus les 
environs, une Antilope d'espèce éteinte qu'il appelle Antilope Chrislalii, et quatre 
■■pècet de Cerfs ifuiacraientditalenientiBéantles et différente! de celle) que Icipaléonlolo- 
fiitM aiMentalon décriUl. Ce lontdeiCertiuT Oettitmii, fUboulii, I«u/Voyi«t Toartuiln. 
L'Aorocbi egt également cité par U. de Serre), mai» c' cil bien turc mcDt du Bof ju4n)' 
geniua qu'il a touIu parler. Quant 4 X'Vrsus apelirw, il ne le mentionne plus conune 
raiall fait M. Tournai, L'humérus, d'ailleurs incomplet, qu'il attribue an genre des 
Our», lui paraît Mre d'Ours aretôlde, et H mérileratl peul-ltre mieui d'être attrlbai i 
rOuit ordinaire, qui a autrefois babité nos monlagnes. J'en ai| efi eflél, reconnu qutf- 
qucs ossements parmi les pièces trouvées i la Tour-de-Parges, près de Montpellier, et 
aut euvironi d'Alais. 

■ L'Antilope Chriitolii ne paraît pas dilTérer sensiblement du Cbamoli, et H bol 
conclure de sa pFé^cni-'e i Bi c, non pot à l'ancienne oiistenee dans les oRviruni de cette 
caTeme, c'est-&-dlre dans la montunc N'nirc, d'une espèce différente de celle) que nous 
connaissons dans le monde actuel, roais 1 la présence, à cti époques reculées, de Cba- 
mois dans la même région. C'est ainai qne le Chevreuil s disparu de plusieurs de nos 
départemeot* du Midi, et il eu est de même pour plusieurs autres oipèces, les unes 
anéanties dans toute la France, les autres reléguées dans quelques départemeoti. 

■ Deui partiel intérieures de canons de Cbomois, que j'ai sous Jes jeux, ne coni- 
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Toutes les espèces de Mammifères enfouies à Bize dans les con- 
ditions d'association que nous venons de rappeler, ne présentent 
pas le même degré d'intérêt, et il en est plusieurs de celles dont a 
parlé Marcel de Serres, sur lesquelles nous ne nous arrêterons 
pas. Telles sont plus particulièrement les Chauves-Souris, ani- 
maux dont les cavernes sont l'babititlion la plus ordinaire, et dont 
les débris se mêlent chaque jour dans ces cAvilés à ceui des 
espèces que les eaux ou l'action de l'Homme yontautrefoisappor- 

pTvnncrnl qoc les poulie» digitales et une trèa-courte luiinfueur de la diaphjM. U «tl 
MM de r«ronDBlire qu'ellea ont été brisées violemment et pnr le tail de rUomBie, ce qui 
s'obMne fréquemmeni pour les ns analogues cl autres os lou)(s que Too trouve dans Ui 
taverne* où l'Homme a eu aceèr, lorsque ces plècosprotieODfnt d'aDimaux njant vécu 
tUnrfne tpoque que lui. L'Bomme pHmltir, en elTet, cassai I les os longi.quliontreB- 
plw ds Dioelle, pour en retirer cetle tubatauce. 

■ J'ai aussi de Biie redrémîté digitale, sembtablement brisée, d'un canon posté- 
rieur de grand B<eii[, éviJemmenl du Soi primigeniuj, et quelques autres cxtrfiuités 
d'os long* du roéroe animal, séparées de leur diaphyse ou partie moyenne par rraeturo 
liotcDIe. L'Bomme a évideDunelil opéré relie fracture, et il ne penl l'avoir Tait que 
dan» le but que nous venons de rappeler. 

■ Quant aui Cerb propres i la caverne de Bite, il me sérail dilBcile d'en établir la 
■jaDOTmie «n rapport avec celle d«s autres espèces connues dans cette famille. Je o'Ii 
pu Toir encore qu'une on deux des pièces d'après lesquelles ils ont été décriti, et l'Ut- 
Utin de nos Cervidés fossiles est trop embrouillée peur qu'on puisse procéder sûrement à 
cette détermioatian. Force est donc de recourir aui ligures donuées par H. Marcel de Serres 
de quelques-uns des débris qu'il sl^ale à Bite, ou aui pièces découvertes récemment. 
Bn Uunt eompte de ces deux sortes d'Indications, Je reconnais, i n'eu pooTOlr dMiler, 
fM la iii4jorité des ossements et des dénis de Dise, attribués K des Cerb d'etpèces 
i^teiates et nommées comme il n été dit plus haut, se rapporte au Renne; mais avec 
cette ditrérencc qu'au lieu que les os longs soient entiers, comme dans certaines caver- 
nra, i Brenguea par eiemple, où l'Homme n'habitait pas, ils ont été fractnrài. On en 
doit conclure que si l'Homme n'a pas tenu ces aiiimaui en dnmcslirité, il a certaine- 
■wal proflléde leurs Aéfouillet. Unedinine des Mqwe k iM»sédcM«t di* ettiéntilés 
laf érfc urei de cuoni hrités d'nae Itf on qui rappelle les oa de Cliamois et de grands 
•■«tt dmt U a d^ M parlé. 

• Pent^lre paralto*-t-il superflu d'ajeoter que la caverne de Bise renierme aussi de« 
4éMi de poICTies primitives, des silex lailléi en loniie de couteau et des iBStnuaents 
hbriqnéa avec dte bori de Cerf ou de Bume, avec de» oa, etc., etc. Voici conmeM je 
■e soia procuré dea écbantiUons de silei taillés recueillis à Biie : 

■ Deux jeunes gens instruite, MM. Brinckuianu et Julien, qui luivaient mes covn, 
ayant voulu entrepreudre, en 1860, une petite excursii» eiu environs de Narbanne, 
eimrsioD dans laqueUe il me tul impossible de les accompagner, je les engafeai k 
tanller la fnMt de Bite et à 7 chercher des couteaux de silei, jugeanl que la préacnee 

I brisés dans cet endroit devait y foire également supposer celle des t—lainx 
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lées. Tels sont aussi le Putois {Musteta putorius), le Loup (1) 
{Canis lupus), le Renard (Cants vulpes), te Lièvre {Leput timi- 
dus) et le Lapin {Lepus cuniculvs). Nous n'avons d'ailleurs l'eçu 
de Bize aucun os travaillé provenant de ces différentes sortes de 
quadrupèdes. 

Mous n'avons non plus réuni, au sujet du Sus serofa, aucun 
document nouveau nous permettant de décider si les rares indi- 
vidus enfouis à Bize étaient de race sauvage ou domestique, et, 
dans ce dernier cas, ilseraitpossibte de les assimiler aux Cochons 
signalés en Suisse par M. Rutimeyer. 

Le Felis serval de Bize, qu'il conviendrait plutôt d'appeler 
Felis servaloides, ne nous a pas non plus fourni de nouveaux 
débris ; mais il a été retrouvé par l'un de nous parmi tes nombreux 
ossements composant les brèches du parc de Lavalette, près de 
Montpellier, et parmi ceux que M. le docteur Delnias a trouvés 
dans les brèches de Castries (Hérault). 

C'est donc sur quelques espèces seulement que porteront nos 
remarques; mais comme ces espèces sont le Chevat,\e Chamois, 
le Bos primigenius, le grand Bouc rapporté à l'.^agre par Marcel 
de Serres, et le Renne, elles paraîtront peut-être dignes de fixer 
l'attention des personnes qui s'intéressent aux questions relatives 
aux premiers habitants humains de nos contrées. Nous y ajoute- 
rons quelques remarques sur les coquilles marines enfouies dans 
le même gisement et sur les instruments d'os, de bois de Renne 
ou de pierre, qu'on trouve mêlés aux restes de ces animaux et à 
l'Homme. 

primiUb. H. Toanial, d'ùlleiin, en «Tait trouvé Ion de U publication de «a premicK 
Notice, mail uni Tcconn^tre leur véritable lignification. U en parle dan» mu travail, 
après avoir lignalÉ lea caiUoui rouléi, qui lont cependant trèi-rarcs, en tel appelant 
de* fragment! de quartz pyromaque i anglei très-vifi. lia lont très-nombreux par 
endroit! et leurs Tonne* lont utet diverses, mais leun dimcnaioni sont moyenoea ou 
même petitci. M. Brinvkmann.quiealdeveDii un naturaliste babile, en ■ parlé, en 1861, 
dans une courte Notice insérée dans un journal de mélanges qui paraissait alors A Ham- 
hourg, loui le litre de Braga. ■ 

(P. Gcrvais, Hemarqun anr randenitrlê ili- l'Hommr liivet dr FobtKrvalion dts mver- 
,1'iàoistmenh du bai Langii*iloe, dans Compta ivnd.AcaJ. te., t. LVllI, p. 230.) 

(I) On conserve un beau rragraentd'unmaullaireinrérieurdecclteeipiceau miuéc 
de Narboone. 
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La constatation de ce fait que les Cervus RebotUii, Leufroyi et 
Toumaliide Bize, décrits par Marcel de Serres, et même en par- 
lie son Cervus Destremii, m sont que des doubles emplois du 
Cervus tarandus, c'est-à-dire du Renne, nous conduit à rappor- 
ter aussi au Renne les Cerfs signalés par le même auteur dans 
d'autres cavernes à ossements, sous les noms qui viennent d'être 
rappelés ici. H indique, par exemple, le Cervus Ueboutii, ainsi 
ipie lesCervus Tournalii et î^ufroyi dans les cavernes de Sallèles 
et de Saint-Nazaire (Aude), situées, comme celles de Bize, dans 
l'arrondissement de Narbonne, et nous avons en effet, de la pre- 
vaèr& de ces localités, des os de Renne fracturés de la même 
manière que ceux de Bize ; ils font partie de la collection de 
Cbristol. Marcel de Serres cite paiement, dans la caverne 
d'Argou (Pyrénées-Orientales), les Cervus Tournalii etRebouUi. 
A la vérité, il les donne aussi à la caverne de Mialet (Gard) ; et 
pourtant la belle collection d'ossements recueillis dans cette der- 
nière localité, que possède la Faculté des sciences de Montpel- 
lier, ne renferme certainement aucun ossement de Renne. 

Bize, Sallèles, etc., ne sont pas les seules cavernes où les os 
Iracturés des Rennes aient été observés avec cerUtude. Il s'en 
rencontre à Bruniquel (Tarn-et-Garonne), à Lourdes (Hautes- 
Pyrénées), dans la grotte des Espeluges (Hautes-Pyrénées), dans 
celle d'E^palunge (Basses-Pyrénées), dans celle des Eyzies et 
ailleurs, aux environs de Sarlat (Dordogne), dans celle de Savi- 
gné (Vienne) : c'est ce qu'ont dernièrement constaté MM. Larlet, 
Chri^y et Garrigou (1), ainsi que plusieurs autres observa- 
teurs (2). 

La présence des débris du Renne est donc bien constatée dans 
le midi de la France, et le nombre des individus de cette espèce 

'I) Vojet le« Corroie* rendus de l'Académie des Kîeneta de Paris pour 1363 et 
ISCt. 

(1) D'aatrcf ^«eiiienla français du Rcone sont les BuiviuU : brèche) de Hoatmorencj 
et coTirou d'Etuupcs (SeLoC'et-Oiee); caTcme d'Aldèue, prè» du Ceswru (Uëraull) ; 
niffnede Htlot, prca de Chitillon'Sur-S«iiie (C6t«-d'0r); caverne de Brenguei(Lot}; 
M«tTi«ei>ieiitt dei environs d'issoiru (Puf-de-Dôme) ; trancbée de TulUn, près de 
flrcMUe (Uèra). Dans plusieurs d'entre eiu> les o* de ce Munmifère n'ont pai snbi 
l acItMi de moniale. 
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que l'Homme y a abattus, il est vrai, à une époque encore indé- 
terminée, oiais fort ancienne, a dû être considérable, puisque, 
dans certaines grottes, les ossements de celle espèce indiquent 
des sujets très-nombreux et aussi dilTérents les utis des autres par 
leur taille que par leur fige ou ta forme de leurs bois. C'est en 
parUculier ce que nous avons pu constater pour la grotte de 
Bize. 

On sait qu'il a aussi vécu des Rennes en Auver^e; et bien 
avant les travaux dont cette espèce de Mammifères vient d'être 
l'objet, Bravard et M. Pomel avaient cité le même animal parmi 
ceux regardés comme diluviens, qui sont enfouis dann les sédi- 
ments supérieurs de cette partie do la France (1). Nous pour- 
rions ajouter que des obsertations analogues viennent d'être 
faites dans d'autres parties de l'Europe centrale : en Angleterre, 
en Belgique et en Allemagne. Les Kfijkkênm'àddings du Dane- 
mark renferment également un grand nombre d'ossements con- 
cassés du Renne, et il en a aussi été trouvé eu Suisse, par 
M. Taillefer, dans une caverne située au-dessus du pas de 
l'Ëcbelle, près de Genève. Mais cette espèce manque à la faune 
des habitations lacustres du môme pays, à celle des tourbières 
et aux sédiments des cavernes qui sont contemporaides de ces 
dernières. 

Comment expliquer la présence, dans nos contrées, de ces 
débris fragmentés d'un grand Quadrupède dont l'espèce ne vit 
plus aujourd'hui que dans les régions les plus septentrionales : 
in parlibut aqiàihnis, versus pohtm arcticum et eliam in partibtts 
yorvegiœ et SuevioBy comme le disait déjà Albert le Grand, mort 
in 1380T Faut-il y voirdes animaux enfouis en même tem^A que 
es gmndcs espèces aujourd'hui anéanties dont le diluvium et les 
cavernes recèlent les ossements? En d'autres termes, les sque- 
lettes de Rennes fracturés de main d'Homme, que les localités 

(t) '■ Enfin, nous terminerons en rippeliint qne cet attcrrkientenls rcnfermrnt it«« 
bciia (le ReniM ipii «embleot «toir été (rainillë<i pur la miiin <\ei homme», et qu'on 
troDfe parioif avec ùot de» sileT cnltritorme!!, mais jaman de poteries, mtaie les pins 
^sHièid, et pu certainement encore des débris humains entouis avec em. ■ (Pomel, 
Bull. Hoc. géoL, 18M, p. 535.) 



by Google 



OSSIMRim DK LA CA.VCRNE DE BQEE. 71 

olén plus haut nous founiissent, soDt-ils aussi anciens que ceux 
troméi par H. Delpont ou M. Puel dans la caverne de Brengues 
(déptrtenent du Loi), où ilssont mâles au Rhinocéros Hchorkinut 
A au Cervvi megaeerot ( I ) ; et la preuve que l'Homme en a été 
It coatemporain, suffit^lle pour assigner à notre espèce la même 
iDtiquilé qu'aux grands Mammifères étuintsT Seralent-ce au 
cootraire les débris de ces Rennes que, au dire de Buflbn, 
GuloD Hiœbus (3) aurait chassés dans les Pyrénées, sous le nom 
et Rangiers FM&is Cuvier a vériBé sur le manuscrit offert par 
Gtst(H) lui-mdme à mesaire Philippe de France (S), duc de Bour- 
gogne et quatrième fîls du roi Jean, que les Rennes dont parle 
Pbœbus, cet infatigable chasseur les avait vus en Norvège et en 
Suéde, et PbœbuB, dans cet écrit, assure qu'il n'y en pas en pays 
KNDain, c'eBt-à-dire dans nos contrées (4). 

Ni l'une ni l'autre de ces deux opinions extrêmes ne saurait 
doDc Atre acceptée. A l'époque où vivaient à Bize, et dans les 
utres localités citées plus haut, tant de Rennes dont les osse- 
nents sont restés dans le sol des cavernes après avoir été con- 
méa, les grands animaux diluviens avaient disparu de nos 
tontrées, probablement détruits par l'immense extension des 
phéWHiièaes f^aciaires. Aussi ne recueille-t-on pas leura débris à 
BJH, let aasises à oesements de Rennes fVacturés étant plus ré- 
(«Dtesque celles qui remontent réellement au diluvium. On se 
tromperait donc étrangement si l'on voulait regarder ces Rennes 
nmme ayantété contemporains des époques dont l'histoire, telle 
que nos connaissances actuelles l'ont formulée, nous donne la 
i^riptioB, et il n'est pas davantage présumable qu'ils remon- 

[1) CBTier dUait, la rojet du Benne de BiwngiM* : ■ Mal» tomment «dnieltrc que le 
Imk, M^Qurd'hui eooBiM (Uni let elioMU (lacés du Nord, ait vécu en IdnUU «péri- 
Mardiiulea mêmes climaUquc le Rhiooccros? Carilac taul pa* dauUr qu'il n'ait élu 
«Mieli ïiec lui i Brcngti». Ses o» j étaient pôle-mèlc atec ceu» de ce gruid quadni- 
P<A. BDTclopticf d« la nême terra rouge et rerétui ea partie de la même stalactite. ■ 
tO«»i./o«.,t.IV,i».»â.) 

il) Gaitoa ni, comte de F07 et seigneur du Bcaru, mort en 1390. 

(3) Phu connu MUS le nom de Philippe le- Hardi, et qui mourut en lADA. 

'\j Le maautcril porte : • J'enaj «eu en Nounegue elXuedeneelenhaDultre mer, 
• aa ea Romain paji en nj >• pw tm. ■ 
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tent aux premiers âges quaternaires. Les temps où vivuent ces 
animaux sont antérieurs à ceux où les Romains, et sans doute 
aussi les Phocéens et même les Phéniciens, se sont montrés sur 
la terre des Celtes, et il se pourrait que des peuples venus du 
Nord, des Lapons, peut-être des Finnois, eussent conduit dans 
nos riions des troupeaux de Rennes, dont les dépouilles osseuses 
conservées dans le sol sont devenues pour la science de pré- 
cieux documents intéressant non-seulement Thistoire natu- 
relle, mais aussi l'histoire proprement dite. Leur étude peut 
contribuera étendre les horizons que cette dernière a jusqu'ici 
embrassés. 

Les Finnois, qui ont survécu à leur propre puissance, fonnent 
une petite tamille de peuples blancs appartenant au rameau 
scytbique, et par conséquent supérieurs aux Lapons. Ils s'éten- 
dent de nos jours sur les deux côtés de l'Oural, depuis la Bal- 
tique jusqu'à l'est de l'Oby (1). On s'accorde à les considérer 
comme étantles descendants de faordesautrefois plus nombreuses 
et plus puissantes, qui ont été refoulées ou conquises par les 
Mongols, les Turcs et les Slaves. Au v siècle de l'ère actuelle, 
ils étaient encore indépendants, et l'on a même dit, mais à tort, 
qu'Attila était un des leurs. C'est là, du reste, un point sans inté- 
rêt dans la question qui nous occupe, puisque les conquêtes de 
ces tribus septentrionales dans le midi de l'Europe, et leur appa- 
rition possible jusque sur les bords de la Méditerranée, où elles 
auraient conduit ou utilisé le Renne, seraient antérieures aux 
plus anciens documenta historiques. Rien avant de lutter contre 
les Mongols, les Turcs et les Slaves, les Finnois auraient dû 
reculer devant la civilisation naissante des Celles. 

Il n'est pas inutile de rappeler ici qu'il résulte des travaux de 
M. Dietrich (de Marbourg), que les Finnois ne possédaient, avant 
l'arrivée des tribus germaniques en Europe, que le Cheval et le 
Renne, et que, d'après le même auteur, la Chèvre, le Mouton et 
même le Rœuf, sans doute le vrai Rœuf ou Bo$ tattrus, leur au- 
raient été apportés par les Scandinaves. 

(I) Vojci d'OmtUuB d'HiHo;, Det race* hutnaùies. 
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Slais ce ne sont là que des suppositions, et l'origine de nos ani- 
maux domestiques se perd encore dans la nuit des temps, comme 
(elle de la plupart des populations elles-mêmes dont le centre 
ie l'Europe est aujourd'hui couvert : on n'a pas établi davan- 
tige les caractères des populations qui se sont succédé sur le sol 
qae uous habitons, et, dans la plupart des cas, leur filiation 



L'ethnographie et la zoologie sont appelées à résoudre ces 
Furieux problèmes ; mais les indications qui leur restent à re- 
cueillir sont si nombreuses , les découvertes qu'elles ont à faire 
sont si diverses et encore si peu prévues, qu'on ne saurait, dans- 
letat actuel de la science, procéder avec trop de prudence au 
milieu de ces difficiles questious. L'histoire seule du Bos primi- 
jmitu ou celle du Capra primigmia , et la notion de leurs 
rapports avec les races actuelles ou des différences qui les en 
s»^rent , sont de nouvelles preuves de la complexité de ces 
problèmes ; et ceux que soulève l'étude des premières luttes de 
l'Homme contre la nature ou de ses premières conquêtes sur le 
ntonde vivant sont infiniment plus difficiles à résoudre. 

Nous parlerons d'abord des Mammifères, dont certaines 
espèces, plus particulièrement le Cheval, le grand Bœuf et le 
Renne , ont laissé dans les sédiments terreux de la caverne 
de Bize de si nombreux ossements, mêlés à ceux de l'Homme 
et aux traces de son industrie. 



EquttM caballus^ Marcel de Serres, Cav. de l'Aude, p. AO, 
pi. 4. fig. 1,3 et 5. 

Le Cheval est, après le Renne, l'animal qui a laissé le plus 
grand nombre de débris dans la grotte à ossements qui nous 
occupe. Nous en avons des dents pour la plupart isolées, un 
fragment considérable de maxillaire inférieur, et divers os des 
membres, particulièrement des phalanges, canons et astragales. 
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Lot canoiu ne emt pas fracturés, et te bord inférieur du m&xil- 
twre qui vient d'dtre signalé est également resté intact. 

A en juger par les troisièmes phalanges, on pourrait supposer 
la présence à Bizededeux races de Chevaux, l'une ayant cette 
phalange plus élevée et le pied plus haut, — Marcel de Serres l'a 
comparée aux races actuelles qui vivent dans les lieux arides et 
escarpés ; — l'autre ayant la même phalange plus large et plus 
plate, oe qui la rapprocherait des Chevaux propres aux lieux 
marécageux et humides. 



BcBuf aurochs (Bos ferw), Marcel de Serres, Cav. de Tiutfc, 
p.90, pi. 5, fig. 3. 

Ainsi que lui et ses collaboraleurs l'avaient fait pour les osse- 
ments de grands Bœufs extraits de ta caverne de Lunel-Viel, 
Marcel de Serres appelle Aurochs {Bos férus) les Bœufs égale- 
ment de grande taille et sans doute spécifiquement identiques 
avec les précédents, dont on recueille des débris à Bize. Nous 
croyons qu'il faut les attribuer tes uns et les autres au Bos primi- 
genitts ( 1 ) de Bojanus, c'est-à-dire au Bœuf dont Cuvier a parlé 
conmie constituant une espèce comparable au Bos taurus, mais 
de bien plus graude dimension. 

Marcel de Serres en cite à Bize : 

1* Un fragment de maxillaire supérieur portant encore les 
quatrième et cinquième molaires : cette pièce a appartenu à un 
sujet encore jeune. 

2° Plusieurs molaires supérieures isolées. 

3* La branche droite d'un maxillaire inférieur portant les 
deuxième à sixième molaires. 

. Laaixièmu mesure, dit-il, 55 millimètres. Celte pièce parait 
èli-e une de celles que nous avons observées dans la collection de 
Chrialol ; cepeodaDt la sixième dent de celle que nous ooQ»dé- 
roDs comme identique n'a que 0*',050, mesure prise au collet. 

ù* Quelques molaires inférieures isolées. 



, (1) \»}tM P. timik. Zoo/, et fnMuO. franc., p. ISI. 
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5*Diven os des extrdmitôt, la plupart mutila. L'auteur en 
donne BéonintHOs les dimensions, ce qui ne laisse aucun doute 
var la grande taille des individus dont ils proviennent. 

Parmi les pièces qui sont sous nos yeux, nous citerons deux 
Buillairea inférieurs du côté droit , dont l'un , pourvu des 
deuxièraeà sixième molaires, est indiqué plus haut ; l'autre porte 
■s molaires en place , occupant ensemble une longueur égale 
à<r,16. La sixième dent mesure 48 millimètres de longueur an 
ooUet (i). Cet os, qui appartient à ta Faculté des sciences, était 
appliqué contre un maxillaire iDférieurdeCbeval,et retenu dans 
la noéflae gangue avec oe dernier, fait qui ne peut laisser aucun 
doute sur l'enfouissement simultané, è Bize, des deux espèces 
dont ces pièces proviennent. Il y a toutefois cette différence entre 
les deux os maxillaires inférieurs dont nous parlons, que celui 
du fios prittiigenius a eu sa table osseuse fracturée sur le frais, 
sans doute par la main de l'Homme , ce qui est aussi le cas pour 
l'autre deuii-mâcboire citée plus haut, mais que cela n'a pas eu, 
lieu pour les os de Cheval. Il ne reste, eu effet, de nos deux 
maxillaires de grand Bœuf que l'arcade dentaire e( la partie 
osseuse la plus voisine des dents ; celui de Cheval est entier sous 
ce rapport, et par conséquent sa partie la plus rapprochée du 
bord inférieur n'a pas été utilisée. On a trouvé ailleurs, dans des 
conditions d'enfouissement identiques avec celles de Bize, des os 
de Cheval évidemment brisés par l'Homme. 

Les os du Bos primigenitts de Bize, ceux du moins qui pou- 
raient servir à faire des instruments ou fournir de lamoelie, pré- 
wntenl presque tous des traces de fracture violente. Tel est en 
particulier le cas d'un radius et aussi celui d'un canon antérieur, 
dont nous avons également observé les portions inférieures, 
appartraant Tune et l'autre à la collection de Cbristol ; à part leur 
ëîl fracturé, ces pièces sont d'ailleurs tout à fait comparables 
Mec les parties correspondantes du Bos primigenius de Luuel- 

Viel, et elles en présentent les principaux caractères. 

(1) Volcl*1cf dimension» des six JenU en place sar ce nmiillaîre inférieur : 
Première, 13 milUmi-tre) de longueur sur 9™'°, 5 de large; dcuùème, 19 sur 13; 
troiiiêtDe, SSiurlCj qu&trièmc, S7; ciDi|ulf!iiic, 32 i Sixième, AS. 
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Il résulte d^ détails que Dous veDousde donner, que les habi- 
tants humains de la caverne de Lunel-Viel ont été contemporaios 
du Bos primigenius, et qu'ils ont tiré parti de cette grande espèce 
de Ruminants. 

On saitque le Bot primigenius existaitencore dans dos régions 
à l'époque, moins ancienne que celle caractérisée par les os bri- 
sés du Renne, oiïi ont été déposés les atlerrissements renfermant 
des os travaillés et des instruments de silex, des habitations la- 
custres de la Suisse. Les travaux de M. Rutimeyer ne laissent 
aucun doute à cet égard. L'un de nous a également signalé le 
grand Bœuf dans la grotte du Ponlil, près de Saint-Pons, dont 
le remplissage, sous ce rapport du moins, est postérieur à 
l'existence du Renne dans nos régions (1). 



Le Bœuf ordinaire a aussi été indiqué à Bize, et nous pouvons 
citer comme lui appartenant probablement une extrémité supé- 
rieure de radius fracturée qui provient de ce gisement. H y a 
d'ailleurs des ossements d'un Bœuf de médiocre dimension dans 
plusieurs de nos cavernes du bas Languedoc. 

Capra agagrus(partim?), Marcel de Serres, Cav. de l'yéude^ 
p. 88, pi. U, fig. 6 et 7. — Capra primigenia, P. Gervats, 
Compt. rend. AeMom.,t. LVID, p. 236(pflrïim?). 

Voici comment l'un de nous parhùt, dans le travail qui vient 
d'être cité, de la grande race de Chèvres dont on trouve des osse- 
•"«nis à Laroque , près de Ganges (Hérault) , et dans d'autres 

vernes habitées par l'Homme aux époques reculées, dont les 

léontologistes s'occupent de nos jours avec tant d'ardeur : « Ce 

[I) Cdc de* piècei apptrtantnt tu Boi primigenius, que le* fouille* bitei p«r noi 
m i Saint-Poni nom ont procurée*, eit la moitié lupërienre d'nn métacirpieu de 
le eipècc, taille en coin, cl qui parait avoir «eni de polissoir dan* li préfuiration de* 
lut. Noua publicrODs la Sgure eu même lempa que celle de beaucoup d'iDitnuneal* 
t provenuit du mime lieu, que nou» possédou ipismaû. (P. G.} 
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Bouquetin de Laroque aurait plus d'aualogie, d'après les pièces 
très-peu nombreuses et très-mutilées que M. Boulin m'en a re^ 
mises avec les Chèvres , mais ses pieds sont encore plus forts que 
ceux de ces animaux, et il était lui-même de beaucoup plus 
grande taille. C'est sans doute le même animal que Marcel de 
Serres a indiqué à Bize sous le nom d'J^^o^re, et celui dont 
M. Forel parle comme d'un Mouton supérieur aux nôtres en di- 
mension, dans sa Notice sur les cavernes àsilex taillés de Menton, 
qui sont peu éloignées de Nice. 

» Assurer que c'est bien l'Ëgagre serait aller au delà de ce que 
l'observation autorise encore ; mais il est évident que ces quel- 
ques débris osseux mutilés par les anciens habitants de notre 
pays indiquent un animal assez rapproché des Chè\Tcs et des 
Bouquetins, quoique plus graud et plus trapu. On pourrait s'en 
Elire une idée en supposant une Chèvre qui dépasserait en di- 
mensions les Chèvres actuelles, à peu près comme le Bos primi- 
geniits dépassait nos Bœufs domestiques. Pour ne rien préjuger 
au sujet de ses rapports avec l'Égagre, je l'appellerai Capra pri- 
migenia. 

» A quelle époque cette race ou espèce a-t-elle disparu, et 
quels élaient ses véritables caractères? Voilà un nouveau pro- 
blême à résoudre pour les pei-sonnes qui s'adonnent à celle partie 
intéressante de la paléontologie si voisine de l'archéologie. » 

Mareel de Serres cite des Chèvres à Gondenaus (Doubs), où 
elles sont, dit-il, mêlées à des débris d'Ursus spelœus : il en in- 
dique aussi dans la caverne d'Argou (Pyrénées-Orientales). Les 
débris qu'il en décrit comme venant de Bize sont une branche 
du maxillaire inférieur et un métatarsien. La nature caprine du 
maiillaire inférieur qu'il représente ne sauraitêtre mise en doute, 
et l'on peut y constater la grande longueur du fût des arrière- 
molaires, dont une est précisément Ggurée par notre auteur. Ce 
caractère se remarque aussi sur les grandes Chèvres de Laroque 
et de Menton . Nous avons retrouvé dans la collection de Christel 
la pièce originale de la ûgure dont il vient d'être question ; mais 
la cinquième dent, ainsi que la partie correspondante du maxil- 
laire, en a été séparée et perdue. Le bord inférieur de l'os dont 

&»tïrie. Zoot. T. Ul. (Cahier n" 2.) 2 « 
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nous parlons a été brisé et enlevé avant l' enfouissement, Absolu- 
ment comme ceux des deux maxillaires du grand Bœuf doatQôUB 
ftvoDS déjà parlé, ou ceux du Renne dont il sera quMtion plus 
loin. 

Une autre portion de maxillaire inférieur de Chèvre est ioserlte 
dans la même oollecUon de Chriatol comme recueillie à Blié, 
mais elle n'a pas la couleur caractéristique des fossiles de tette 
caverne, et tiou» n'eti parlerons pas. Quoi(]u'elle be Soit pAs 
entière, son bord inférieur est resté Intact. 

Ce morceau et le précédent n'indiquent pas dés sujets sensi- 
blement supérieurs à nos Chèvres actuelles, et l'on pourrait les 
Inscrire aoui le nom de Capra hircus tout au«i bien que sous 
celui à'Égagre. Peut-être lés canons cités plus loin, à propm 
de YÀMOôpe ChristoUi, doivenf'ils être rapportés BU mèué 
animal. 

n n'en est pas de même pour un autre canon de Chèvre trouvé 
àBize. Marcel de Serres lui attribue, comme diamètre, à la partie 
inférieure, mesurée d'une poulie à l'autre, 0" ,038, tandis que la 
partie correspondante de la Chèvre ne mesure que 0°',080.Un 
tnétatarsien conservé dans la collection Marcel de Serres, contme 
provenant d'une cinquième espèce de Cerf découverte à Bize, est 
peut-être la même pièce, et c'est plutôt un os de Chèvre ou de 
Bouquetin qu'un os de C^erf. Le dessin que nous en avons fiiit, 
mais qui n'a pas été reproduit sur nos planches, présente aussi 
de l'analogie, par sa forme et par ses dimensions, avec une 
partie inférieure du canon, certainement fracturé par l'homme, 
que M. Boutin nous a envoyée de Laroque, et que nous attri- 
buons au Capm primigenia. 

n est à regretter que nous ne possédions encore qu'un al petit 
nombre de pièces appartenant à relie dernière espèce, et nous 
devons avouer que Sa diagtiow; est encore bien loin d'être établie 
d'une manière déûnitive. 
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AiMhpe Chriitolii, Marcel de Serres, Cav. de l'Aude, p. 8&, 
pi. V, fig. 6. — Rujiicapra, P. Gerv., Zool. et Pal. franc., 
p. U4. 

Marcel de Serresa rapporté à une Antilope un certain nombre 
d'cssemeuts recueillis à Bize, dont il donne les dimensions et la 
description comparativement avec les mêmes os pris dans la 
Chèvre ; mais il n'insiste pas sur les analogies qu'ils préseotent 
plus particulièrement avec ceux des Chamois. C'est en effet au 
^nre Je ces animaux qu'il faut les réunir, en partie du moins; 
mais nous n'avons pas eu notre possession assez d'éléments de 
comparaison pour décider encore s'ils sont d'un Chamois plutôt 
identique à celui des Alpes qu'à celui des Pyrénées ; il nous est 
doDc impossible de dire avec certitude si les Chamois enfouis à 
Biie constituaient une race ou une espèce à part. 

Un uouvet examen du monte en plAtre que nous avons fait 
fiire de la corne fî((urée par Marcel de Serres (pi. V, fig. 5 de 
soQ mémoire), avec celle du Chamois, conBrmo le classement 
{[énérique que nous proposons de l'Antilope de Christol, mais 
»D5 nous donner aucune indication nouvelle au sujet de ses 
Téritables caractères spécifiques. 

l'un de nous apublié (1), au sujet des os de Chamois trouvés 
kBize, l'observation suivante : « Deux parties inférieures de 
cuons de Chamois que j'ai sous les yeux ne comprennent plus 
que les parties digitales et une très-courte longueur de la dia- 
ph}^. Hestaisé de reconnaître qu'ils ont été brisés violemmeat 
et par le fait de l'homme, ce qui s'observe fréquemment pour les 
os analogues et autres os longs que l'on trouve dans les cavernes 
nh l'homme a eu accès, lorsque ces pièces provienneot d'ani- 
maux ayant vécu à la même époque que lui. L'homme primitif, 
eu effet, cassait les os longs, qui sont remplis de moelle, pour eu 
retirer cette substance. » Le canon dont 11 s'agit a sans con- 

'}j V. GrnaÎB, Compitt rendm hebdomadairei, U LVllI, p. 332. 
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tredit la plus grande analogie avec la partie correspondante du 
double métacarpien d'un Chamois, mais il en a aussi avec celui 
d'une Chèvre; toutefois nous le rapporterions plutôt au premier 
de ces deux genres qu'au second, si un canon antérieur entier, 
qui appartient à la collection do Christel, n'était sensiblement 
plus court que celui du Chamois, (ont en ayant la même lar- 
geur. Il mesure 0'',H0, tandis que celui du Chamois est long 
de 0'',\i6. Le canon antérieur d'un jeune Bouc de notre collec- 
tion en diffère assez peu ; il a 0",H5, mais il est épiphysé, et 
l'os fossile de Bize ne l'est pas. 

Nous n'avons pas sous les yeux l'ensemble des pièces pu- 
bliées par Marcel de Serres comme appartenant à son Antilope 
Christolii. 

Ccrtus tamnilus. 

Ceruui /îe6ou/u, Marcel de Serres, Cav. de l'Aude, p, 65, 
pi. n, fig. 3 et/i. — Capreolus Leufroyi id,, ibid.,p. 72, pi. IV, 
fig. h. — Capreolus Tournalii, id. , ibid., p. 75, pi. III, fig. 1 ; 
pi. IV, fig. 3 et ù ; pi. V, fig. 1 ; et pi. VI, fig. 1,2. — Cervus 
Deàtremii (partim), id., ibid., p. 57. 

C'est au Renne {Cervus tarandus) qu'appartiennent, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, la plupart des ossements enfouis dans 
la grotte de Bize : environ les cinq sixièmes de ces ossements. Ils 
repré-sentent tous les parties du squelette de cette espèce, et ont 
appartenu à un nombre considérable d'individus. Il y a des frag- 
ments de bois isolés, des bases et parties de ces appendices 
encore en place sur la portion du frontal qui les portait, des 
mâchoires supérieures avec leurs dents, des maxillaires infé- 
rieurs aussi garnis de ces oi^anes ; des vertèbres, des côtes, des 
portions d'omoplates ou de bassins et des pièces de toutes les 
régions des membres. Certains sujets étaient plus grands, d'au- 
tres plus petits, et il n'est pas douteux qu'il y ait eu sous ce 
rapport une assez grande diversité parmi ces animaux. 

Les os sont rarement entiers, mais il eu est qui n'ont subi 
aucune fracture, et l'on n'y voit pas non plus de traces d'usure, 
ce qui indique qu'ils n'ont pas été roulés après avoir été déchar- 
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nés ; de ce nombre sont les osselets ou astragales. La décou- 
verte au même lieu de métacarpiens et métatarsiens latéraux 
■paiement intacts est une nouvelle preuve à cet égard . La forme 
de ces dernières pièces pourrait les faire regarder comme des 
06 travaillés par l'homme, car elles ressemblent assez bien à des 
stylets dont la pointe aurait été cassée ou usée ; mais la compa- 
raison avec les mêmes parties dans nos squelettes de Rennes ne 
laisse subsister aucun doute sur leur état d'intégrité. 

D'autres os sont, au contraire, brisés. Ainsi les têtes n'en sont 
pas entières, et leurs fragments sont séparés les uns des autres ; 
les mâchoires inférieures ont souvent toutes leurs dents, mais 
leur bord inférieur a été enlevé dans toute sa longueur, et les 
lèvres de la fracture ont conservé tous leurs angles, ce qui 
prouve aussi qu'il n'y a pas eu transport d'un lieu à un autre. 
De même pour les os longs, humérus, radius, fémurs, tibias et 
canons, ceux-ci antérieurs ou postérieurs. On n'en trouve habi- 
tuellement que les extrémités épiphysaires, qui toutes ont été 
séparées de leur diaphyse par fracture, et de manière à per- 
mettre d'en retirer la moelle. A Bize, et dans un certain nombre 
d'autres localités, telles que Sallètes, etc., ce mode de fracture 
se reproduit exactement le même, et les cassures sont restées 
aussi fraîches que si elles venaient d'être opérées. Nos figures 
eu donnent une Idée sufîîsamment exacte, pour qu'il soit inutile 
d'insister sur la manière dont ces ossements ont été brisés. Qu'il 
nous suffise de rappeler que ces conditions de brisure violente 
sont aussi celles des os trouvés dans les Kjàkkenmàddingt (1) 
du Danemark et de la Suède, et dans la plupart des cavernes de 
l'Europe centrale ofi l'homme a autrefois séjourné, tandis que 
les ossements enfouis dans celles do ces cavités sur lesquelles 11 
n'a pas eu d'action ne' présentent rien de semblable. 

Lorsque ces derniers ossements ont été attaqués avant leur 
enfouissement et plus ou moins mutités, ils l'ont été par les grands 
Carnivores, plus particulièrement par les Hyènes. Ce sont leurs 

[i] D«nnminÉtioD danoiic >i^ili*nl rii-irii r&riii<in(, c'cit-à.dirc irile de ralimenta- 
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épiphyses qui sont alors entamées, et l'on voit encore sur les 
pointe auxquels la brisure s'est étendue la Irace des canines des 
animaux qui s'en sont nourris. Les os recueillis dans les cavernes 
de Lunel-Viel, et dont la Faculté des sciences de Montpellier 
possède une très-belle série, présentent de nomtveux exemples 
de ce mode d'altération. 

Les os fragmentés qui abondent dans la caverne de Bize sont 
donc, comme ceux des Kj'àkkmm6ding$, les restes des ani- 
maux mangés ou utilisés de diverses manières par les hommes, 
et la chair du Renne a dû être l'un des principaux moyens 
d'alimentation de ces derniers, en même temps que sa peau, 
diverses pièces tirées de son squelette, ses bois, etc., servaient 
à fabriquer des vêtements et une foule d'autres objets usuels. 
C'est ainsi que les choses se passent de nos jours chez les La^ 
poDs et chez divers peuples des régions polaires, d'après les- 
quels il nous est possible de nous faire une idée exacte des hordes 
sauvages établies, à une époque si reculée, jusque dans nos 
contrées méridionales, et dont le Renne était aussi la principale 
richesse. 

Aucun des naturalistes qui se sont précédemment occupés des 
ossements enfouis à Bize n'a traité ce côté important des pro- 
blèmes que soulève l'étude de ces débris fragmentés, et ce n'est 
que par suite des études récentes de M. Steenstrup sur les amas 
ossifères du Danemark, qu'une explication satisfaisante a pu en 
être donnée. 

Ce qui avait surtout préoccupé l'auteur de la Notice sur la 
cavernes de l'Jude et ses collaborateurs, Jeanjean et de Christol, 
c'est la détermination spécifique des ossements eux-mêmes. 
Mais le peu de moyens de comparaison doqt ils disposaient les a 
empêchés d'arriver sur ce point à des résultats sufBsamment 
exacts ; et, en ce qui concerne le Renne, ils ont attribué à quatre 
espèces supposées par eux différentes de celles qu'on avait alors 
décrites, les ossements qu'ils ont pu en étudier. Nous avons revu 
dans les collections Marcel de Serres et de Christdt la plupart de 
ces pièces, et nous n'avons plus aucun doute à cet égard, ayaut 
comparé ces pièces soit à des ossements de Rennes trouvés à 



by Google 



ossiHBm m Lt e&vni» m bikb. 8ft 

BraopMs, loit à des wiuelettea da Reuoes actuellemeol vivanta 
dtos \»t régions polaires. 

Les pièces provenant d'iodividua de taille moyeriDe sont en 
général celles qui ont servi k l'établissement du Cerout Reboulii; 
d'autres plus grandes répondent au Ceruua Toumaiii, et celles 
dont \m dimensinos étaient moindres ont conduit à la distinction 
du Cervus l^ufroyi. En outre, nous en retrouvons quelques 
autres parmi les matériaux qui ont servi à fonder le Cervui 
Dettremii, tandis que certaines pièces, regardées comme étant 
de cette dernière espèce, peuvent être rapportées avec asses de 
certitude au Cerf ordinaire. 

Ud seul des ossements décrits par Marcel de Serres nous a 
offert de véritables difficultés, c'est la portion considérable d'un 
bois encore adhérente à un fragment de crAne, qu'il décrit à U 
page SI de son mémoire, et figure sous le n* 1 de la planche IQ 
du même travail. 11 le donne comme étant du Cervus Toumalii, 
et range celui-ci parmi les Capreoltts , genre de Cervidés carac- 
térisé par des bois plus ou moins aplatis, pourvusd'un audouillar 
médian et d'un andouiller supérieur bifurquant la perche, mais 
sans andouiller basilaire. Les dimensions de ce bois devaient 
foire penser k un Capreolus bien supérieur pour la taille au Cb^ 
vreuil ordinaire, et se rapprochant à plusieurs égards du Cervus 
tt^itfioettf signalé par H- Félix Robert aux environs de PoUgnac 
(Haute-Loire). 

Un nouvel examen de la pièce dont il s'agit nous avait conduit 
à admettre qu'elle pouvait provenir d'un Élan encore jeune, de 
trois à cinq ans, par exemple ; mais sa forme aplatie n'çxclut pas 
la possibilité qu'elle ne soit plutôt d'un Renne. Elle en appuie 
au contraire )a supposition, et, en comparant cette pièce V9p 
rËlan et le Renne, nous avons acquis enfin la certitude qu'elle 
devait être attribuée à la seconde de ces espèces, puisqu'on y 
remarque aussi la suture fronto- pariétale filant au-dessous de 
l'insertion du bois, et que l'implantation de celui-ci est conforme 
à ce que l'on voit dans les Rennes, et difTérente au contraire de 
ee qui a lieu dans VËlan, où il natt au-dessus des qrbltes, tandis 
(|ue etiM le Henné il repose sur la voAte cérébrale. 1a variété ou 



by Google 



8& P. CiniVAH n BBINCMiAIIM. 

r&ge du Keone, auquel se rapporte le bois type du Cervus Tour~ 
nalii, répond au Renne à bois larges et palmés, dont Cuvier et 
M. Owen ont décrit des exemplaires. 

C'est de même au Renne qu'ont appartenu les dents plus 
grandes que les autres, et auxquelles on supposait des carac- 
tères qui, en déânitive, sont également ceux de l'espèce actuelle 
à laquelle nous les attribuons. 



Cervus Deslremii {parltm), Marcel de Serres, Cav, de CAude^ 
p. 57. 

Quelques comparaisons nous ont conduit à admettre que plu- 
sieurs des pièces dont il est question dans la I\otice sur les 
cavernes de l'Aude, sous le nom de Cervus Destremii, appar- 
tiennent au Cerf, soit à l'Ëlaphe proprement dit, soit à une 
variété fort peu différente de celle qu'on a nommée Cervus cor- 
sicanus. Plusieurs dents sont, en particulier, dans ce cas, et 
l'examen des os, qui sont également inscrits sous ce nom dans 
les collections que nous avons consultées, conduit au même ré- 
sultat; quelques-uns paraissent cependant provenir du Renne, 
et, s'il y a eu ici confusion, celte confusion est très-excusable 
en présence de pièces peu nombreuses et en général mutilées 
du Cerf véritable , que la caverne de Bize a jusqu'à présent 
fournies. 

§4. 

n nous reste à donner quelques détails au sujet des objets 
diversement façonnés par la maio de l'homme, que l'on trouve à 
Bize mêlés aux ossements des animaux dont il vient d'être 
question. 

1° Inslrumputs d'os. 

Le Musée de Narbonne possède des fragments de bois de 
Rennes trouvés à Bize, et qui portent l'empreinte des instruments 
ayant servi à les couper. Marcel de Serres en donne lui-même 
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denx morceaux très-recoonaisables pour provenir du Renne, 
dus les figures 2 et 3 de la planche Vl de son mémoim. 

Les fouilles continuées au môme endroit ont aussi fait décoo- 
Tiir plusieurs fragments d'os ou de bois de Cervidés, taillés en 
slyi^. L'auteur cité en a même représenté un, et nous en 
pcpssédons d'autres dont ta forme est un peu différente. Nous en 
publions trois qui sont assez curieux. 

Le premier porte plusieurs cannelures longitudinales, n'arri- 
nnl pas jusqu'à la pointe, et qui longent une succession de 
grosses cannelures obliques marquées sur un des pans de cette 
espèce de poinçon. 

le second est aussi en pointe, mais plus grêle et [dus long, et 
sur le milieu de sa face aplatie se remarquent deux cannelures 
séparées par une saillie costiforme. 

Notre numéro 5 offre une autre forme de pointe encore diff^ 
rente des précédentes. 

Une portion d'os long était disposée en polissoir. 

EjifiD nous donnons sous le numéro 1 un autre spécimen 
d'instriunents faits d'os. C'est une sorte de lame cultriforme, 
que l'on comparerait à un poignard si elle était en métal. Ses 
bords sont émoussés par l'usure, et son sommet est appointi. 
Quelques ânes stries, dues au frottement, se remarquent vers 
Il partie la plus voisine de sa pointe, sur la surface lisse qui est 
formée par la partie extérieure de l'os employé à fabriquer cet 
instrument. 

Nous signalerons encore un autre os travaillé découvert à 
Bize : c'est une portion inférieure du tibia, sans doute de Chèvre, 
dont la diaphyse est taillée obliquement en pointe. Cette sorte 
d'iostrument se retrouve dans les habitations lacustres de la 
Suisse et dans la caverne du Pontil. Le tibia usé en style Idont 
il vient d'être question est conservé dans le Musée de Narbonne. 

3* InuninmU île tilci. 

Nous avons cru devoir signaler aussi quelques pointes et 
couteaux de silex, genre d'objets très-abondant, par endroits, 
dans les sédiments ossifëres de Bize. 
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Le silex n* 6 est mince, grêle et de petite dimension; les 
deux autres sont plus forts, et le sommet de celui n' 8 est 
resté intact. Ce sont sans doute des pointes de lances on des 
pointes de flàches ; elles sont taillées suivant la forme primitive. 
La caverne dont elles proviennent oe nous en a fourni aucune 
ayant une apparence soit losaogique, soit en feuille de myr- 
the, comme il s'en rencontre dans les dép6ts de la seecnda 
époque de pierre , avec les hacbei usées , dites aussi haehes 
celtiques. 

Un silei taillé, également découvert à Bize, devait avoir près 
deO',!') de longueur; sa partie conservée mesure ^ all^ seule 
0~,11. Ce couteau a été retAucbé sur sa longueur, et ses bords 
ont été amincis par l'enlAvement de petits éclats, oe qui lui donne 
une apparence ondulée que n'ont pas ceui dont nous veneiw 
dt parler. Il appartient maintenant au Musée de la ville de 
Hambourg. 

Les silex travaillés de Bise sont enfouis dans la même omicbe 
que les «utrek objets façonnésdont nous avons parlé plus haut, et 
ou eouehes renferment aussi des os humains et des os fraoturës 
d'anlmam, partioulièrement des os de Rennes. Ainsi que nous 
l'avons déjà dit, les os humains y sont fort rares. L'apparence de 
ces amu est celle d'une brèche tendra, à p&le terreuse, d« ma" 
leur bnia rougeàtre. 

3<> Coquilles mariav». 

Les fouilles entreprises à Bize, y ont fait rencontrer, dans \çs 
mêmes sédiments terreux que les os de l'homme, et avec Içs 
ossements, pour la plupart brisés, des Ruminenls dont -noys 
avons parlé, des coquilles marines appartenant à diverses 
espèces. Il y en a au musée de Narbonoe, oîi nous les avons vues, 
et nous en possédons nous-mêmes plusieurs. Marcel de Serres 
eu avait déjà cité quelques-unes dans sou mémoire, comme se 
rapportant aux espèces suivantes: Pectuneulus ffi^cimçrij (1), 

(1) Cert le Pctoacle ordinaire [P«cftui«vAu violaemtau). 
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Ptcknjacobœus, ilytilits «dulit, Bwcinum r^vidatum et Xatie* 
mmepuwtaUÈ. Cet autour ajouta que les coquilles de cetto der- 
Biére «8péc« ont h p«u près perdu leurs couleurs, et que l'oa a'y 
(oit plus la trace des nombreuses ponctuations qui les ornent à 
l'état frais. De même que les Mytilut et les Peeten recueillis avec 
dles, elles happent assez fortement k la langue. Marcel de Serres 
bit en outre la remarque que les espèces observées à Bize sont 
ictuellemeiit propres h la Méditerranée. Suivant lui. la pré- 
sence de ces coquillages au milieu des limoos ossifères de la 
ciTenie qui nous occupe • ne prouve nullement que ce soient des 
iDuvions marines qui les aient entraînés dans ces cavités; elles 
De l'aononcent pas plus que les dents de squales qui se trouvent 
dus les limons graveleux iurérieurs des cavernes de Lunel-Yiel ; 
CM coquilles étaient probablement répandues sur le sot, au mo- 
meiit où les courants ont entraîné les limons, les cailloux roulés 
Il \es ossements au milieu desquels elles ont été trouvées. » 
«Entraînés parles oourants. . . i> , dit Marcel de Serres; cela serait 
possible ; mais alors il faudrait expliquer comment ces coquilles 
le trouvaient sur le sol avoisinaot la caverne, et c'est ce que ni 
lui ai aucun auteur n'a encore essayé de fure. 

Ce n'est pas la seule fois qu'on a rencontré dims des dépôts 
quaternaires exclusivement dus aux eaux douces et formés plus 
ou moins loin des mers, des débris d'animaux marins, portiouliè- 
reoientdes coquillages, A Lunel-Viel, dans la caverne si riche en 
(neoients, dont il est fouvent question dans les ouvrages de géo- 
logues, il s'en observe aussi, et elles sont associées aux dents des 
squales qui viennent d'être rappelées plus haut. Mais ici, il est 
iridentque le lavagedescaicaires miocènes formant les parois de 
Itcaverae explique leur présence. Ces espèces sont d'ailleurs, 
idealiques avec celles qui sont fossiles dans ces calcaires. 

On ne sauraitailmettrequ'ilen soit deméme pour les coquilles 
narines de Bize, puisque ces coquilles appartiennent évidem- 
méat à des espèces actuellement vivantes, et que les calcaires 
environnaats sont de l'époque nummulitique ou même juras- 
sique. 

n a été aussi recueilli des coquilles évidemment marines, dans 
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les dépôts, regardés comme diluviens, de la Limagne d'Auver- 
gne, dans ceux du bassin de Paris, etc. Les exemples en sont 
rares, mais tout à fait authentiques, et l'explication de ce phéno- 
mène a beaucoup préoccupé les géologues. M. Pomel a consa- 
cré aux coquilles marines observées dans la Limagne d'Auver- 
gne quelques lignes qu'il ne sera pas inutile de reproduire ici. 
Les voici : 

« Nous fixerons aussi l'attention des naturalistes sur un phé- 
nomène qui, dit ce naturaliste (1), s'observe assez rarement, 
mais qui est très-remarquable. Nous voulons parler des fossiles 
marins répandus surlesoldauslesalterrissements, et mélésavec 
des alluvions quartzeuzes, qu'à l'exemple de M. Rozet nous 
avons regardées comme antérieures aux éruptions volcaniques. 
Ces fossiles ont tous été évidemment pris dans des couches plus 
anciennes et entraînés par une cause qu'on ne peut reconnaître 
dans notre vallée de Limagne. Nous a\ions nous-mème recueilli 
un Mollusque dans l'atterrissemenl de Juvillac ; il a été reconnu 
par M. Lyell pour un Pleurotome des faluns. M. Bravard, depuis 
cette époque, a trouvé au même endroit deux Notices, que 
M. Lyell a aussi déterminées. Nous signalons ces faits sans 
pouvoir en donner aucune explication, car les terrains marins 
gisent à une très-grande distance de l'Auvergne, et il serait un 
peu hardi de faire monter vers le plateau central un courant qui, 
venant du Nord, aurait entraîné les fossiles silicifiés des terrains 
qu'il aunùt traversés, et n'aurait laissé dans la contrée que nous 
décrivons aucun dépôt reconnaissable.» 

Si l'on rapproche ce passage de celui que nous avons précé- 
demment emprunté au môme auteur, et dans lequel est signalée 
4a présence, dans les mêmes terrains, de bois de Rennes travail- 
lés par l'homme, ainsi que celle de silex taillés, n'est-on pas en 
droit d'admettre que les coquilles marines trouvées en petit 
nombre dans les terrains superficiels de la Limagne ue sont, pas 
plus que celles recueillies à Bize ou ailleurs dans des conditions 
analogues d'enfouissement, des coquilles portées par les eaux ou 



(1) Buikiin Soc. gwl., 1841, p. 695. 
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àoat la présence serait d'ie à quelque phénomène purement 
physique? Il parait évident que c'est l'homme lui-même qui les 
T a laissées. En Auvergne, àBize, etc., un même genre se 
retrouve, celui des Natices, et l'on sait que ce sont aussi des 
coquilles analogues que les naturels de l'Océanie recherchent 
pour en faire des colliers, des couronnes et d'autres ornements. 
Les Natices de Bize ne peuvent laisser à cet égard l'ombre d'un 
doute, car elles portent encore sur la face convexe de leur der- 
nier tour le trou qui servait à les attacher, et ce mode de perfo- 
ratioD estaussi celui auquel oot recours aujourd'hui les peuples 
nuvages qui font usage de semblables objets. 

Le musée de Narbonne possède une Natice et une Monodonle 
de Bize, sur lesquelles cette perforation est très-évidente. Le 
Btéme travail s'observe aussi fort nettement sur un Turbo neri- 
lûUes que nous avons recueilli. \}n Cyclmassa neritœa et un 
Cyprœa coceinella, l'un et l'autre également recueillis a Bize, 
portent aussi au même point nue perforation qui a pu servir à 
tes enfiler: mais comme ce trou ^t irré^lier, qu'il résulte 
d'une cassure, et, qu'en outre, les bords en sont irréguliers, 
on ne saurait en attribuer, avec nue égale certitude, la perfora- 
tion à la main de l'homme. 11 n'y a au contraire aucun doute 
relativement à un fragment de la valve concave d'un Pecten, 
lequel Pecten était au moins grand comme le P. jacobœus. Ce 
fragment présente un trou rond ayant servi à le suspendre, trou 
qui a été fait par un instrument térébrant. On ne saurait 
confondre cette perforation avec celles que les Buccins et autres 
Gastéropodes font souvent aux coquilles bivalves pour en man- 
ger le Mollusque. Une partie du pourtour de la face externe 
s'est lé(;érement écaillée autour de ce trou, sous l'influence 
de l'iostrument au moyen duquel celui-ci a été prati que. 11 
est d'ailleurs placé sur l'auricule de la coquille, et ce n'est 
point cet endroit que les ennemis des bivalves choisissent pour 
les perforer (1). 



[IjKoiu HOD) iTOUté le Cerilhium vutgatum à la VtlelU, pré* de 11 
l',Mc«f*tiMi de* rocben oitordieiu de U rite droite du la appelée Trou de la GUcièK. 
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16. 

Dans J'état actuel, le sol de la caverne de Bîze est en partie 
recouvert de sédiments remués pendant les fouilles dont il a été 
l'objet à tant de reprises, et ces sédiments remaniés renFerment 
encore quelques débris osseux provenant des couches plus pro- 
fondes. Celles-ci peuvent être distinguées ainsi qu'il suit, du 

11 y AaII lùUi k du débria huraiin*, i dei poKriea primitirei, etc. Ceit ce ^wmtnl 
qui noni ■ mmi hmrol tua rriivisai da maxillaire inKriaur du Mù Mf^ahldet. 

Leï auteurs des Recherchm mr la çuuntti lU Ltutel- Viti oui iéer'A, caouiia trf*f 
tenant au S«nil {Pelis terrai de Linné), qui Tit en Afrique et dant l'Aiie maridioHle, 
dlTerm pièces oucuseï et des mlcboirc* aiec leur* deats, indiquant une eapice de 
A/b p«t différente da celle i laquelle ilt lei ont attriltn^ ) mail c« AK> n'eil pai le 
Sarval irai, at l'etpèce européenne que cet plècet noua font coonaltre pourra prtndrt 
1c nom de lervaMdet, aoua lequel M. Pomal l'a inacrite, en 18S3, dans «on Catahfiit 
de* rertélirét fostilrt de t Allier. Dea realea d'aaFelà aualofae ont été indiqué* par Ir 
mima obaertaleur, aons le nnm de F. tyneiAdet, dans les dépJlt* de Coudes et d* la 
TbiUHle-Baulad», prèi d'iMolre ; c'eat la mtmc qu'il a*ait précédemment d'lns«rit (Baff. 
toc, g4ol., 18*2, p. aO&) cummc étant peut-être identique avec le prétendit Banal da 
Lunel-Viel. 

Le fèKi leriiatMet mérite d'être signalé d'Une manière apéciale aut paldoaloio- 
Rlalta qui l'accupant da l'eitiHcUDU succcialTG das HammUtrei aaungea, dont tant 
d'tspèeea, aujourd'hui disparues de notre paja, a'jf trautaient réunies dans la* premian 
temps da la période quaternaire, et rendaient la Faune de l'Europe tout i Tait compa- 
rable par >a ficbessc t celles qui peuplent encore de nos jours une ^nde partie de 
l'Afrique H toute l'Asie miridioHle. En ellbl, le FWù tfmalotde* parait evolr disparu 
de nos réfioas plus tard que la Panthère ou qua le irand Lion de* carcrnes, inimaui 
beaucoup plus redoutables que lui, et qui ont bientôt succombé. On a la preuve que 
dans plusieurs localités ses débris sont méléx i ceux de l'homme Marcel de Serres cite 
un liaméru* de feA't tervaMdn dans la caverne de Biie, et nom en arwu de notre 
cMé r*cueilli un (ragmanl da maullairc inférieur > la Valatla, près da Montpaltiari 
dao* la cavité dite Trou de la Glacière; un autre vient du Colombier, près da Cattriet, 
et a été trouvé par M. le ductcur Delmas, dant les bréchet osseuses de celte localité. 
Cctt celle tcconde pièce que nous avnns tait l^rer. 

La (tmiparaiBOii da ces fostitn at de c«u de Lunel-VIel avee un véritable Serrai, na 
permet pas de les attribuer i cette espèce ; elle nons porte i le* rapprocber plolAt du 
L;iix. Toutefois il est également impoasible de les assimiler, soit au Lvbi du Canada, 
soit au Lynx de> Alpes maritimes, le seul des animaui de ce genre, provenant de nos 
contrées, qu'il nous ait été jusqu'ici permis d'observer. Nous serions tenté de rafpr» 
cher plutât cette espèce de Cliaiis et du Caracal ; mais de nouvelles rechercbes pourront 
seules donner à cet égard une véritable certitude, et nous croyons, pour aujourd'hui, 
devoir nous borner à rccnmmander d'une manière spéciale le Fr/ti tei-raloldif* à l'atten- 
liM dea nalnralitte* q«i s'occnpeirt de l'eiptoratioa des cavemea et dea brtcb«i. (P- &•) 
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moÎDS pour la partie où a été ouverte la tranchie exécutée par 
DOS soins. Nous procédoos des coûtées les (dus super&oielles aux 
plus inférieures : 

r Umon rouge; 

3* Couche de terre noire à ossements brisés ; 

5* Couche de Umon rouge jaunâtre, plus dur, presque tufacé; 

&* Limon rouge noirâtre, très-meuble, riche on ossements 
brisés, eu silex travaillés, etc., coutenautaussi des cailloux; 

5' Limon rouge et dur ; 

6* Limon plus rouge, de teinte plus foncée que le précédent 
et plus riche en ossements ; 

7* Umou rouge assez dur, également mêlé de débris osseux. 

Inférieurement est le sous-sol calcaire, formant les parois de 
la caverne. 

Nous avons des échantillons de la terre ossifère de Bize, oji 
des os fracturés et des silex taillés se trouvent associés les uns aux 
autres, ce qui présente sous un volume très-peu considérable la 
[veuve de celte curieuse réunion de débris de l'industrie et d'os- 
seoieDts du Renne. Ia collection de Christol en possédait déjà, 
mais il n'en est question, ni dans les publications de cet observa^ 
leur, ni dans les ouvrages de Marcel de Serres. 



Il paraîtra sans doute peu étonnant, après lalectnredes détails 
consignés dans ce travail, de nous voir conclure que les hommes 
et les animaux divers auxquels nos observations ont trait, n'ont 
pas vécu à une époque aussi reculée qu'on a été quelquefois 
tenté de le supposer. Les arguments qu'on avait tirés des fossiles 
humains et des instruments de l'industrie primitive extraits de la 
caverne de Bize, en faveur de la haute ancienneté de l'homme 
et de sa coexistence avec les grands animaux d'espèces éteintes, 
ont dû être bientôt abandonnés, et la présence du Renne dans les 
conditions que nous avons décrites n'est pas davantage une 
preuve de cette ancienneté géologique. 

On ne saurait admettre que les sédiments ossifères de Bize 
soient antérieurs à l'époque glaciaire, et d'autres faits devront 
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être également invoqués pour démontrer que l'espèce humaine 
avécudansnos contrées en même temps que les grandes espèces 
quaternaires, dont les ancieuntis cavernes et les sédiments dilu- 
viens nous ont conservé les dépouilles. 

L'association de restes humains avec des os concassés du 
Renne, dans plusieurs parties de l'Europe centrale et méridio- 
nale, prouve seulement qu'à une certaine époque, époque assez 
éloignée, il est vrai, pour que l'histoire n'en ait pas recueilli le 
souvenir, il y avait jusque sur les bords de la Méditerranée des 
hommes qui se ser%'aient du Renne, comme le font aujourd'hui 
les peuplades les plus rapprochées de la Mer glaciale, les Lapons 
et tant d'autres dont la race est différente de la nôtre. Peut-être 
ces anciens habitants de l'Europe méridionale et centrale se sont- 
ils retirés devant la venue de populations nouvelles qui, si bar- 
bares qu'elles fussent encore, leur étaient supérieures en force, 
en intelligence et en civilisation. Cette retraite, dans laquelle ils 
auraient été suivis par leur animal de prédilection, le Renne, 
semble avoir coïncidé avec l'époque où les glaces, dont l'Europe 
fut longtemps couverte, avaient presque partout disparu dans 
les régions peu élevées, et ne persistaient plus que sur les hauts 
sommets de grandes chaînes de montagnes; elle répondrait au 
moment où une température plus douce a remplacé dans nos con- 
trées les frimas que préfèrent et le Renne et les races d'hommes 
aujourd'hui relégués dans les régions polaires. 
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L'ANATOMIE DU BOTHRIOCEPHALVS LATUS , 

Par ■. le dMlear Ii*<iric «TIEDA. 

J< Dorpil (IJ. 



Félix Plater (1603) montra le premier, par une description 
fort exacte, que le Ver cestoiiJe large qui habite le canal intes- 
tioal de l'homme, et désigné aujourd'hui sous le nom de Bothrio- 
ctphalm tatus, était différent du Ver articulé ordinaire (rœnia 
toJtutn), et au nom de Lumbricus laïus, usité jusqu'alors pour 
tous les Vers cestoides, il substitua le nom de Tœnta. Les auteurs 
suivants distinguèrent dès lors pendant longtemps un Tœnta 
prima {Bothriocephalus talus) et un Tœnia secunda Piateri {Tœma 
ulium]. La première bonne description, et les premières figures 
de la tête du £. iaftu furent données par Bonnet (1777); tous les 
Mires travaux antérieurs et postérieurs n'ont qu'un intérêt pure- 
ment loologique. C'est aux recherches étendues d'Escbricbt (2) 
qoela science doit le premier travail, et, jusque dans ces der- 
niers temps, le seul spécial sur l'anatomie et l'histoire naturelle 
4e cet animal. Dans un ouvrage abrégé sur les Parasites de 
l'homme, Leuckart (^) a donné aussi une description du B. lotus, 
basée sur des recherches originales. Tous les caractères particu- 
Uers dans la structure de ces colonies animales, que nous appe- 
lons Ver cestàîde large {B. kuus), n'ont été nullement éclairés 
par les connaissances acquises depuis les recherches d'Ëschricbt 
et de Leuckart sur cet Helminthe, et un grand nombre de pro- 
Uèoies sont restés sans solution. 

(1) ÀrchtE fur Analomie, Physiologie und uiisientchaftliche Uedicin, 186i, p. IJi 
)ll3,pl. IVetV; trad. par U. le docteur Léon Vailtanl. 

(1) ÀaalominA-phyiioI. Vntertuchungea ûber die Bothrioetphalen ; Vetb. derK, L. 
G. Actdenie der Naturfoncher. XIX, I. [1, cuppl., ISAO. 

(3) Die merwMichen Parasiten und die von ihnen herrùhrendtn Krankhet%en,l. I, 
1*^ >t Beidellwri;, 1863, p. A16-t37. 

S> *érie. ZooL. T. III. (Cahier a" 2.) > 7 



by Google 



94 

Les personnes compétentes jugeront jusqu'à quel point le 
mémoire suivant étend nos connaissances sur la structure du 
Bothriocéphale large ; mais je su is persuadé que ces travaux, bien 
que commencés depuis plus d'un an, sont loin d'avoir atteint 
toute la perfection possible ; seulement me trouvaut empêché par 
la multitude de mes occupations de pousser plus loin mes obser- 
vations, je me suis détenniné à faire cotinattre ce que j'ai cher- 
ché et trouvé jusqu'ici. 

Pour les recherches microscopiques qui se rapportent à ces 
études, j'ai imaginé différentes manipulations et diverses mé- 
thodes qu'avant tout Je veux exposer en peu de mots. Je ti'ai 
que rarement examiné des exemplaires de Bothriocéphale à 
l'état fipais ; je n'avais pas d'abord toujours toute facilité pour 
cette étude au moment où je les avais eu ma possession ; en 
outre, la mollesse de ces exemplaires frais en rend l'emploi 
difficile. Je cherchais en premier lieu à rendre les séries d'an- 
neaux mieux disposées pour une recherche ultérieure en les imbi- 
bant de carmin. A cet effet, ils étaient placés dans une dissolution 
aqueuse de carminate d'ammoniaque de couleur rouge vineux, 
où ils restaient plus de quarante-huit heures pour être alors ou 
examinés de suite, ou conservés pour plus tard dans deTesprib- 
de-vin étendu . ]e me suis rarement servi du procédé usité d'ordi- 
naire dans l'étude des Vers cestoïdes, qui consiste à soumettre à 
une pression douce et méthodique les Proglottis isolés, après avoir 
ajouté de la glycérine à la préparation pour la rendre transpa"- 
rente ; cette méthode convient peu pourle Bothriocéphale large, 
dont la couche corticale est épaisse et quelque peu opaque ; ce^ 
pendant elle est indispensable pour la démonstration de certains 
ïapportB et de certains organes, par exemple pour ce qu'on 
^pelle les canAux jaunes d'Escbricfat. Dans ce cas, pour obtenir 
des préparations qui permettent de connaître les parties situées 
dans la couche moyenne de ranDeau,et vues par la surface, j'ea- 
lève avec précaution, au moyen d'une pince, la couche corticale, 
aussi bien à la face ventrale qu'à la face dorsale, ce qu'on peut 
exécuter facilement avec un peu d'habitude. Des préparations 
ains faites, et rendues transparentes par la glycérine» se cooser- 
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rant trés-bian comme les autres 6o Issenlouraot d'un mastic. J'ai 
o^ieodant employé de préférence la méthode des coupes traus* 
vénales et plus souvent encore les coupes longitudinales ; je 
rwoonut bien vite que l'examen de coupes transversales très- 
imporbuitea, suivant la remarque de Leuckarl daiu l'étude des 
utres Vers cestoïdes, ne sufBt plus cliez le II. laitu pour faire 
mnuittre la position et les rapports des organes, et qu'au con- 
traire les coupes lougitudinolessonton ne peut plus convenables 
pour permettre cet examen, ce qui résulte de la disposition par- 
ticulière des appareils chei cet animal. Ces dernières coupes ont 
été eiëcutées de deux manières : soit suivant l'épaisseur de 
l'anneau, c'est-à-dire dans un plan perpendiculaire à la surface 
lie celui-ci ; soit suivant ta largeur, c'est-à-dire dans uu plan 
parallèle à la surface. Je désignerai simplement les premières sous 
le nom de coupa longitudinales, les secondes sous le nom de 
a»upesAort20Rtatetoucoup«<uper/tcû/^.CelIo$-ci, pour certains 
rapport», donnent les idées les plus nettes et les plus instructives ; 
DaÛieureusement elles sont très-difBciles à obtenir. Mais comme 
oone peut exécuter les coupes sur des anneaux frais, il faut 
iïïKÏr oeux-ci pour les rendre propresà cette opération. J'obtins 
d'abord ce résultat en plongeant pendant assez longtemps des por- 
tionsd'anneaux dans l'alcool absolu. Préparant alors des coupes 
nec UD rasoir bien i^lé, je les plongeais dans une dissolution 
■qaeuaedecanninated'ammoniaquedecouleur rouge vineux, où 
«UeBrestaientpendaat vingt-quatre heures, après les avoir lavét» 
ensuite dans l'eau distillée, aiguisée de quelques gouttes d'acide 
Kétique, je les examinais sens adjonction de glycérine, et ne 
conservais que les meilleures en les mastiquent comme je l'ai dit 
[dus baut. Mus les anneaux durcis par l'alcool ne permellaient 
pis encore d't^teoir des coupes aussi fines que je le désirais ; 
e'est pourquoi j'ai inventé une autre méthode, que j'ai reconnue 
cninme donnant des résultats avantageux dans d'autres recher- 
ches histologiques. Des rangées d'anneaux sont plongées dans 
aae dissolution aqueused'acidechromiqued'uo jaune vineux; au 
bout de dix à qualorse jours les anneaux acquièrent une dureté 
convenable ; ils sont alors mis peoduit vingt-quatre heures 



by Google 



dans une dissolution aqueuse concentrée de carminate d'ammch 
niaque, puis lavés à l'eau, et conservés dans l'alcool pour des 
recherches ultérieures. Pour achever les préparations, des coupes 
aussi fines que possible de ces anneaux ainsi durcis et colorés 
sont rendues plus transparentes au moyen de l'essence de téré- 
benthiae, et enfermées dans de la résine de Damar, à laquelle 
depuis longtemps je donne la préférence sur le baume du 
Canada, puis recouvertes d'une petite glace. 

Je crois pouvoir me dispenser de donner ici une description du 
Bothriocephalus latus sons le rapport de sa longueur, de sa cou- 
leur, du nombre et de la grandeur de ses anneaux ; en un mot, 
de ses caractères extérieurs, ce qui en est dit dans l'ouvrage cité 
deLeuckart me paraU suffisant. 

Cependant pour s'orienter dans les descriptions spéciales que 
je donne ici , il me paraît indispensable d'indiquer quelques 
termes qui ont trait à la description générale. Chaque anneau du 
Botbriocéphale a, comme on le sait, la forme d'un plan qua- 
drangulaire, auquel on doit distinguer un diamètre longitudinal, 
un diamètre transversal, enfin une épaisseur qui est la plus petite 
des dimensions. On reconnaît, en outre, à chaque anneau, un 
bord supérieur, qui s'appuie contre le bord inférieur, en saillie 
sur les côtés, de l'anneau précédent ; un bord inférieur placé eu 
regard dans la direction longitudinale, lequel est en connexim 
avec le bord supérieur de l'anneau suivant. Au lieu des désigna- 
tions de bord supérieur, bord inférieur, je me servirai aussi pour 
abréger des termes en haut pour désigner ladirection de ce qu'on 
appelle la tête du Ver cestoïde, en bas pour la direction qu'on 
appelle la queue. H va sans dire que chaque anneau a aussi deux 
bords latéraux. Ces anneaux ayant la forme d'un plan présentent 
naturellement à considérer deux faces : celle sur laquelle se 
trouvent les ouvertures sexuelles est désignée sous le nom de 
face ventrale, d'après la terminologie habituelle ; l'autre, située 
en regard, est appelée face dorsale. 

Je dois ajouter ici que les descriptions se rapportent surtout à ce 
qu'on appelle les anneaux mûrs, c'est-à-dire aux articles dont 
l'utérus est déjà rempli en partie ou en totalité par les œufs ; ce 
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soQt ceux-là qui ont presque exclusivement servi à faire les pré* 
pirations que j'ai examiDées. 

Sur cliaque anneau on reconnaît une portion médiane trans- 
parente, pnrtie moyenne , et deux portions externes obscures, 
parties latérales. Dans la partie moyenne, vers le bord antérieur, 
eldéjàvisibleàl'œil nu, se trouvent ce qu'on appelle les ouver- 
tures sexuelles ; le reste de cet espace est occupé par un organe 
souveol brunâtre en étoile ou en rosette, qu'on désigne sous le 
Doni d'utérus. Les parties latérales paraissent sombres, parce 
qu'en ce point se trouve une quantité considérable détaches 
arrondies placées très-près les unes des autres, et qu'on nomme 
les amas granuleux. 

C'est en examinant des coupes transversales et longitudinales 
qu'on -voit le mieux l'arrangement des éléments qui composent 
' la substance du corps. Une coupe transversale menée à peu près 
par le milieu de l'anneau est comparable à une ellipse très- 
allongée, dont le grand axe correspond au diamètre transversal, 
le petit axe à l'épaisseur du corps qui n'atteint pas le cinquième 
de la première dimension. Une coupe longitudinale a la forme 
d'un quadrilatère allongé, la partie inférieure étant un peu plus 
large que la supérieure ; par suite, là où deux anneaux se 
touchent, le bord du premier dépassant un peu le bord du 
second, il en résulte une dentelure. 

Sur une coupe longitudinale ou transversale convenablement 
imbibée de carmin, on reconnaît déjà à l'œil nu deux couches 
distinctes par leur coloration : l'interne, plus claire, est ce qu'on 
appelle la couche moyenne; l'externe, plus sombre, connue sous 
le nom de couche corticale. Un examen microscopique plus dé- 
taillé permet de décomposer ces couches et plusieurs autres. En 
allant dedehors en dedans, on remarque d'abord extérieurement 
à la surface du corps une petite bordure, la intieule, puis une 
couche plus pâle, couche corticale proprement dite ; cei\e-ci laté- 
ralement se fait remarquer par la présence d'une rangée de corps 
sombres, mais qui paraissent incolores dans les préparations par 
l'acide chromique ; ce sont les amas granuleux qui manquent 
dans la couche corticale de la partie moyenne. La bande sui-< 
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Tante, vivement colorée en rouge, est double ; ue sont deux jdanM 
musculaires : l'externe à Qbres longitudinales, l'interne àfibrea 
annulaires. La couche moyenne est enveloppée par toutes les 
autres qui font le tour de l'anneau ; elle renferme les organes 
proprement dite. 

Cette division de l'anneau en coucbe corticale, couche mufr* 
oulaire et coucbe moyenne, est beaucoup plus simple que celle 
en neuf couches qu'a proposée Eschriobt, attendu qu'il sépare, 
oomme spéciales, les difTércnts plans de la surface ventrale et da 
la surface dorsale. 

Voici l'éuumération faite ptu* Ëscbricht : 

1' Couche cutanée ventrale. 

3* Couche granuleuse ventrale. 

S* et A* Première couche parenchymaleuse transparente, com- 
posée de deux plans musculaires. 

B* Couche moyenne. 

6* et 7* Seconde courbe parenobymateuie transparente, en- 
core composée do deux plans musculaires. 

8* Coucbe granuleuse dorsale. 

9* Coucbe cutanée dorsale. 

Quant à la substance qui forme la base de l'organisme, c'est 
une matière conjonctive simplement cellulaire ; elle est consti- 
tuée par une multitude de cellules serrées les unes contre les 
autres, mesurant environ 0'",009 à 0"",01B de diamètre, 
soudées intimement entre elles, non isolables, et pourvues d'un 
noyau de 0"", 005 à 0"', 0045. De temps en temps, on trouva 
ces éléments encore assez bien conservés dans les préparations 
durcies par l'alcool ; mais le plus souvent on ne distingue plus 
que les noyaux dans une substance fondamentale finement gra- 
nuleuse. A la périphérie des coupes on trouve, assez près de la 
cuticule, les noyaux plus abondants, souvent pressés les uns 
contre les autres ; aussi Leuckart désigne cette couche d'une 
manière spéciale comme amche parenchymat9\t$9 à nomftnnuo 
noyaux. L'acide chromique exerce sur ces oelluleadMioates une 
action complètement destructive ; c'est pourquoi sur des eoHp« 



by Google 



ÂNATOHIE DU BOTBIUOCEFBALUS L&TOS. OQ 

prâei & dei umeaui durcis par la dissolution aqueuse de oet 
iciiie, oa D'aperçoit qu'une substance fondamentale tantôt Sne- 
raent granuleuse, tantôt d'appareuce réticulée ou striée. 

D&na celte substance fondamentale existept, en très-petit 
UHobre il est vrai, des corpuscules arrondis ou ovales, à couches 
owcentrtquea nombreuses, réiractant fortement la lumière ; oe 
sont ces corpuscules calcaires, bien connus chei d'autres Vers 
œsloïdes. Ils ont un diamètre de 0~~,009à 0"",015, et le plus 
l^d nombre se trouvent vers le [centre de l'anneau près de la 
couche musculaire. Traités par l'acide acétique, ils disparaissent 
ustment ; toutefois il reste toujours un contour distinct là où se 
trouvait le corpuscule, ce qui, suivant moi, et j'adopte en cela 
l'opinion de Leucicart, s'explique par la présence d'une matière 
wganique qui formerait la base de ces granules calcaires. Je ne 
trouve aucun fait à l'appui de l'hypotbèse émise récemment, que 
œs corpuscules sont en connexion avec l'appareil vasoulaire 
excréteur ; c'est pourquoi je pense qu'il faut y voir des cellules 
de la substance fondamentale calcifiées. 

CuHeule. — La surfece extérieure de tontes les coupes est 
eolourée d'une couche transparente, épaisse de 0"",006, amor- 
ti : c'est la cuticule. Entre la cuticule et l'amas de noyaux 
déjà cités plus haut dans la substance fondamentale, et que 
Leuckart (1) appelle couche parenchymateuse à nombreux 
Doyaux, je trouve sur des coupes transversales fines et minces, 
piws sur des préparations par l'acide chromique, une bande dé- 
licale de la largeur de la cuticule. Dans cette bande se trouvent, 
à des distances égales et régulières, de petits corpuscules ronds 
ou ovales, colorés par le carmin, d'un diamètre de 0"",0W 
iO*",005, lesquels donnent à la bande un aspect extrêmement 
%ant. Je regardai ces corps pendant longtemps comme les 
Doyaux de cellules qui, placés en couche unique àla foce externe 
<le l'anneau, auraient formé une couche cellulaire subcuticu- 
liire. Mais j'ai abandonné cette idée. La similitude de ces cor- 

(1) Im.cU., p. los. 
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puscules avec la coupe transversale des éléments musculaires 
que je décrirai plus bas, leur absence sur les coupes longitudi- 
nales, leur résistance à l'acide chromiquc qui ne les attaque pas, 
tandis qu'il modifie si profondément les cellules de la substance 
fondamentale, me conduisent à penser qu'il faut y voir des cel- 
lules musculaires coupées transversalement, cellules qui setrou— 
vent placées suivant la longueur de l'anneau et sur un seul rang, 
juste sous la cuticule. 

Système musculaire. — Les éléments constituants des couches 
musculaires du Bothrioeepkalus laïus sont, comme chez les autres 
Gestoïdes, construits sur le type des fibres musculaires dites de 
la vie organique, ou lisses de l'homme et des animaux verté- 
brés; ce sont des cellules très-longues, fusiformes, tantAt ser- 
rées les unes contre les autres et formant des couches distinctes, 
tantôt isolées. Sur un fragment de la substance du corps qu'on a 
laissé longtemps dans une lessive alcaline à 35 pour 100, ou 
dans l'acide chlorhydrique, on peut par dilacération isoler faci- 
lement ces cellules ; j'ai pu fort bien examiner la forme et 
l'aspect de ces éléments sur des coupes longitudinales ; ou y voit 
les cellules isolées se détacher par leur coloratioD sur la sub- 
stance fondamentale qui est absolument ou presque incolore. 
Les fibres-cellules sur ces préparations durcies ne paraissent pas 
toutà fait allongées, mais elles sont toujours un peu enroulées 
ou tordues. Leur longueur est d'environ O^'jlS à 0'",3, leur 
largeur au milieu de 0'",006à 0"'°,009; elles paraissent com- 
liléttemem homogènes. Sur la coupe transversale qui est arron- 
die, la subsLuice au contraire ne parait pas toujours homogène, 
comme on devrait s'y attendre ; mais on y distingue deux parties : 
une enveloppe externe colorée en rouge sombre ; un contenu 
transparent fortement réfringent. Les cellules musculaires du 
Bothriocéphale se composent peut-6trc, comme celles des Nénia- 
toïdes, d'une substance corticale et d'une substance médullaire. 
Je n'ai pu obtenir aucun résultat satisfaisant en ce qui concerne 
la présence possible de noyaux dans ces éléments. Leuckart (1) 

(1) Ux.ât , p. 168. 
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iiumque les muscles des Vers cestoïdes sont des fibres sans 
mjiui ; Weissmann (1), au contraire, a trouvé dans ces élé* 
iKDts chez le Tœnia serraia de petits noyaux ovoïdes. 

Les éléments musculaires , abstraction faite de ta couche 
sio^tle de muscles longitudinaux subcuticulaire, sont disposés 
comme il suit : 

1* Ils forment une couche circulaire ou annulaire épaisse de 
deO^'iOSS à 0"",0à2. Cette couche, qui entoure complètement 
Il partie médiane, se voit dans toute son étendue sur des coupes 
Innsversales ; sur les coupes longitudinales, on voit la section en 
inTers des cellules. L'épaisseur de cette couche n'est pas égale 
partout, mais va en décroissant un peu vers les parties latérales. 

2* La couche musculaire longitudinale, épaisse de O^'^OOft, 
ealoure la précédente. Ëschricht lea réunit toutes les deux sous 
te nom de couche parenchymaleuse transparente. Les fibres y 
sont plus (grandes et plus fortes, on les voit distinctement sur des 
KCtions transversales qui les coupent suivant leur épusseur. On 
retonnatt alors qu'elles sont plus rapprochées les unes des autres 
à la périphérie qu'au centre où on les rencontre isolées. Cette 
touche décroît aussi un peu en épaisseur vers les parties la- 
Unles. 

3* Le tyttème musculaire transversal ne forme pas de couche 
sfiéciale, aussi n'a-t-îl pas encore été signalé. Il est constitué par 
lies cellules particulières, isolées, situées presque exclusivement 
dans la couche moyenne, dirigées perpendiculairement à la sur- 
face de la peau, elles agissent dans le sens de la forme de l'an- 
neau. Plus fortes et plus nombreuses sur les parties latérales, 
des sont chassées de la partie médiane par les organes propre- 
lamt dits. 

Leuckart n'a pas décrit d'une manière spéciale la disposition 
des muscles chez le Bothriocéphale, mais il renvoie, à ce sujet, 
aux considérations exposées dans la description générale des 
Geslmdes. Je ne puis accorder ce qui est avancé en cet endroit 



(1) WcwMUDii, Ueher die wei T!/pm des contraetika GMiebet, Uenle and PCaiffar'* 
jEtiliAriAûbernl. Hedic, 3*<«r., 1. XV, p. M. 
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avec oe que je viens de décrire plus haut. En eequi concerne lo 
syslème musculaire annulaire, Leuckart (1) décrit une couche 
externe, mince, située juste sous la couche pareochymateuBe, à 
nombreux noyaux, et une interne plus épaisse bordant la couche 
moyemie. Quant à la présence d'un système musculaire annu- 
laire externe ou superficiel, je n'ai pu me convaincre de sa 
réalité malgré des recherches répétées soit sur le B<a/irioeepha- 
lutl^ua, soit sur le TaniasentOa. — Le mémo auteur dit de plus 
en parlant du système musculaire longitudinal (3) : a Dans les 
» parties profondes de la couche corticale, elles (les fibres longï* 
» tudinales) sont serrées les unes contre tes autres, en dehors 
» elles sont plus espacées, b Ce fait, comme le montrent faci< 
lement les coupes transversales, n'est exact que pour le Ténia et 
non pour leBothriocépbale où la disposition est précisément in<- 
verse; en dehors, à la périphérie, les fibres sont très-serrées les 
unes contre les autres ; en dedans, elles sont isolées. 

Les oellulei musculaires qui sont annexées aux organes sexuels 
sont plus fines et plus délicates ; je parlerai de leur dispositioo 
tout à l'heure en examinant en particulier cet appareil. 

n n'y a, en fait d' oignes internes, chez le Botbriocéphale 
comme chez les autres vers Cestoïdes, que les oi^^anes destinés 
à la reproduction ou organes sexuels. 1) n'existe certainement 
ni canal alimentaire, ni syslème vasculaire sanguin, on a fré- 
quemment cherché un système nerveux, mais jusqu'ici laas arri- 
ver à le découvrir. 

Je dois mentionner brièvement ce qu'on appelle le systèo» 
des vaisseaux aquifères, ou l'appareil vasculaire excréteur. Tous 
les auteurs décrivent, chez le Bothriocépale comme chez les 
autres Ceatoïdes, certains canaux longitudinaux qui, partant de 
l'extrémité céphalique, traversent tous les anneanx et communi- 
quent l'un avec l'autre par des anastomoses transversales. Chei 
le Bolhrioeephaius talus, ces canaux sont très-peu développés, 
quelquefois même semblent manquer complètement. Je n'ai 

(1) La*. €il..p. ISV. 
(3) Loe.ca.,f. 168. 
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trouvé que rarement, sur des ooupet transversales, la lumi^ 
d'uD caot) longitudinal aeotionné en travers, toujours situé dans 
les parties latérales entre les testicules. 11 n'existe dono chei le 
Bothriooépbale que deux canaux longitudinaux, dont Eschrioht 
déjà avait reconnu la position écartée, par opposition à ce qu'on 
loit chez le Ténia. D'après mes recherches nombreuses sur les 
coupes longitudinales, je conteste absolument l'existence d'anas*- 
hMDoses transversales que Leuckart, au reste, n'a jamais reconnu 
trac certitude. Je n'ai pas lait d'observation, parmoi-mème, sur 
Il façon dont les canaux longitudinaux se comportent dans la 
Me. J'examinerai plus tard cette hypothèse émise par Leuckart, 
que les amas granuleux de la couche corticale sont en rapport 
nec l'appareil excréteur. 



Ainsi qu'on le sait depuis longtemps, les oriflces sexuels chez 
le Botbriocéphale s'ouvrent non pas latéralement comme chez la 
plupart des Ténias, mais sur la face de l'anneau qu'on a coutume 
d'appeler face ventrale. En parlant de cette ouverture sexuelle, 
Lenckart (1) dit : « Quant aux organes sexuels (du Botbriocé- 
i pbale) il faut faire ressortir avant tout l'absence d'un cloaque 

> génital. Les oriflces mâle et femelle débouchent tous deux en 

> dehors isolément, bien qu'étant séparés seulement par un faible 
■ intervalle, et, ainsi qu'on l'a déjà remarqué, sur ce qu'on appelle 

• la face ventrale, à une certaine distance en arrière de l'extré- 

• mité antérieure de l'anneau. » Cette description ne répond pas 
1 re qui existe réellement : le Boihriocephalus lotus a un pore gé- 
nital, ou cloaque génital; c'est-à-dire qu'il existe une ouverture 
^léciale, arrondie, de 0*~,130 de diamètre dans la couche dite 
corticale, ouverture dans laquelle débouchent les appareils c«n- 
Jucteurs des organes sexuels mâle et femelle. L'ouverture supé- 
rieure admise seulement jusqu'ici comme orifice mâle, désignée 
par Eschricht sous le nom de grand orifice, ou orifice de la vei^, 
est le cloaque génital, puisque non-seulement le pénis y aboutit, 

(1) Lot. at., p. 4S7. 
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mois aussi le cantU vagintd, non i-ecoopu jusqu'ici, car on n'en 
soupçoDDail pas l'existence, et situé juste au-dessous de l'orifice 
mâle comme chez les autres Gestoïdes. L'oriBce de ce cond 
srauel femelle n'a rien de commun avec l'utérus. Escbricht fut 
très-près de découvrir ce va^n, mais il paraît en avoir été empê- 
ché par son ignorance des rapports analogues des parties chez le 
Ténia. H dit : « La grande ouverture antérieure n'est pas une 
» ouverture simple, mais une fossette aplatie, et en cul-de-sac 
> dans laquelle se trouvent deux ouvertures : une tout à fait an- 
■ térieure qui est la véritable ouverture du pénis; l'autre petite, 
» parfaitement ronde et située tout à fait à la partie postérieure 
» de la fossette. » 

Eschricht pense que cet orifice correspond à un conduit qui se 
rendrait à la grande corne ou circonvolution supérieure de l'uté- 
rus. — Cette seconde ouverture est précisément l'embouchure 
externe du canal vaginal. Je m'explique fort bien, abstraction 
faite de la mention d'Escbricbt, que cette ouverture ait été mé- 
connue, cela dépendait de la manière de faire les préparations. 
Sur les aoneaux examinés par pression, je n'ai jamais pu voir 
cettedisposition, les coupes transversales n'apprennent non plus 
rien de bien certain à cet égard, tandis qu'au contraire sur une 
coupe longitudinale tout cela se voit avec une grande facilité 
et c'est à ce mode de préparation que je dois cette importante 
découverte. L'ouverture inférieure ou postérieure, sur laquelle 
je reviendrai plus bas, n'est que l'orifice externe de l'utérus. Od 
peut employer, outre les coupes longitudinales, des coupes paral- 
lèles à la surface, elles donnent de bons renseignements sur 
la présence des trois perforations, leur position et leur grandeur. 

Avant d'aborder la description des organes sexuels mâles, je 
dois faire mention d'une disposition particulière de la peau du 
Bolhriocéphale, en rapport sans doute avec les organes sexuels, 
mais sans que je sache de quelle façon. Dans le point désigné par 
Escbricht, sous le nom de « région de l'ouverture sexuelle 
» externe, » limitée par les canaux jaunes, on voit, au voisinage 
immédiat du pore génital, une assez grande quantité de taches 
serrées les unes contre les autres, afTectant, dans leur ensemble, 
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une forme circulaire ou ovale autour du cloaque génital comme 
œntre. Elles peuvent facilement échapper à l'observation et, 
excepté dans Eschricht, je ne les vois mentionnées nulle part. 
Cet auteur les décrit comme une multitude de petites taches 
tdaoches, elliptiques, tournées par l'une de leurs extrémités, 
Ters l'ouverture de la vei^, présentant une échancrure au point 
opçœé ; il les considère comme des glandes cutanées et les appelle 
^ondula prœputiales. En examinant des préparations par pression 
rendues transparentes, suivant la méthode habituelle, je n'ai pu 
susir aucun des détails de ces oignes; les coupes transversales 
De sont pas meilleures, mais sur les coupes longitudinales on 
obtient des résultats beaucoup plus satisfaisants. On voit sur ces 
dernières que, la peau de tout le reste de la surface externe de 
Vanneau étant parfaitement lisse, dans le voisinage du pore géni- 
tal elle paraît ondulée. On reconnaît à un fort grossissement 
que cela résulte d'une élévation eu demi-cercle de la surface 
externe, ce qui indique une saillie en demi-sphère de la substance 
du corps. Ces élévations, assez serrées les unes contre les autres, 
sont larges à la base d'enviroo 0"',026 à 0"",033 et dépassent le 
niveau de la surface externe de 0'',016 à 0"',019. Elles parais- 
sent résulter d'une élévation spéciale de la substance fondamen- 
tale du corps et sont revêtues comme celle-ci d'une couche cuti- 
cutaire épaisse de 0"",006. — Comme il résulte de laque ce ne 
sont pas des glandes, le nom choisi par Eschricht ne peut conve- 
nir, et on pourrait les désigner simplement sous le nom depapU- 
/er cutanées. 

Organes géDitaui mUct. 

Je commencerai cette étude par l'examen des testicules. Pour 
bien, juger de leur situation, il faut examiner des coupes trans- 
versales et des coupes longitudinales faites dans le voisinage des 
côtés. Ce sont de petits sacs de 0"",102 à 0",180 de diamètre 
qui, sur une seule couche, à. une petite distance les uns des 
autres, occupent le milieu des deux parties latérales, tandis que 
U portion circonscrite par celles-ci, ou partie moyenne, est occu- 
pée par l'utérus et les autres oignes préparateurs et condu<>< 



by Google 



106 

teuro du germe. J'ai compté sur une coupe tnuuveraale environ 
30 testicules par côté et 8 à 10 sur une coupe longitudinale, 
i) s'ensuit qu'il existe dans chaque partie latérale 160 à 30fl l«tJ- 
cules, 330 à ÀOO pour tout un anneau. — Les testicules qu'on a 
aussi appelés vésicules ou ulricules testiculaires se componot 
d'une membrwe mince» quoique distincte, et d'uo contenu qui 
n'est pas toujours le même. Dans les anneaux jeunes le testicule 
paraît rempli de cellules asaet grosses de O'^jOIS à 0",030 de 
diamètre, remarquables par la grande quantité de noyaux qu'elles 
présentent à la périphérie sous leur membrane d'enveloppe. Ces 
cellules sont au nombre de 6 à 8 par testicule suivant les coupes, 
c'est de leurs noyaux, comme on le sait par d'autres obs^^a- 
Uons, que dérivent les Qlamenls spermatiques. Sur des anneaux 
plus âgés, on trouve les testicules remplis d'une masse striée, çà et 
là granuleuse, formée par les Qlaments spermatiques entremêlés 
les uns avec les autres. On reconnaît disliootement ceux-ci dans 
l'intérieur des conduits séminaux, où ils apparaissent comme des 
filaments minces, Bns, très -entortillés, assez longs et munis, 
comme tète, d'un petit point brillant. Certaines coupes longitu- 
dinales m'ont montré un mince conduit pEu-tant de quelques-uns 
des testicules, je le regarde comme le canal efférent de ces or- 
ganes, et je suppose qu'il existe chez tous, là môme où je ne l'ai 
pas observé directement. 

. Cwtal déférent (vas étfértnt) . — Juste sont la couche muscu- 
laire annulaire, àla face dorsale de chaque anneau, se trouve un 
canal large d'envirou 0",030 à 0'°°,0â8, fréquemment replié 
suivant la longueur sur la ligne médiane. Ce canal est le plus sou- 
vent rempli d'une masse finement slriée, grise, ponctuée çà et là, 
c'est te contenu, déjà décrit du testicule, le ^rme. La paroi est 
épaisse de 0",00G. — Eschricht parle de condwu spermaliqwi 
enroulés, qui w trouveraient au côté dorsal de l'anneau. Je u'at 
jamais renconb^ qu'un canal, c'pst aussi ce qu'a vu Leuckarl, 
qui ne parle que d'mi vas deferens. Comment les cauaux effé- 
rents de chaque testicule se comportent-ils entre eux pour se 
rendre en définitive dans le casai spennatique commun T C'est 
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an (MÏat que je n'ai pu éclairoir. Je penfie cepend&al j^uvoir 
cooârmer l'olûervatioD de LeuckarL, qu'à wd extrémité poRté- 
rieura le canal déférent se divise en deux brandbesqui marchent 
en direction divergente dans les deux parties latérales du corps. 
Après aroir parcouru presque toute la longueur de l'anneau le 
Guial défibrent arrive dans le segment antérieur et pénètre dans 
« qu'on appelle le sao du oirrbe, non pas directement, mais 
ps l'Intermédiaire d'un autre organe. 

Le aac du oirrhe qui, sur les préparations ordinaires vues par 
Il surface, n'apparaît que comme un disque arrondi de 0"^& 
h O^'iA, se comprend d'une manière très-facile quant à sa 
forme et à sa «tuation réelle sur les coupes transversales et lon- 
gitudinales. On reconnaît que c'est un appareil musculeux de 
Ibnne ovale, disposé de telle sorte que son diamètre longitudi- 
Bil est placé peqwDdiculairemeut à la surface de l'anneau ; son 
tUrémité obtuse étant tournée vers la facu dorsale, son extrémité 
Il plus aiguë vers ta face ventrale pour aboutir au pore génital. 
Les muscles de ce sac, formés de cellules très-délicates et très- 
fines, soat ordonnés suivant deux directions. Une partie des élé- 
■eots contractiles, formant une paroi propre musculaire à la 
ur&ce extenie du sac, constitue un système annulaire ou circu- 
lure qui, aux deux extrémités de l'organe, est en continuité avec 
lacoudie musculaire annulaire qui entoure la partie moyenne. 
L'autre piMrtion du système moteur est formée par des muscles 
rayonnes; ceux-ci, comme on le voit, sur des sections borieon- 
(dies dans lesquelles le sac de cirrbe est coupé transversalement 
l'étendent de ta périphérie, c'est-à-dire de la paroi musculaire 
iu centre formé par le canal du sac. D'après Eschricht, ce canal 
est entouré d'une capsule; cette capsule que cet auteur admet 
lUGsi snr les auU^s parties de l'appareil sexuel n'est pas, comme 
Leuckart l'a étabU déjà, un organe spéci^, mais « la limite de 

■ séparation d'avec celte substance conjonctive (b^versée parles 
• muscles), laquelle remplit les interstices desot^nes dans la 

■ coadie moyenne. » 

Le sac du cirrhe est traversé par un canal contourné en zig- 
lag. Ce canal a une paroi épaisse de 0~~,012, son calibre est dq 
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0",036 à 0"",0i8, il est revêtu par la cuticule qui s'enfonce de 
la surface externe dans son intérieur. Sa cavité est continue à 
celle du canal déférent dont il pourrait être r^^é comme le 

prolongement direct. Sur certaines préparations la portion du 
canal dirigée vers la face dorsale de l'anneau se dilate sur un 
point en ampoule. Le contenu de celle-ci et du «mal lui-même 
est caractérisé par les filaments spermatiques. Avant d'arriver en 
contact avec le sac du cirrbe, le canal déférent est donc entouré 
par un petit organe arrondi, ou si l'on veut le canal déférent tra- 
verse cette petite ampoule spbérique qui est appendue au sac du 
cirrbe à son extrémité dorsale. Cette dilatation est munie d'uo 
muscle annulaire épaisy son diamètre est d'environ 0"",09 à 
0"',120 ; le canal qui le parcourt est, ou légèrement sinueux, ou 
dilaté en une cavité qui remplit complètement tout l'organe. Ici 
également le contenu consiste en filaments spermatiques. Cepen- 
dant je ne puis regarder cette dilatation comme une vésicule 
séminale, ni comme un organe spécial, mais j'y vois simplement 
la terminaison du canal déférent muni d'un appareil musculaire 
particulièrement développé. Ce développement musculaire sem- 
ble nécessaire pour faire pénétrer plus facilement dans le sac du 
cirrbe le sperme qui s'amasse en ce point. L'opinion de Leuckart 
sur cet organe est analc^c à celle que je viens d'exposer. 
Escbricbt avait vu cette terminaison musculaire du canal défé- 
rent, mais sans en reconnaître la signification. « Si on coupe, 
9 dit-il, la vésicule de la vei^e, on y trouve jointe une autre 
» petite vésicule qui pend à un filament contourné, lequel vient 
)• déboucber de nouveau en avant dans la cavité de la grande 
B ouverture. » 

Pénis ou cirrke. — A l'œil nu on voit déjà sortir quelquefois 
par la grande ouverture supérieure, qu'on doit considérer main- 
tenant comme pore génital, un filament court et délicat qu'on 
appelle pénis ou cirrbe. Ou décrit ordinairement le cirrbe du 
Botbriocépbale ainsi que celui des Ténias comme l'extrémité 
musculeuse du canal déférent faisant hernie au dehors. En ce qui 
concerne le Botbriocépbale, je ne puis adopter cette idée. Sur 
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les coupes transversales ou loDgitudioales sur lesquelles j'ai 
iperçu le pénis, je l'ai reconnu comme étanl la continuation 
immédiate du sac du cirrhe. L'eitrémité saillante n'est lai^ que 
d'eDTÎron 0"",060, et montre nettement l'ouverture du canal 
ki^ de 0" ,012 qui traverse le cirrbe. Je crois que cetorgane 
entre en action de la manière suivante : le système musculaire 
anoulaire siluédanslaparoi du sac du cirrbe. comprime celui-ci 
pendant que les fibres radiées étendues de la pérîpbérie au cen- 
tre £6 relâchent ; aussi, non-seulement ce sac se forme en pointe, 
mais la partie postérieure se renverse en dehors comme un doigt 
degant retourné; il résultede laque lecanal, d'abord en zigzag, 
parait alors droit. L'action des muscles annulaires cessant, les 
fibres rayonnées entrent en jeu et retirent de nouveau en dedans 
h partie renversée. — Faisons remarquer ici que le pénis du 
Bothriocéphale est lisse, contrairement à celui de la plupart des 
Ténias, qui est épineux. 

Je n'ai jamais eu l'occasion d'observer le reploiement du 
pénis dans l'ouverture vaginale, située au-dessous de lui, pour 
effectuer l'accouplement. 

Organes gréniUux femelles. 

Saur la liaison encore inconnue des vésicules testiculaires avec 
l'origine du canal déférent, liaison qu'on peut même regarder 
comme certaine, par analogie avec celle qu'on saisit si facile- 
meut chez les Ténias, les organes génitaux mâles se montrent 
taez clairement aux yeux et à l'esprit de l'observateur ; mais on 
ue peut en dire autant des organes génitaux femelles. Ces der- 
niers paraissent très-compliqués, et ne seront pas d'ici longtemps 
encore vus et étudiés dans tous leurs détails. 

Avant d'exposer les résultats de mes recherches sur ces par- 
ties, je vais exposer brièvement les travaux antérieurs de Leuc- 
Urt et d'Eschricht sur ce sujet. 

On reconnaît déjà, à l'œil nu dans la partie moyenne, un or- 
gane en étoile ou en rosette, et dès qu'on a remarqué qu'il est 
rempU par des ceufs on le détermine facilement comme ovaire, 
ou plus exactement comme réservoir des œufs ou utérus. 

a> *éne. Zoot.. T. lU. (Cahier d» 2) * 8 
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Escbriobt appelle come$ les cinq à huit branches ou rayons de 
l'étoile qui divergeât en différents mds ; il appelle grandet «wnM 
wltea qui ae dirigent vera le bord supérieur, cornu JattfmUi celles 
qui gagnent les oôtés, tumet inférieurts celles qui sont tournées 
en bas. Dans l'angle oompris entre les grandes cornes on voit le 
iao du oirrheajant l'apparence d'un disque aplati et les aune- 
tures sexuelles. En bas, vers le bord inférieur, l'utérus, qui 
— comme Esobricbt le premier l'a démontré — est un tube 
replié {dusieurs fois en lacet, devient plus délicat, plus étroit, et 
débouche enfin dans un canal situé entre les cornes inférieures, 
canal de couleur sombre qu'Esobricht nomme p^ote ou iub$ p»- 
lûtonni. Au^essOUB de la pelote, et l'wtourant en quelque sorte, 
est un organe ovale, grossièrement granuleux, disposé de telle 
sorte que son diamètre longitudinal correspond à la largeur de 
l'anneau ; le même auteur appelle cet oi^ne glande pelotontiM. 
On voit encore de chaque côté, en bas et en dehors des dernières 
oomes de l'utérus, en partie couvert par les amas granuleux, en 
partie libre au-dessous de ceux-ci, un grand organe d'apparence 
grossièrement granuleuse ; ces deux organes eut l'air de proln»- 
gements aliformes des cornes de l'utérus et des glandes peloton- 
nées. Eschricht les désigne sous le nom de glandes latérales. 11 
décrit plus loin, dans la partie moyenne, aux environs de la 
pelote, un réseau à. larges mailles qui résulte de nombreux petits 
canaux anastomosés, tirant leur origine des amas granuleux de 
la couche corticale ; c'est ce qu'il appelle les canauv jaunes. Les 
organes ci-dessus énumcrés sont, d'après Eschricht, en con- 
nexion de la manière suivante : dans le segment postérieur de cet 
utérus sinueux, dans le tube pelotonné, doivent' déboucher les 
conduits efférents présumés des glandes latérales qui, suivant cet 
auteur, représentent le germigène ou ovaire, puis la glande pe- 
lotonnée qu'il considère comme sécrétant l'albumen de l'œuf; 
enfin, les canaux jaunes dont le contenu, bien qu'on ne sache 
encore comment, doit jouer un rôle dans la formation de l'œuf. 
La description et les déductions de Leuckart diffèrent fré- 
quemment de celles d'Eschricbt, telles que nous venons de las 
exposer. U pense aussi que la pelote est U terminaison postd- 
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heure de cet utérus sipueux, mais il n'admet pas les autres rap- 
ports. Pour lui, l'utérus inférieurement se dilate en ud sao large 
deO~'','-25 à0",29, assez visible, eu forme de massue, et situé 
transversalement, tanUkt se portant plutôt à droite, tantôt plutôt à 
gauche de la ligue médiane. — La glande pelotonnée d'Eschrïcht 
ne sécréterait pas l'albumen de l'œuf, mais serait l'analogue du 
germigène des Ténias; les glandes latérales représentent le vitel- 
logèoe. Un canal afférent mince, sorti du germigène, doit dé- 
boucher dans la dilatation en sac du tube pelotonné. Leuckart 
n'a rien dit quant à la façon dont les glandes latérales, ses vitel- 
h^oea, aboutissent à cette dilatation. —Leuckart n'a observé 
ni les canaui jaunes, ni leur terminaison postérieure, et pense 
que les amas granuleux appartiennent aux matières excrétées 
qu'oo trouve dans la peau. 

J'«i déjà indiqué en parlant du pore génital que le Botkrioe^ 
fHiUui (ôtui avait un canal vaginal ignoré jusqu'ici; je vais «n 
txposer maintenant la description détaillée. 

Sur des coupes longitudinales, je vois au-dessous du sac du 
cîrrbe, un canal de O^^OSi de diamètre qui aboutit dans l'ou- 
verture dite pore génital. Ce canal plus ou moins rapproché du 
me du cirrhe, se dilataut un peu vers la face dorsale de l'anneau, 
s'étend d'abord jusqu'à la partie moyenneou postérieure du sac, 
arrivé là, il se coude en formant un angle droit ou aigu tourné 
Tsm la face ventrale, le sommet étant par conséquent dirigé 
vers la face dorsale ; il descend alors à la partie inférieure de 
l'anneau ; son diamètre atteint 0"",oa6 à 0"*,060. Pendant ce 
trajet rectiligne il est situé dans la couche moyenne, près de la 
Cu» ventrale, derrière la couche musculaire annulaire. A ta 
partie inférieure, le canal s'éloigne un peu de cette dernière et se 
rapproche du centre de l'anneau pour permettre, entre lui et la 
paroi, l'inlercalation d'un corps de forme ovale sur les coupes 
longitudinales, corps que je décrirai plus bas comme faisant 
partie du germigène. Le calibre de ce canal est d'environ 
0~*,036 à O'^iOeu, la paroi a uue épaisseur de i)*",01â. Le vm 
itlèrms situé à la face dorsale eat placé contre ce canal vaginal, 
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dont il se distingue immédiatement par ses nombreuses circOD- 
volutioDS ; le second étant absolument droit. 

En examinant par leur surface des anneaux sur lesquels on a 
enlevé avec précaution la couche corticale lant sur la face dor- 
sale que sur la Tace ventrale on peut voir ce canal ou ce conduit 
qui, comme ou était porté à l'admettre d'après les coupes lon- 
gitudinales que je viens de décrire, occupe toujours la partie mé- 
diane de l'anneau. — Sur ces préparations, le canal parait com- 
mencer juste au-dessous du sac du cirrbe, et se perd à la partie 
postérieure de l'anneau dans les environs de la pelote. 

Leuckart ne faisant pas mention de ce canal, j'en conclus qu'il 
a échappé à son observation. Eschricht, au contraire, en donne 
une description assez exacte. Il indique un tube qui, de l'ouver- 
ture postérieure ou femelle, descend vers la pelote le long de la 
ligne médiane en arrière eten bas. — Cet auteur se demande 
s'il faut voir là un second canal efférent de l'utérus et destiné, 
sans doute, à sa partie postérieure, à la pelote, auquel cas l'ou- 
verture désignée comme femelle ou postérieure représenterait 
l'ouverture d'entrée de la portion antérieure de l'utérus; ou bleu 
si ce ne serait pas plutôt un canal destiné à recevoir le sperme 
pour le conduire dans l'ovaire? Eschricht ne se prononce pas 
comme acceptant l'une ou l'autre de ces hj'pothèses. On voit 
qu'il était très-près de la vérité; et s'il nel'atteignitpas, c'est qu'il 
ne put reconnaître la liaison spéciale de ce conduit avec cette 
petite ouverture postérieure à la vésicule de la verge (désignée 
comme orifice vaginal) et qui, pour lui, était une ouverture par- 
ticulière des grandes cornes. 

Le canal dont je viens de donner la description et la signiB- 
cation, et qu'on reconnatt facilement par sa situation à la face 
ventrale, se présente sur certaines coupes dilaté à sa partie infé- 
rieure, atteignant depuis 0""°, 1-20 jusqu'à 0",150, élargi au 
point d'occuper presque toute l'épaisseur de la couche moyenne. 
Le contenu de cette dilatation offre les caractères du sperme. 
•~Si l'on m'objecte qu'il serait possible de faire là confusion 
avec le canal déférent, je répondrai que le conduit en question 
se caractérise suffisamment, d'abord par sa situation à la face 
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Tentnle de l'anDeau, laquelle est déterminée par la directîoD du 
sac du cirrhe et la situation du germigène ; en second lieu, par 
iûO trajet rectiligne très-différent du trajet sinueux du vas defe- 
reiu. L'extrémité dirigée vers la partie inférieure de l'anneau 
et dilatée par raccuœulation du sperme a la forme d'un cul-de- 
sac cylindrique, il en part un conduit délicat de 0'°°',006 de dia- 
mètre enviroo, qui, après un trajet très-court, se rend dans le 
oual efférent du germigëne dont Je parlerai plus bas. 

Ce canal, que je viens de décrire comme vajçin ou canal vagi- 
nal, n'ayant rieu de commun avec l'utérus, il ne saurait y avoir 
aucun doute sur sa signiBcation. Son analogie avec le canal 
rainai des Cestoïdea tombe sous le sens; son orifice, juste 
au-dessous du sac du cirrhe dans une ouverture qui lui est com- 
mune avec l'orifice de l'appareil sexuel mâle, sa situation à la 
lace ventrale, le sperme qui le remplit, tout cela ne permet pas 
d'admettre une autre interprétation. Jusqu'ici on n'avait pas 
soupçonné chez le Bothriocephalus latus l'existence d'un vagin 
distinct de l'utérus, comme cela se trouve chez les Ténias. 
Leuckarl (1) dit ; « De même que l'orifice mâle se tient en con- 
■ uexion immédiate avec le canal déférent, ainsi en est-il pour 

> l'orifice femelle et le canal vaginal qui, comme on le voit, joue 

• le r61e d'utérus chez le Bothriocépbale. » Il ajoute, dans un 
autre endroit, en donnant les Ciiractères des deux types de 
Cesloïdes (2) : « Chez ces animaux ( le Botbriocépbate propre- 

> ment dit) le canal qui fait suite à l'ouverture sexuelle, sertéga- 
» lement à recevoir le pénis et le sperme pendant l'accouplement, 

• et plus tard à recevoir les œufs; il tient donc lieu à la fois de 

• vagin et d'utérus. » Comme j'ai démontré que le Boihriocepha- 
lu latus possède, aussi bien que les Ténias, un vagin distinct de 
l'utérus, il s'ensuit que ces animaux sont sous ce rapport plus 
voisins qu'on ne l'avait supposé ; pour d'autres points d'oi^ni- 
sitioD ils diffèrent au contraire plus qu'on ne le pense ordl- 
uairement. 



(1) £m. «tf ., p. ai». 
<>} iM. cu., p. lao. 
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Xarrive maintenant à la description de ce réservoir dos muh, 
distinct du vagin ou à la description de l'utérus. 

On sait, depuis les travaux d'Ëscbricht, que l'utérus du Be- 
ihrioeepHalvs tatui mi un canal sinueux dont les plis, considérés 
isolément, sont nommés cornes et affectent dans leur ensemble 
ta forme d'une étoile qui se distingue à l'œil nu. Sur l'utéms 
gorgé d'oBufe d'un anneau mûr on rcconnattra difficilement 
l'exaclilude de cette description ; mais sur un anneau jeune, con- 
tenant peu ou pas de corps reproducteurs, on distingue nette- 
ment le trajet sinueux dol'organe. Outre cette manière d'être de 
l'utérus du Bothriooéphale, ce qui te dislingue du Ténia oA l'or- 
gtme a la forme d'un sac avec des enfoncements latéraux, il 
existe un autre fait important, c'est que ce canal, chez le prfr* 
mier, présente un orifice spécial ouvert au dehors, ce qui, on le 
sait, manque cbei les Ténias. C'est cet orifice qu'on avait comt- 
déré jusqu'ici comme appartenant au vagin, et qu'on désignait 
soui le nom d'orifice postérieur ou femelle, alors qu'on ne con- 
naissait pas l'ouverture vaginale propre. A environ (r*,5auH]es- 
sous de l'ouverture que j'ai appelée pore génital (orifice de la 
wge d'Eschricht, orifice mâle des auteurs) se trouve one per- 
foration large de 0*",26Û, traversant le coudie COTticate et la 
couche muscolaire, c'est l'orifice externe de l'utérus. Il est rare 
d'observer directement la liaison de cette ouverture avec les 
replis de l'oi^^ane ; cependant, wr de bonnes préparations, on 
voit la portion terminale du conduit se dilater bientôt en ime 
vaste excavation qu'on reconmdt facilement comme utérus, puis- 
qu'elle est remplie par les œufs; parfois même, on trouve ce 
oaoal d'issueplein de ces mêmes ceofs. Les coupes longitudinales 
aunéei par le centre de l'anneau montrent tr^-ctairenent l'in- 
dépendaDce complète de cet orifice nlérin et de l'ouTerture va- 
ginale. Ou vcHt sur ces préparations le sac du cirrfae, l'on ver tu re 
vaginale tout auprès de lui, avec l'origine du vagin, h tout rtn- 
lermé dans le pore génital, puis un peu au-dessous la grande 
ouverture de l'uleFUî. Sur des coupes horizontales heureuses 
on peut également reconnaître ces trois ouverture», leur posi- 
tion relative et leurs dimensions. L'orifice utérin est értdem- 



by Google 



ANATOHIE DU BOTRftlOCBPBALUS LATOS. lt& 

Mnt deitiDée à la sortie des œufs mûri qui sont ehftuét de 
l'organe comprimé par l'action du lystàme musculaire général. 
— Ainii l'explique ce fait qu'oo trouve souvent dans certaina 
tnneaui, le canal utérin dilaté mais ne renfermant que pea 
d'cBttfs, bien que l'anneau soit parrailement intact. —Eschricht 
paowit que cet orifice servait à l'introduction du pénis, et non à 
U sortie des produite de la conception qui ne devenaient libres 
({o'm faisant crever l'anneau. 

ÏJB calibre de l'utérus est modifié suivant l'abondance des 
œob. Sur de ieunes anneaux ses dimensions sont ^ faibles 
qu'il n'y a (dooe que pour un œuf, daua les anneaux âgés la 
diltiation ei^ considérable. Si le canal est modérément rem- 
pU, en votl que sa oavilé parait revêtue d'un ou deux nngi 
de oeUulea, cela n'«t plus visible quand l'organe est complè- 
tement plein. — L'enveloppe immédiate de ces canaux k demi 
remplis ne présente pas de fibres musculaires et n'est formée que 
d« Mibiitono» conjonctive, c'est ce que Ëaohricht a décrit comme 
cafauiê ou meeiappe taptuioin de l'uténu. Lorsque ta distension 
eit au Baximum,n(m-8eulemeDt la couche de cellules mention" 
née plu« baut disparaît, mais aussi l'enveloppe de lubstanoe txm- 
jODetive, si bien qu'en définitive l'utérus parait n'être mtouré 
qw d'élémenla muaeuloires. Cette oireraistance a certainement 
un imporianca pour U sortie des œub. — Ëachricht ajoute escora 
u Mijet de la capsule : a Quoique, comme on l'a dit, la ca^ult 
1 ae aoit unie que l&cbement au réservoir propre d« œu&; 
■ Cendant de très-nombreux canaux vont certaiDemœt dé 

* l'une à l'autre. — L' aspect lactescent de la capeule provient 
> d'innombrables conduit», sortes de gUndea qui servent trèa- 
» vraisemUabkment à sécréter la coquille dure, extérieiwe de 

* l'ewf , et venwt» à cet efiet, dans l'ulérus la masse calcaire par 

* de petiU cmaus. » ie oe sais ce que sont ces c««duita mrJsf d* 
^uadei ; mu racbercbea ne m'ont rien montré que je puiase j 

Taadis que l'atéros dans sa seelioa supèriemtseMoatn, au 
«oim tamponttreflaant, ^urvu d'une par» dlstineta^ iatérien- 
iMMot il se réduit à un canal étroit b>rmé d'un» miat» n«in>* 
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brane ae cotiteuant qu'uD petil Dombre d'œufs, ptufois sur un 
rang, et au contraire uoe grande quantité d'une masse fine- 
ment granuleuse qui est identique au contenu du vitellogène que 
je décrirai plus bas. Les derniers replis du canal qu'on désigne 
avec Eschricht sous le nom de pelote ou tube pelotonné, sont 
ordinairement de couleur sombre, et sur les coupes triuisversales 
ou longitudinales ne paraissent remplies que de substance vitel- 
line. Comme extrémité ultime de l'utérus, j'ai trouvé un canal 
légèrement tortueux, le plus souvent complètement vide, et se 
colorant avec intensité par le carmin. Je n'ai jamais pu voir que, 
comme le dit Leuckart, cette partie postérieure amincie, se dila- 
tât brusquement en un sac bien visible, où tes œufs se forme- 
raient d'une manière définitive.' — D'après mes préparations, il 
me semble que cette section terminale amincie de l'utérus est en 
connexion directe avec la glande pelotonnée. 

Germigène (glandes latérales d'Eschricht). — Les glandes laté- 
rales sont, d'après la description d'Eschricht, des sacs allongés, 
aplatis, toujours situés à côté de la pelote ; par leurs extrémités 
externes, obtusément arrondies, ilss' étendraient un peu en avant, 
en dedans ils s'allongent et entourent le point où se dégage la 
pelote au milieu des cornes inférieures en formant un demi- 
COTcle. Suivant Leuckart les glandes latérales sont deux gros 
organes aliformes qui , partant du cAté externe des dernières 
cornes de l'utérus, s'étendent en arc jusque environ au milieu de 
l'anneau. — Sur les préparations par compression qu'on étudie 
ordinairement, c'est, en effet, tout ce qu'on voit. En examinant 
des coupes fines à un faible grossissement, ces glandes latérales 
paraissent grossièrement granuleuses, c'est l'aspect du germi- 
gène des Ténias ; à un fort grossissement le contenu de l'organe 
se montre comme composé d'une multitude de cellules serrées 
les unes contre les autres, bien arrondies, pourvues d'un gros 
noyau et d'un nucléole. Ces cellules rondes comme je viens de le 
dire mesurent 0"",016 à 0"",019 de diamètre, le noyau atteint 
0"'",009à0"',0l3, et le nucléole 0",003. Quant à l'enveloppe 
qui réunit ces cellules en un organe, c'est une mince membrane 
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SUS slrucUire apparente. — Me foodant sur ce contenu et sa 

sinu'litude avec celui de l'organe analogue des Ténias, je regarde 
ces glandes latérales comme représentant \e germigène du Bo- 
ihrioeepkalus latus. 

Les préparations par compression ne fournissant aucune 
boDBe indication sur la situation et l'aspect de ce germigène , je 
dierchai à me former une idée des rapports et de la figure de cet 
organe en comparant des coupes longitudinales et transversales. 
- Mais les figures obtenues de cette façon ne s'accordent pas 
toujours avec les idées de Leuckart et d'Escbricbt. Sur des cou- 
pes bngitudinales menées par les côtés de la partie médiane, je 
trouvais, comme on pouvait s'y attendre, un organe à contour 
iiDueux situé dans la coucbe moyenne immédiatement au-des- 
sous de la coucbe musculaire, atteignant en longueur plus de la 
moitié de l'anneau à la partie postérieure duquel il est placé. 
S'étendaat en biuit au delà du centre presque jusqu'au niveau de 
l'orifice utérin, il arrivait en bas au bord inférieur de l'anneau et 
le dépassait pour pénétrer dans l'article suivant ; l'épaisseur était 
d'environ 0'',036 à 0"",045. — Sur des coupes transversales de 
l'iDoeau contre les replis utérins médians sectionnés eux-mêmes 
en travers ou obUquemeni, je rencontrais cet organe — le ger- 
Hi^;ène — coupé évidemment aussi en travers. Jusque-là tout 
s'accordait avec la description de Leuckart et de Eschricbt. Mais 
sar des coupes longitudinales menées directement par le milieu 
de l'anneau, ce qu'on reconnaissait aisément à la présence du sac 
du cirrbe jointe à l'absence des amas granuleux qui manquent, 
mie gait,àla partie médiane,J6 trouvais constamment un organe 
tout à fait assimilable par son contenu au germigène, épais de 
0",09, long de 0"',180 à 0'"',2/i, situé dans le voisinage de la 
pelote, remarquable par sa faible largeur et son épaisseur un 
peu plus grande. C'est derrière cette partie que descend, ainsi 
que je l'ai fait remarquer plus haut, le canal vaginal. — Je voyais 
de plus sur ces coupes que cet organe se continuait en un canal 
étroit de O^'iOOG, qui, droit ou légèrement sinueux, se dilatait 
un peu en bas pour gagner la partie postérieure de l'anneau. 
Dus ce canal afférent du germigène débouche le conduit étroit. 
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ciité plus haut, et pravenaot de la dilatatloD tenniDale du eanil 
v^lBaL— Cela me conduisait foroémeni à conclure que ce qu'on 
appelle les glandes latérales n'étaient pas des organes pairs, mah 
des portions d'un oi^ne particulier unique. Des coupes trans- 
versales faites au niveau du tube pelotonné me fournissaient la 
démonstration de cette idée. Je trouvais là un organe situé Juste 
contre la couche musculaire de la face ventrale, ayant m 
même aspect que j'ai déjà décrit, et qui occupait non-seul»- 
ment toute la partie médiane, mais encore pénétrait latéral^ent 
dans les cAtés jusqu'à aller au contact des vésicules lesliculaires. 
L'épaisseur de cette partie est en rappOTt avec ce qu'on obsem 
sur les coupes longitudinales, Is centre est seulement un pm 
plus gros que les parties latérales. — Sur les préparatlona ordi- 
naires prises suivant les surfaces, aprè» avoir enlevé avec de 
grandes précautions la couche corticale sur les deux fooea ven- 
trale et dorsale, Je n'ai jamais pu voir de di^KMition s'aooordant 
avec les déductions à tirer des coupes longitudinales et transver- 
sales, l'essayai enfin de faire des coupes horizontaates, et, après 
bien des efforts infructueux, j'obtins ce que je désirais. Les deux 
glandes latérales se réunissent en un organe qu'on peut comparer 
pour la formeà une H majuscule, c'est-à-dire qui se compose dé 
deux branches latérales parallèlement placées, étendues suivant 
la longueur de l'anneau, et d'une portion moj'enne plus courie 
reliant transversalement les deux branches. Les branches laté* 
raies s'étendent, comme me l'avaient montré les conpes longf* 
tudinales, en haut au delà du centre de l'anneau, en bas Jusque 
dans l'article suivant ; sur les côtés, elles sont en partie recou* 
vertes par les amas granuleux de la couche corticale des parties 
latérales. Im. branche moyenne transversale se continue en bas 
en une pointe, à laquelle fait suite un canal ténu, étroit, un peu 
dilaté en arriére, qui s'étend encore assez loin dans cette direc- 
tion. Dans ce canal, qui ne peut pas ne pas être le même qu'on 
observe sur les coupes longitudin^es, débouche le conduit pro> 
venant de la terminaison du vagin ; on pent observer aussi oe 
rapport sur les coupes stiivant la surface. 
Ëschricfat, comme on l'a déjà vu, aArfM t^e Ica gluk^ 
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iiMila(,doDt Ift réunion en un seul org&ne et dont le canal 
ifférent lai étaient inconnus, sont des ovaires renfermant des 
«lis dépourvus ée coque. Dans la croyance que, comme ches les 
Trématodes, le germigène et le vitellogëne doivent chez les 
Cestoi'des ^tre distincts, Ton Slebold (1) émet l'avis que ce qu'on 
ippelle les glatidea latéralex dans le Bothrioeephalus latus corre»- 
pQud an premier de ces organes. Leuckart, an contraire, mal- 
gré la ressemblance qui existe, de son propre aveu, entre ces 
organes et le germigène des Ténias, les regarde comme des vitel- 
logdoes, en s' appuyant sur ce fïiit que la masse vilelline de l'oeuf 
développé renferme de gros noyaux (9). Mais j'opposerai à cet 
otaerrateur cette remarque, que les cellules des glandes latérales 
que j'ai décrites plus haut ont un aspect tout autre qu'il ne pense, 
et sont déjk beaucoup plus grosses que les petites cellules, fine- 
mol granuleuses, que l'œuf renferme plus tard. Je ne puis donc 
m ranger sur oe point à l'avis de Leuckart, et je m'en tiens à 
ridée prentère d'Escbrichtet de Stebold en asnmîbmt cet organe 
la gernrigéne. 

Vit^logènt H vit^odaeté [aroas granuleuw et eanauco jaunes). 
— n a déjà plusieurs fois été fait mention d'amas granuleux 
stttés dans la couche corticale des parties latérales. Ces amas ont 
l'tpparenee de taches sombres et obscures apparaissant au milieu 
de la faee supérieure du corps, et donnant aux parties Utérales 
qu'elles occupent leur teinte foncée, tandis que la partie médiane 
qui en est privée est plus claire. Ils se trouvent sur toute reten- 
due de l'anoeau, comme cela se voit sur les coupes longitudi- 
oaleset transversales, etoccupentlamoitié delà couche cortictie 
eentiguê aux couches musculaires, aussi bien à la face ventrale 
qu'à la fece dorsale, ce qui engagea Bschricht à les distinguer 
a gruules dn ventre et du dos ; mais cette division paraît tout à 
Mt inutile. Les amas granuleux sont disposés sur une couché 
nique, et sur les coupes ont une forme arrondie ; leur diamètre 
Mt de (r*,065 à 0"',1S0. La plupart sont disposés régulièrement 

(1) TerglgicliaMleAnatomii, t. I.p. 146. 
[3] U>e. ciT.,p.ta]. 
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à égale distance les uns des autres, se rapprochant un peu cepen- 
dant quelquefois et pouvant , dans le voisinage de la partie 
moyenne, se fondre en une masse sans forme déterminée. — Le 
nombre de ces organes est assez considérable ; j'en compte, sur 
la coupe longitudinale d'un anneau entier, environ 25 à 30, et 
sur la coupe transversale hO à 50 sur la surface d'une partie laté- 
rale, ce qui doit faire en tout environ 5000 à6000. Cela s'accor- 
derait avec un calcul d'Eschricht, suivant lequel il y aurait &000 
à 6000 amas granuleux. A un fort grossissement d'environ 
300 fois, on peut se convaincre sur les coupes transversales ou 
longitudinales que ces oi^^es renferment non de simples ^ra- 
nu^, mais surtout des cellules bien dé6nies, rondes, mesurant 
0"",005 à 0"",009 de diamètre et contenant des nucléoles par- 
faits avec un noyau réfringent, petit, situé d'ordinaire à la péri- 
phérie. J'ai pu soumettre à mon inspection tous ces éléments sur 
des amas granuleux isolés par dllacération sur des articles frais. 
A la face ventrale de l'anneau existe un réseau à mailles assez 
larges, visible même à un faible grossissétnent et constitué par 
des Qlaments obscurs groupés autour d'un centre répondant sur 
la ligne médiane aux environs du tube pelotonné. Dans ce point 
central, les filaments du réseau sont plus larges, et l'on y recon- 
naît à un grossissement médiocre do véritables canaux contenant 
une matière identique avec celle qui remplitles amas granuleux. 
A la périphérie, les canaux deviennentplus fins et se laissent en 
définitive poursuivre jusque dans les parties latérales où ils pénè- 
trent dans les amas granuleux, ou, pour parler plus exactement, 
desquels ils sorteut. Sur des coupes transversales, j'ai eu l'oc- 
casion de me convaincre de la réalité de cette connexion ; j'ai 
fréquemment rencontré un amas granuleux pourvu d'un canal 
court comparable à un canal efférent. La description donnée par 
Escbricht, de ces canaux qu'il a appelés canaux jaunes, est par> 
faitement exacte de tout point. J'ajouterai seulement, en con- 
firmant ce qu'il a avancé, que le lieu de jonction de tous tes 
canaux est situé à la partie inférieure de l'article et reçoit les 
conduits émanant des deux tiers postérieurs de celui-ci et du 
tiers antérieur de l'anneau suivant; au voisint^^e des ouvertures 
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smieOes il o'y a pas de canaux. A la face dorsale, je n'ai jamais 
IrouTé Qo réseau analogue, bien que j'aie examiné dans ce but 
on gnnd nombre de préparations. Eschncht. également n'a rien 
déeoarert depositifàcesujet; cependant il pense par conjecture 
ipi'il existe aussi là un système semblable à celui de la face ven- 
trale dont le centre serait en face du sac du cirrbe et débou- 
cherait en ce point dans l'intérieur de l'anneau, tandis que le 
rrstème ventral arrive inférieurement dans le tube pelotonné. — 
Je dois convenir que j'eus d'abord la pensée que ce système de 
canaux aboutissait en dehors et non en dedans. Mais en exami- 
nant des coupes longitudinales et transversales, j'arrivai à des 
don nées plus certaines sur ce point. Je trouvai sur les premières de 
ces coupes qu'un gros conduit de 0".065 de diamètre que son 
contenu caractéristique faisait reconnaître comme étant en con- 
nexion avec les canaux et les conduits de la face ventrale, péné- 
trait obliquement du dehors daus la couche moyenne, c'est-à- 
dire de la couche corticale en perçant les couches musculaires, 
mais on ne pouvait le suivre plus loin sur les coupes loi^ludi- 
nales. J'examinai pour reconnalb^ le trajet de ce conduit une 
nombreuse série de coupes transversales, mais sans succès. Je 
teouvais le plus souvent, comme on pouvait s'y attendre d'après 
la directitHi reconnue, des sections en travers du canal soitdans la 
touche corticale, soit entre les couches musculaires; enfin, sur 
une coupe, je vis que ce canal sortant de ta couche corticale et 
résultant de la fusion de deux racines émanées en direction con- 
traire des deux parties latérales, arrivé dans la couche moyenne 
débouchait dans un conduit étroit placé transversalement. Quel 
était ce canal ? J'étais renseigné là-dessus par les coupes super- 
ficielles où je voyais la partie moyenne du gennigène et son 
canal efférent déjà cité, lequel d'un ctAé recevait le petit canal 
sortant de la dilatation terminale du vagin et de l'autre très- 
évidemment le canal principal venant des amas granuleux. 

Maintenant, que signiûenl ces derniers avec le sj-stèrae de 
canaux qui certainement en émanent et arrivent dans la couche 
moyenneT Eschricht, qui, comme je l'ai déjà dit, connaissait 
fort bien ce sptème de canaux, et dans sa descriptif les faisait 
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arriver d&as l'extréimté postérieure de l'uténu, dans le tubsp»- 
lotonné, disculâ très ea détail la question de savoir ce que lOtit 
les canawo jaunn. II avance d'abord l'hypothèse, un peu hasar- 
dée, que les granulations du dos et du ventre pourraient être d» 
cavités tiomacales remplies plus abondamment à certains nuh 
ments; les anneaux pourvus d'amas granuleux, gcmÛés, Beraisnt 
pleins de nourriture, les autres seraient à jeun. Après avoir 
ngeté les hypothèses qui tendraient k y faire voir des testiculfla 
avec de» canaux déférents ou des ovaires avec des oviductes, il 
en arrive h dire que ces granules sont des glandes chargées de 
sécréter la matière incrustante brune de l'œuf, «'appuyant sur* 
tout sur ce fait très-réel qu'on retrouve le contenu du systèma 
des canaux dans la section la plus reculée du réservoir des fcotui 
dans le tube pelotonné. Cette idée d'Eschricbt que les amas gra- 
nuleux et les canaux qui s'y rattachent sont pour quelque chose 
dans le perfectionnement de l'œuf, fut plus tard développée de 
nouveau par Siebold qui y voyait le viteUogène et le vitelloducte. 
Leuokart n'admet pas la réalité de cette opinion, s'appuyant sur 
ce qu'il n'avait pu trouver et par suite n'admettait pas de oom- 
muaication entre les amas granuleux et la couche moyenne, se 
f<»idant en second lieu sur la différence de situation du viteUo- 
gène cbes les Ténias «S'il faut émettre une opinion, dit-il, il 
B pourrait se faire que les amas granuleux fussent formés de mi- 
* tières excrétées placées dans l'épaisseur des tissus. » 

La communication certaine du système des canaux dans la 
couche moyenne avec le canal efférent du germigène s'allie- 
rait difficilement avec l'opinion que cet appareil est destiné aux 
excrétions; suivant moi, ta liaison directe des canaux avec les 
organes femelles, ce fait que leur contenu se retrouve dans l'uté- 
rus, ne permettent qu'une explication, c'est de regarder les amas 
granuleux et leurs conduits comme des vitellogènes et des vitel- 
loduotes. 

U nous manque encore une connexion, c'est de trouver la liai- 
aon des organes formateurs du germe [avec l'ori^ne de l'utérus. 
Comme il adéjà été dit que le canal vaginal d'un c^té, U vilello- 
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4Dcle de l'autre, débouchent dans le caqal effirent du gWDii- 
fëoe, il »'a^t de chercher comment ce dernier e»t en connexion 
avec le rommencement du tube utérin. 

Au moment d'étudier l'union de ces deux oi^anea l'un avec 
l'autre, je dois mentionner un appareil dont je n'ai pas parlé 
Jusqu'ici et qu'on appelle la glande pelotonnée d'Eschricht. Cette 
^nde do forme ovale, assez épaisse, se trouve au bord inférieur 
de l'anneau, et s'aperçoit en le regardant simplement par l'une 
fie ses faces. Sur des coupes longitudinales et transversales on 
voit que l'organe s'étend en haut vers la fkce dorsale. Une obser- 
vition plus minutieuse montre que sous la membrane très-déli- 
rale qui le limite se trouvent des cellules d'apparence k peu près 
identique avec celles que j'ai décrites plus haut dans le germi- 
Iténe, elles sont seulement moins serrées et k contour moins net. 
Que cet organe donne naïssanco au canal pelotonné, que par 
l'intermédiaire de ce dernier il soit en rapport avec l'utérus, 
c'est un feit qui ressort évidemment de l'examen d'anneaux 
intacts vus par leur face supérieure ; cepeudant je dois convenir 
que. n'ayant pas réussi à voir cetle union sur des coupes, je ne 
puis décrire exactement ce trajet. 

Eschricht regardait la glande pelotonnée comme destinée à 
fournir l'albumen de l'œuf; Leuckart, qui connaissait fort bien 
les cellules que contient cet organe, en fait le germigène. Je ne 
puis me rallier à aucune de ces deux opinions. 

Après avoir parlé du germigène, j'ai dit que son canal «Itè- 
rent se dirigeait en bas en se dilatant un peu et se perdait enfin 
àim Ips environs de la glande pelotonnée/ Bien que je n'aie pas 
observé directement la réunion de ces deux organes, je suis 
Mpendant conduit à l'admettre. Ce qui me porte à faire cette 
supposition, c'est la présence dans la glande pelotonnée de oellu» 
les semblables à celles du germigène. Je crois que le canal effé- 
rest de ce dernier et le commencement du tube pelotonné mar- 
chent cMe à cdte pour se réunir dans la glande pelotonnée, si 
bien que l'on pourrait dire plus exactement que le canal du ger^ 
migène et le canal pelotonné se continuent directementl'un avec 
l'autre, ut que la glande pelotonnée n'est qu'une dilatation du 
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conduit commun. — J'avoue franchement que je ne suis pas par- 
faitement éclairé sur cette relation. — Quant à l'usage de la 
glande pelotonnée, je crois qu'elle sert à opérer le méknge né- 
cessaire entre les œufs du germigène et le sperme. 

J'ajouterai encore deux mots sur l'accouplement et la fécon- 
dation. Je n'ai pas observé, sur les anneaui que j'examinais, 
d'accouplement réel, c'est-à-dire la pénétration du pénis dans le 
vagin sur un même article, mais on peut l'admettre par analogie 
avec ce qu'on a constaté avec certitude chez les Ténias. 

En résumé, voici quelle doit être la succession des organes 
formateurs et conducteurs des germes pour satisfaire aux néces- 
sités de la fécondation et au développement des œu& (1). Le 
sperme arrivé des testicules dans le canal déférent suit le trajet de 
celui-ci et, chassé surtout parla partie supérieure reuQée, arrive 
dans le sac du cirrhe. Ce sac en se retournant forme le pénis, 
qui introduit le liquide fécondant dans le vagin situé immédia- 
tement au-dessous. Le sperme s'accumule dans le vagin dont il 
distend la partie inférieure. Les produits du germigène suivent 
son conduit efféreotdans lequel le canal provenantdu vagin verse 
le sperme, le tout descend dans la glande pelotonnée, et après un 
séjour plusou moins long passe dans le tube pelotonné ; quaolau 
vitellus, il pénètre directement du canal du germigène, oit débou- 
che le vitelloducte, dansletube pelotonné situé tout près,c'eslli 
qu'il enveloppe les œuts venus du germigène. Ces Œuts remontent 

(1) Cette deicriplioa eit eu rapport ntc une figure Kbéutatique Anuée pu 
H. LudwigStiedt [Arck, f. ^nat., 1S6A,pl. V, (. 28), nouicroioas utile d'en donntr 
ici l'eiplicstion pour faciliter rintflli^occ du leile ani Iccleun qui pnurrnicnt l'avoir 

Figure «cbéniatique surlanieceuiou des organet leiuei» du BolhriootpAaliit leltu, 
d'aprèi une coupe idéale luitaottoule la longueur de l'anneau : a, Coucbe cortical*; 
b. UuKlei longiludinaut ; c. Mu.<cle< aoDulaircs; d. Pore génital; «. OriQce utérin; 
/. Papilles cutanées du pore génital ; g. Sac du cirrhe ; h. Terminailon renflée du 
ctnal déférent; t. Canal du uc du cirrhe; (. Canal déférent; /("). Vagin; n. Point 
où n coude le canal lagioal ; n. Canal vaginal ; o. EiIrémiU iiirérieiire du caMi 
Taginal; p. Canal de réunion de co dernier avec le canal elTércDl du germigène; 
g. Germigène; r. Canal elTérent du germigène; >. Vilellodurte ; I. Tube pplnlonné; 
«. Glande prlolnnnée; vv. Canal ntérin. 
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peu à peu de plus en plus haut dans l'utérus, où ils s'entourent, on 
ne sait encore de quelle façon, de leur coque ; ils Gnissentainsi 
par distendre considérablement l'organe. Arrivé à un certain 
degré de distension, l'anneau expulse, au moyen de ses muscles et 
par l'ouverture de l'utérus, le contenu des circonvolutions de ce 
dernier, qu'il comprime. 

Je n'ai que peu de chose à ajouter sur ce qui est déjà connu 
des œufs mûrs. Ds sont allongés, ovales, mesurant 0'"',060 sur 
O",036 ; ils ont un double contour, mince; la membrane d'enve- 
loppe, peu épaisse, mesure 0'"°,003 d'épaisseur. Leur contenu est 
spécialement formé de cellules distinctes. L'opercule ordinaire 
du pôle supérieur n'est pas toujours visible. 

Je ferai encore quelques remarques sur la tète du Bolkrioce- 
phiUut latusyàoxil je passe la description extérieure comme sufli- 
samment connue. Leùckart(l)a, dans ces derniers temps, décrit 
très en détail la tête du Botkrxocephalus cordalus, et figuré avec 
iwin l'aspect de ses deux fossettes latérales, montrant à ce propos 
combien de bonnes coupes peuvent se^^'ir pour donner une idée 
juste sur leur profondeur. — La tète du B. lotus dont j'ai fait 
maintes fois des sections, est identique, sous le rapport des 
fossettes, avec la tète du B. cordcUusàe Leuckart, ^auf leur direc- 
tion par rapport à la surface du corps. — J'ai trouvé encore, 
relativement à la direction des fossettes sur les coupes transver- 
sales, une figure dans l'ouvrage de M. Davaine (2) ; elle est, je 
crois, empruntée à la Zoologie médicale de MM. Gervais et Vau 
Benedeo, ouvrage que je n'avais pas entre les mains, non plus 
que les autres travaux de ce dernier auteur. 

CONCLUSIONS. 

1' Le corps du Bolhriocepkalus lotus, comme substance, se 
compose d'une matière conjonctive formée de cellules. 

2* L'enveloppe cutanée de la surface du corps est constituée 
par une cuticule amorphe. 

(I) I/K.eil., p. àii. 

(3) Traité dts Snfosoaires de rhomme. Pari», 1860. 
5* léric, ZooL. T. Ul. (Cahier n° 3.) < « 
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3° Les éléments musculaires sont des cellules fusiformes du 
type des fibres musculaires dites lisses chez les animaux verté- 
brés. Ils sont ordonnés suivant trois directions, et Forment : 

a. Une couche circulaire ou annulaire; 

b. Une couche longitudinale; 

c. Des muscles transversaux isolés ; 

W Le Botkrioeephalm latut a un pore génital. 

5' Les organes sexuels mâles se composent : 

a. Des testicules, situés dans les parties latérales des aimeaux ; 

6. Du canal déférent, point de réunion des conduits issus 
de tous les testicules. Ce canal se rend dans un sac muscu- 
leux ou 

c. Sac du cirre, dont l'extrémité antérieure, se renversant au 
dehors, constitue : 

d. Le pénis, qui débouche à la partie supérieure du porc 
génital. 

6* Les organes sexuels femelles comprennent : 

a. Un canal vaginal, qui débouche juste au-dessous du sac du 

cirre, dans le pore génital. 
6. Un ovigène, ayant la forme d'une H majuscule, situé sous 

et contre les couches musculaires à la face ventrale. 

c. Des vitcllogènes et des vitelloductes, situés en grand nom- 
bre dans la couche corticale et sur les parties latérales de l'an- 
neau, et constitués par des amas granuleux reliés les uns aux 
autres, d'où résulte un système de canaux placés dans la partie 
médiane de l'article. 

d. Le canal efférent de l'ovigène, recevant, et un canal pro- 
venant de l'extrémité du vagin, et le vitelloducte, qui le rejoint 
dans la couche moyenne du corps. 

e. L'utérus ou réservoir des œufs. C'est un canal replié en 
nombreuses circonvolutions qui présente une ouverture particu- 
lière au-dessous du pore génital. 

f. La réunion entre l'origine du canal utérin {tube pelotoimé) 
et la terminaison du conduit du germigène a lieu dans une dila- 
tation de ce dernier (glande pelotonnée). 
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OBSERVATIONS 
STRUCTCRE DU SYSTÈME NERVEUX DE LA aEPSlNE, 

Par M. B. BAUDBkOT. 



Les divers auatouiislcs cjui se sont occupés de lu structure du 
svsii'me nerveux chez les Hirudinées oui presque toujours choisi 
lii Sangsue médicinale coomie sujet de leurs iuvcstigatious. 
Nous rappellerons à ce sujet les travaux de SIM. Ebreuberg (1), 
ValL'iitiii(2),Helmholtz(â),Hannover(/i),Will(5),Ch.Brucb(0), 
lA'vdig (7), E. Faivre (8). Eu faisant connaître aujourd'hui le 
s}ïl<''me nerveux d'un tjpe différent, la Clepsine, j'ai l'espoir 
d'ajouter à l'intérêt de leurs recherches un peu de l'intérùt qui 
toujours naît de la comparaison. 

Vue dans son ensemble, la chaîne nerveuse de la Clepsine 
paraît organisée sur le nn^ie type que chez le^ autres Hirudl- 
nOes ; cette chaîne a élé, du reste, parfaitement figurée par 
)i. E. "INancbard , à l'occasion de son travail sur la Malaco- 
bdelle (9). — Au-dessus de la bouche existe uu renllenient céré- 
broïde bilobé, d'où partent deux couuectifs très-courts, qui 

'l) Ebrenbenr, -Wmt. A-ad. •!•■ Br.H-, 1«34, p. G06 ù G3G, lali. 6 .■( 7. 

;i; ValenUn, Sma Acta Ararl. nn(. '•uriai., 1830, t. XMIF, p. SOI, pi. H. 

i3) Ilchnhiilli, De fabrica fjilnnaliinervoti Brrrlrbnil'>rttm.JieTol'mij 1842. 

ji, Ilanuoïcr, l\teliei--h, miemcop, sur k tyl. nrrivux, 1814, pi. fi «t 7. 

■5) Wîll, Arthii-et lie HO/l'-r, 1844, p. 77. 

'6) Ch. Brnch, Zeihnhrift fur n-ixiexvhtfllfrhe Z'iilo'ji,: Hr,-a,i-ij'-fj-l,<-„ um Sk- 
Wbl et Kônikor, 1S4S-I84B, p. U, a>er une plnnclio. 

(Tj UjiliK, Zrilidirtfl fur v UneiiscliiifUkke Zoologie, tte., 18IB, p, IM, pi. 10, 
^i'. (9 et 71 [genres Pànroin, S">iyui.'ugii, llaiii'iiiit). 

^) t.. Painv, Éliiiie sur l'iiiilnloyie roDifin'v iln "jil',,11: .iiri-mj- i-l,, ; qnfl,jiii"i 
«••inuiu: ùif^ieurt, 1857, ticc 3 phneboi. 
(B) inn. tdenta mU., >• wr., tSM, t. IV, pi. 11. 
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embrassent étroitement l'œsophage et relient le centre cérébral 
au centre sous-cesophagien. Celui-ci, qui est relativement volu- 
mineux, est suivi d'une série de vingt et un ganglions bien dis- 
tincts, reliésentre eux par de doubles connectifs ; enûn, la chaîne 
se termine par une masse nerveuse allongée , dont l'extrémité 
répond au centre de la ventouse postérieure. 

Lorsque l'on soumet au microscope un des ganglions de la 
partie moyenne de la chaîne ventrale, on reconnaît que sa sur- 
face est recouverte d'une membrane hyaline, parfaitement trans- 
parente chez les jeunes sujets, renfermant au contraire une 
petite quantité de pigment chez les sujets plus âgés ; observons 
aussi que le sang de la Clepsine étant incolore, c'est là une condi- 
tion très-avantageuse pour l'obsenation. L'épaisseur delà mem- 
brane d'enveloppe est de 1/1 00' de miUimètre environ ; dans son 
intérieur s'étale un réseau de fibres élastiques, sur le trajet des- 
quelles on aperçoit de distance en distance de légers renflements. 
Ces fibres élastiques sont d'une finesse extrême, à ce point que, 
pour les bien voir, il est nécessaire de les examiner sous un 
, grossissement de 500 à 700 diamètres : elles s'entrecroisent eu 
tous sens à la surface du ganglion, soit entre elles, soit avec des 
fibres semblables qui descendent des connectifs et des nerfs 
latéraux. Au-dessous de la membrane d'enveloppe et apparte- 
nant au ganglion lui-même , on distingue aisément deux sortes 
d'éléments parfaitement distincts : les uns fibreux, les autres 
ceUuleux. 

La portion fibreuse se présente sous l'aspect d'un ruban mé- 
dian qui se continue en avant et en arrière avec chaque paire de 
connectifs, et s'élargit insensiblement en approchant de la partie 
moyenne du ganglion, de manière à revêtir en ce point un aspect 
fusiforme ou losaagique; au niveau des angles de ce losange 
naissent de chaque côté les nerfs latéraux. 

Cette portion fibreuse forme un léger relief à la surface du 
ganglion , elle n'est pour ainsi dire qu'une expansion des con- 
nectifs; ceux-ci, en effet, après leur entrée dans le ganglion, 
restent encore quelque temps distincts, et ce n'est que vers le 
tiers moyen du ganglion qu'ils paraissent se confondre. Je n'ai 
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pas remarqué au niveau de la pénétration des connectifs, dans 
t'eitrémité antérieure du ganglion, un étranglement analogue 
à celui qui existe chez la Sai^i;sue médicinale, ou du moins s'il 
existe, il est à peine marqué. 

Ia portion celluleuse est constituée par six renflements capsu- 
taires de forme ovoïde, et disposés de la manière suivante. Deux 
de ces capsules se trouvent situées sur la ligne médiane ; on les 
^lerçoil par transparence au-dessous du ruban fibreux médian, 
lorsqu'on regarde le ganglion par sa face supérieure; lorsque, 
au contraire, on examine le ganglion par sa &ce inférieure, ces 
deux capsules s'offrent directement à robser%'ateur, et l'on recon- 
naît aisément qu'elles sont appliquées sur cette face inférieure. 
Les quatre autres capsules occupent respectivement chacun des 
cadrans du ganglion, en sorte que si l'on se représente le gan- 
^OQ divisé en six compartiments, disposés deux à deux sur trois 
rangs parallèles d'avant en arrière, chacune des capsules occupe 
l'une de ces cases. 

Ces six capsules m'ont paru ne renfermer que des cellules uni- 
polaires, toutes donnant naissance à une fibre nerveuse. Voici 
quelques dimensions prises sur deux de ces cellules : longueur, 
55/1000" de millimètre ; largeur, 15/1000". — Longueur, 
3/100**; largeur, 18/1000". D'autres cellules m'onl offert des 
dimensions un peu plus petites. Chacune de ces cellules uni- 
polaires renferme un gros noyau de forme ovalaire. Ce noyau, 
mesuré sur l'une des cellules précédentes, avai^ 1/20" de milli- 
mètre; il renfermut plusieurs nucléoles, dont le plus gros 
mesurait 1/350* de millimètre. 

Les fibres nerveuses qui naissent des cellules unipolaires des 
quatre capsules externes rayonnent vers le centre du ganglion, 
ob elles viennent s'entrecroiser soit avec les fibres provenant des 
cs^Kules opposées, soit avec les fibres qui descendent des connec- 
tife et des nerfe lateraux ; il résulte de cet enchevêtrement une 
S(Hle de feutrage dans lequel les fibres se perdent sans qu'il soit 
possible de suivre leur trajet. 

Les quatre capsules ou groupes de cellules externes me parais- 
oit corre^ndre parfaitement aux uuas de cellules unipolaires, 
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que l'on observe au pourtour des ganglions chez la Sangsue mé- 
dicinale ; quant aux doux capsult» médianes, il me serait difficile 
à présent d'établir à leur égard aucune comparaison suffisam- 
ment mntivée. 

Chacune de ces six capsules peut en quelque sorte 6tre regar- 
dée comme un noyau ganglionnaire distinct, car elles s'isolent 
toutes du ganglion avec la plus grande facilité, lorsqu'on a laissé 
macérer pendant quelques jours une Clepsioe duis un mélango 
étendu d'eau et d'acide azotique. H suffit, pour obtenir ce résul- 
tat, de comprimer doucement le ganglion entre deux lames de 
verre. 

Dm conneetifs, — Chaque ganglion, avons-nous dit, se trouve 
relié h celui qui le précède et à celui qui le suit par un connectif 
double. Ces deux cordons sont entourés d'une gatne commune 
formée d'une membrane transparente, dont la composition est 
identique en tout point avec celle de la membrane qui rev^t les 
ganglions; l'écarlement des conneetifs est de 3/100" à A/100" 
de millimètre environ; quant à leur longueur, elle est très- 
variable, selon le point de la chaîne où on les examine; cepen- 
dant, d'une manière générale, on peut établir que cette lon- 
gueur est d'autant moins considérable, que l'on se rapproche 
davantage, soit de l'extrémité antérieure, soit de l'extrémité 
postérieure de la chaîne nerveuse ; elle finit même par être nulle 
dans les deux renflements sous-œsophagien et caudal. Voici du 
reste un tableau de mensurations qui permettra d'apprécier avec 
exactitude les variations de ces conneetifs : 

Du fmuMPsnpIiOK'cn ou I" ganglion 9/100** de tnillUnèlrc. 

Du 1" R.iniilioii nu 3' — 15/100** — 

a* — «u 3» — 28./10I)** — 

S' — «u 4* — 80/100" — 

(• _ m y — as/iwi** — 

5» — au 6* — 24/100** — 

«• _ «u 7* — ÎS/lOO" — 

7* — (u 8* — OO/lOO** — 

8* — au 6* — eO/lOO" — 

fl* — nu 10* — 55/100** — 

10* — nii 11* ~ M/IM" — 
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Di It* gaiigiiH ou 13* gi^UoB M/1M«. de mUUnilr*. 

12* — au 13* — &8/100" — 

13* — au 14' — 47/100" — 

»■ — lu 15* — M/lOO* — 

14» — an 16* — *»/lM" — 

16" — au i7' — 12/100" — 

l/« — au 1B« — 44/100" — 

18» — M lO" — 20/100" — 

19* — aa S0> — la/lOO" — 

ao" — au ai' — 14/100" — 

31* — au reuQcmenl caudal.. S/lOO'* — 

On voit par ce tableau que, malgré quelques oscillations, les 
connectifs s'allongent graduellement à mesure que l'on s'éloigne 
avantage des deux extrémités du corps, et qu'ils atteignent leur 
maximum de longueur vers le milieu de ta chaîne neneusc. 

le diamètre transversal des connectifs est d'environ 3/1 00~ de 
millimètre ; cette épaisseur reste à peu près la même dans toute 
I éleqdue de la chaîne ganglionnaire ; quelquefois cependant elle 
parait subir une très-légère augmentation vers chacune des 
alrémilés de l'axe nerveux. 

An point de vue de leur structure, les connectifs m'ont paru 
composé d'une matière fîbro-granuleiiso sans fibres nerveuses 
distinctes ; il y a donc ici parfaite ressemblance avec ce qui existe 
chez la Sangsue médicinale. 

Entre les deux cordons qui constituent chaque paire de con- 
nectifs, on aperçoit un cordon nerveux tout à fait analogue à 
celui que M. Faivre a signalé chez la Sangsue sous le nom de 
m f intermédiaire ; mais chez la Clepsine, ce cordon est beaucoup 
Hioins Eacile à voir que chez la Sangsue, et ce n'est guère qu'à 
l'aide de coupes longitudinales des ganglions et des connectiJs 
que j'ai pu nettement l'apercevoir; do même que les connectifs, 
il parait composé d'une matière fibro-granuleuse, sans fibres 
distinctes. Ce nerf intermédiaire, comme celui de la Sangsue, 
eoToie tantôt vers l'un, tantôt vers l'autre des connectifs, un 
nmean anastomotique ; il m'a paru se perdre dans l'épaisseur 
des ganglions auxquels il vient aboutir. 

lis renflements sous-cesophagien, caudal et cérébroïde, ne se 
trouvent pas compris dans la description qui précède, mais ce 
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qui il été dit va nous permettre d'en saisir très-aisément la dispo- 
sition. 

Le renflement sous-cesophagien est volumineux; sa forme 
peut être assimilée à celle d'un triangle, dont le sommet tronqué 
se continue avec la chaîne ganglionnaire, dont la base concave 
embrasse le pourtour inférieur de l'œsophage, et dont les angles 
antéro-latéraux font suite aux connectifs cérébraux. 

Cette masse nerveuse est recouverte d'une membrane fibro- 
élastique, transparente, de même nature que celle qui revêt les 
autres ganglions ; sur ses bords se trouve échelonnée une série 
de capsules remplies de cellules unipolaires, semblables à celles 
que nous avons signalées à la périphérie des ganglions de la 
chaîne ventrale ; sur la ligne médiane , on aperçoit également 
une double série formée de huit à dix capsules ou renflements 
analogues. En comptant ces capsules, et en se rappelant que 
chaque ganglion simple en renferme six, on arrive ainsi à recon- 
naître que la masse sous-œsophagienne est formée de la réunion 
d'au moins quatre ganglions qui se trouvent confondus par suite 
du raccourcissement extrême de leurs connectifs. Souvent aussi 
on aperçoit sur la ligne médiane deux ou trois petits orifices 
ovalaires, qui correspondent aux espaces qui séparent les con- 
.nectifs. 

La masse nerveuse caudale nous a présenté une disposition 
tout à fait analogue à celle du renflement sous- œsophagien; 
comme celle-ci, elle est tapissée d'une couche très-résistante de 
tissu fibro-élastique ; elle offre également sur ses côtés et sur sa 
partie moyenne plusieurs séries de capsules renfermant à l'inté- 
rieur des cellules unipolaires. En nous basant sur le même mode 
d'appréciation que tout à l'heure, nous avons pu établir que 
cette masse nerveuse résulte de la fusion de sept ganglions au 
moins. Du reste, comme pour le ganglion sous-œsopbagien, on 
aperçoit parfois sur la ligne médiane une série de petits oriQces 
ovalaires qui correspondent aux espaces très-rétrécis qui sépa- 
rent les connectifs. J'ai pu compter sept de ces orifices sur une 
préparation où cette disposition était très-nette. 

Quant au cerveau, nous avons été surpris de constater que 
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rien non plus dans sa composition ne le différencie des autres 
ganglions : il se compose d'une anse fibro-nerveuse qui fait suite 
aux connectifs, et passe au-dessus de l'oesophage ; sur les bords 
de cette anse se trouvent étagées de chaque côté six capsules 
avec cellules unipolaires , semblables à celles des ganglions 
simples ; uae partie des fibres qui naissent de ces cellules uni- 
polaires m'a paru se porter vers k ligne médiane, et passer d'un 
côté au côté opposé. 

Ici encore nous sommf» donc fondés à admettre que le cer- 
veau résulte du rapprochement de deux ganglions simples. Jus- 
qu'alors, je crois, aucun type parmi les Annelés inférieurs n'a 
permis de saisir avec autant de clarté l'analogie de structure qui 
existe entre les ganglions cérébroïdes et les autres centres de la 
chatDe nerveuse, ni d'établir avec autant de certitude l'unité de 
composition qui règne dans toute l'étendue de la chaîne gan- 
^ionnaire. 

fierf» ttuéraux. — Du milieu de chacun des bords des gan- 
glions émergent les nerfs latéraux. Ceux-ci, au nombre de deux 
de chaque côté, sont accolés l'un à l'autre à leur sortie du gan- 
glion, et réunis dans une gaine commune fibro-élastique, trans- 
parente, qui se continue avec l'enveloppe du ganglion. Cette 
gaine élastique se crispe au contact de l'acide acétique étendu, 
et laisse saillir les nerfs qu'elle renferme quand ceux-<;i se. trou- 
vent rompus dans le voisinage du ganglion. Les deux nerfs laté- 
raux sont contigus, avons-nous dit, au niveau du bord externe 
du ganglion ; mais si on les poursuit en remontant vers leur ori- 
gine, on reconnaît qu'ils divergent bientôt pour former deux 
racines, l'une qui se porte transversalement en dedans entre les 
deux extrémités contiguës des deux capsules externes et au- 
dessous d'elles, l'autre qui passe sous l'extrémité antérieure de 
la capsule postérieure externe, et se dirige obliquement en de- 
dans et un peu eu arrière vers le tiers antérieur du bord externe 
de la capsule médiane postérieure. Mais, en réalité, ces deux 
racines naissent de la zone fibro-nerveuse médiane, ainsi qu'il 
est aisé de le reconnaître sur des ganglions que l'on a laissés 
séjourner dans l'acide nitrique trës-étendu ; en comprimant 
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doucement l'un de ces ganglions, les capsules ceUoWuMs qni 
l'entoarent se détachent, et l'on aperçoit les deux branches 
nerveuses qui se continuent directement avec la zone fibreuse. 

D'abord accolés k leur sortie du ganglion, les nerfs latéraux 
ne tardent pas à se séparer et à se ramifier en présentant sur leur 
trajet plusieurs particularités fort intéressantes. Ainsi, presque 
toujours la branche antérieure présente sur l'un de ses côtés un 
renflement ganglionnaire constitué par une matière grantUeuso, 
an sein de laquelle existe un gros noyau ovalalre ordinairement 
pourvu de plusieurs nucléoles. La distance de ce renflement au 
ganglion principal est de 1 millimètre environ ; quant à ses 
dimensions, voici les cbiflres que j'ai recueillis sur deux d'entre 
eux : longueur, 1^100" de millimètre ; largeur, 6/100". — 
Longueur, 1/10"; largeur, 3/100". 

Tantôt ce renflement est fusiforme, et II envoie une courte 
branche anastomotique à la racine postérieure ; d'autres fois il 
est triangulaire ou quadrangulaire, et il émet de chacun de ses 
angles un rameau nerveux, dont l'un va s'unir avec la racine 
postérieure. Comme on le voit, cette disposition rappelle assez 
bien, du moins par son aspect, les racines motrices et les racines 
sensilives des animaux vertébrés. 

Une autre particularité non moins intéressante se manifeste 
par l'existence de cellules nerveuses , isolées et appendues 
d'espace en espace comme des grains de rusio sur les extré- 
mités les plus déliées des nerfs. Ces cellules, de forme arrondie 
ou ovalaire, tantôt sont sessiles sur l'un des côtés d'un filet ner* 
veux; tantôt elles se trouvent unies à ce filet par l'intermé* 
diaire d'un tube nerveux, à l'extrémité duquel elles se trou- 
vent placées. Le diamètre de quelques-unes de ces cellules que 
j'ai mesurées était de 2/100" à 3/100" de millimètre ; eUes sont 
formées d'une enveloppe mince qui renferme une matière gra» 
nuleuse, au sein de laquelle se trouve un noyau ovalaire pounu 
d'un ou de plusieurs nucléoles. 

Quelle est la signification de ces cellules? On sait que Brandt 
avait signalé chez la Sangsue médicinale l'existence d'un sy»> 
tème nerveux spécial analogue au système gastrique. Depuis 
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Bnndt, divers observateun reprinmt l'étude du stomatoga»* 
trique de la Sangsue, mais saiu pouvoir retrouver le nerf que 
Braudt avait décrit. Cb. Brucb n'eu fiût pas mentiou dans son 
travail ; M. Moquin-TandoD avoue l'avoir cherché en vain ; 
H. deQuatrefages lui-même n'a pas été plus heureux. La ques- 
tioD eo était restée à ce point, lorsque, en 1857, M. E. Faivre 
découvrit dans l'épaisseur de la membrwe stomacale de la 
Sangsue un réseau formé dé cellules et de tubes nerveux, réseau 
bien réel^ qu'il rattacha au système gastrique, mats dont il ne 
put cependant établir les connexions. 

Les faits que je viensdesignalercbezlaClepsiueme semblent 
jeter quelque lumière sur ce point encore obscur. 11 me puait 
lùut à fait probable que les cellules nerveuses appendues sur les 
ntrémités terminales des nerls de la Clepsine, ainsi que les tubes 
oerveux qui supportent ces cellules, sont les représentants du 
réseau gastrique de la Sangsue. Les cellules nerveuses que nous 
avons mesurées sur la Clepsine ont, du reste, des dimensions 
;2/100" à 3/100" de millimètre) qui se rapprochent tout à fait 
de celles que M. Faivre a données pour les cellules du réseau 
gastrique de la Sangsue. 

Ainsi doue, chez les Uirudinées, on retrouverait, entre les nerfi 
de la vie animale et ceux de la vie végétative, cette confusion du 
travail physiologique que M. de Quatrefages a déjà signalée 
précédemment chez certaines Annélides. Quant à leur structure, 
les nerfs m'ont paru composés d'une matière fibro-granuleuse, 
MLUs fibres bien distinctes, comme chez la Sangsue. 

Voici, pour terminer, les procédés de recherche auxquels j'ai 
eu recours, et à l'aide desquels il deviendra facile de vérifier les 
dispositions que j'ai signalées. 

Pour l'étude des ganglions simples, la cbaine nerveuse à l'état 
frais est Irès-convenable ; on distinguera ainsi très-aisément les 
six capsules avec leurs cellules unipolaires ; on pourra dans cer- 
tains cas s'aider d'un peu d'acide acétique ou d'acide cbromique 
étendus, selon que l'on vqudra, ou donner au ganglion plus de 
transparence, ou en accentuer davantage les détails. Pour bien 
Toir les renflements ganglionnaires et les cellules nerveuses qui 
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dépendeot des nerfs latéraux , il est indispensable de lusser 
macérer pendant quatre, cinq ou six jours, une Clepsine dans de 
l'eau additionnée d'un cinquième environ d'acide azotique ordi- 
naire ; au bout de ce temps, l'animal a pris une coloratioa Jau- 
nâtre, et tout le tissu musculaire se désa|p>ége au moindre contact; 
il suffit alors de saisir la chaîne nerveuse avec de fines pinces, et 
de l'arracher pour entraîner avec elle les ner& latéraux et toutes 
les ramifications qui en dépendent. Le même mode de prépara- 
tion est aussi très-avantageux pour l'étude du cerveau, des ren- 
flements sous-œsopbagien et caudal: ces parties adhèrentd'uDe 
manière si intime aux tissus environnants, et sont tellement dif- 
ficiles à isoler, que je crois qu'il serait presque impossible de les 
étudier autrement. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

FUHCHE 2. 

Fiî- t- Un des gongUoai dn la partie moïcnnc de la cUalne ventrale : a,a, ftpniln 
reDfemiaot de* cellules unipolaires; b,b, cooncctib; n, n, uerta Utéraui ; g, gaine 
du ganglion. 

Fig. S. Cellule* unipolairet d'une des capniles du ganglion précédent. 

Fig. 3. M, ma*te saD»«iophagieniM ; C, G, cerveau : a, a, a, capsule* renferaïul d« 
cellules unipolaires ; o,o,o,o, oriUces représentant les intervalles des connectib. 

Fig' i- Cerceau et masse mus - ixsophagiennc vus de proBl : a, a, capsule* aiec 
cellules uaipolairei i rintérieur. 

Fig. S. R, reoflemenl caudal; a, a, esipsole* avec cellules unipolaire* i l'intérieur; 
n,it, nerb termioaui. 

Fig. 0. f, Masse nerveuse caudale, séparée de toutes les capsules avec cellule* uaipo- 
Uiresqui l'entourent; o,o, o, orifices représentant les intervalles de* counectib. 

Fig. 7. a, rcaflemeut ganglionnaire situé sur le trajet des nerf* latéraux ; 6, b, cel- 
lules nerveuses appendues sur le* extrémités des nerfs latéraux. 

Fig. S. Montrant l'origine des nerb latéraux. Ce* nerfs n, n, vicnni'nt de U muK 
flbro-nerveusc qui forme le centre du ganglion. 

Fig. 9. Un des ganglions de* nerf* latéraux présentant pluiicurs pôles avec un notsa 

Fig. II. Autre ganglion de l'un des nerfs latéraux n'oOrant que deux pilles. 
Fig. 10, 13. Cellules appcndues sur les extrémités des nerfs latéraux. 
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OBSEaVATIONS 

L'APPAREIL RESPIRATOIRE DE QUELQUES OISEAUX, 

Par M. ALPHONSE NILNE BDH'ABBS. 



Depuis 1573, époque l't laquelle Coiter coDstata pour la pre- 
mière fois que chez les Oiseaux l'air introduit dans les poumons 
ne s'y arrête pas, comme cela a lieu chez les Mammifères, mais 
passe outre, et se répand dans diverses parties du corps, l'appareil 
respiratoire de ces animaux a été l'objet de beaucoup de travaux 
importants : Harvey, Perranll, Hunter, Camper, Cuvier, s'en sont 
occupés successivement; enfin, de nos jours, MM. Sappey {!), 
Nataiis Guillot (2) et i^reboullet (â) ont publié sur les r^rvoirs 
pneumatiques des Oiseaux des recherches nouvelles et appro- 
fondies, n reste cependant à ce sujet plusieurs questions sur les- 
quelles les oaturalistes ne sont pas d'accord, et dernièrement 
l'attention a été appelée sur ces points en discussion par l'auteur 
du traité le plus récent sur la physiologie et l'aoatomie com- 
parées (ft). 

Une de ces questions indécises ou tout au moins discutables est 
relative à la disposition de l'appareil respiratoire des Pélicans. 

Ed 1730, un des membres de l'ancienne Académie des 
sciences, Méry, en disséquant un de ces grands Palmipèdes, y 
trouva de l'air entre les membres et la peau (5). Vers la fin du 

(1) St^KT, fttdierchei tur l'appareU retpiratnire de» Oùtaux, in-A", 1S17. 
' (î) NaUBii GnJIIot, mémoire sur tappareil reipiraloire des Oiseaux {Aaa. rfej se. 
aal., 2**érie, 181C, 1. V, p. 25). 

(3) Lerebnullet, Aiiatomie comparée de l'appareil retpiraloire dam les oitimatu! 
perMbriê, 1838. 

(1) HUnc Edvârdi, Leçons sur fanalomie et la physiologie comparée* (t, II, p. 361, 
IteT). 

(5) Mcnr, ObseniaHoH sur h peau d'un Pélican (Jftm. de iAead. des Aienees, 
17», p. A38). 
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siècle dernier, Hunter enregistra brièvement un fait sem- 
blable, et plus récemment M. OweD(l)etM.JuIes Verreaus{'2) 
ont eu l'occasion de faire des observations analogues. 

Klais M. Sappey, dont l'autorité est très-grande en pareille 
matière, pense que l'existence des cellules aériennes sous-cuta- 
nées est, pour le moins, très-problématique, et, de même que 
M. Natalis Guillol, il est porté à croire que, chez les Oiseaux, l'air 
ne pénètre jamais ni dans le tissu cellulaire intermusculaire, ni 
sous la peau (S). Eneffet, M. Sappey a parfaitement bien constaté 
que l'air contenu dans les plumes des Oiseaux ne vient pas de 
l'appareil pulmonaire, comme le supposaient Gerardi, Halacarne 
etCuvier, mais y arrive directement du dehors (h); par consé- 
quent, on pouvait penser que Méry et ceux qui partagent ses 
vues, relativement à l'extension des réservoirs pneumatiques du 
Pélican, avaient été Induits aussi eu erreur par quelques 'cir- 
constances accidentelles. 

J'ai donc saisi avec empressement une occasion qui s'est pré- 
sentée pour étudier de nouveau ce point particulier de l'histoire 
de la respiration des Oiseaux. La ménagerie du Muséum d'his- 
toire naturelle avait reçu en 1862, par les soins de M. Bocourt, 
plusieurs Pélicans de Siam, et ces Oiseaux étant morts récem- 
ment, j'ai pu les étudier avant qu'on en eilt enlevé la peau pour 
les préparations taxidermiques auxquelles ils étaient destinés. 
L'examen extérieur de l'un de ces grands Oiseaux a sufQ pour 
me faire reconnaître une crépitation très-marquée lorsqu'on 
pressait inégaleuicnt sur divers points de la peau, phénomène 
qui indiquait la présence d'un gaz dans ces paKies ; mais afin de 
faciliter la constatation des faits, le corps entier de l'animal fut 
placé dans une cuve à eau et complètement submergé avant que 
d'y faire aucune incision ; puis une petite ouverture fut pratiquée 
à la peau de l'aile, et aussitôt je vis s'échapper du tissu cellu- 
laire sous-cutané plusieurs bulles de gaz. Par conséquent, llitc 

(1) Owon, Pm:ml.oflhelonl. Snr. ufLomlnn, 183S, |i. 0. 

(2) J. VerreuuT, 'liiiis Troie;, Du li-iifoil dans l'nù çumpi-im-; IHIiJ. i>. 72. 

(3) Suppey, 0/1. cit., p. ÎO. 
(i) Snppcy, op. cil., p. 80i 
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pouvait y avoir aucune incertitude relativement à l'existence 
d'un fluide aériforme dans les lacunes du tissu conjoncUf qui, 
dans cette partie du corps, lie les téguments aux muscles ; 
mais on pouvait encore se demander si cet air venait des pou- 
mons. Une sonde fut alors introduite dans la trachée-artère 
du Pélican ainsi submergé, et un aide insuffla les poumons. 
Le corps de l'Oiseau se gonfla comme d'ordinain; en pareille 
circonstance, et des bulles d'air en grand nombre s'échappèrent 
de la petite plaie faite à la peau de l'aile ; une ligature fut ensuite 
placée de façon à fermer l'ouverture par laquelle l'air s'écoulait, 
et uoe petite boutonnière fut pratiquée h la peau de la jambe. 
Le résultat fut encore le même, l'air insufflé dans les poumons 
s'échappait par cette voie. En variant la position des ouvertures 
artificielles ainsi disposées, j'ai pu me convaincre que l'air passe 
librement, des poumons et des poches membraneuses qui font 
suite h ces organes, dans le tissu cellulaire sous-cutané, non- 
smlement au .voisinage du tronc, mais jusque dans les doigts des 
pieds et à l'extrémite des ailes. Ce ne sont pas des poches pneu- 
matiques analogues h celles dont les poumons sont entourés chez 
toiw les Oiseaux, qui s'étendent sous la peau du Pélican ; c'est 
dans les mailles d'un tissu cellulaire sous-cutané ordinaire que 
l'air pénètre, et cela au moyen de communications analogues à 
(«Iles qui pennettent toujours le passage de l'air de ces poches 
membraneuses dans l'intérieur des os. Ces résultats sont parfai- 
tement d'accord avec ceux obtenus par M. Owen, et en mulli- 
pUant mes observations, je me suis assuré qu'il n'y avait là rien 
d'accidentel. Ainsi, chez le Pélican, l'appareil respiratoire n'est 
pas formé, comme chez le Coq, le Canard et l'Autruche, par les 
poomonset les sacs pneumatiques seulement; l'air inspiré, après 
avoir traversé ces organes, pénètre dans presque toutes les parties 
du corps, et cet Oiseau, dans son état normal, se trouve gonflé à 
peu près oomme le sont les cadavres de nos animaux de bou- 
cherie, dont ou insuffle artificiellemeot le tissu sous-cutané 
pour leur donner l'apparence de l'embonpoint. 

La quantité d'air que le Pélican peut emmagasiner de la sorte 
est énorme. Après avoir gonflé le corps d'un de ces Oiseaux en 
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souillant dans sa trachée-arU>re, et après l'avoir plongé dans une 
cuve à eau, j'ai recueilli le gaz que la compression faisait sortir 
des ouvertures pratiquées dans diverses parties de la peau ; j'en 
ai obtenu de la sorte dix litres et demi, et cependant il en restait 
encore dans les lacunes du tissu cellulaire sous-cutané, aussi 
bien que dans les poumons et dansl'intérieur des os. 

Cette grande extension de l'appareil pneumatique nous four- 
nit l'explication de certaines particularités de mœurs que les 
voyageurs ont souvent observées chez les Pélicans, les Albatros et 
quelques autres Oiseaux pélagiques. On sait que ces grands Pal- 
mip^es sont capables non-seulement de nager avec une aisance 
extrême, mais aussi de flotter à la surface de Veau sans exécuter 
aucun mouvement; qu'ils se reposent de la sorte, et peuvent 
même dormir sur les vagues d'une mer houleuse. En effet, la 
quantité d'air emprisonné dans leur corps les rend spécifique- 
ment plus légers que l'eau, et leur permet même de porter un 
poids considérable sans enfoncer. Ainsi, dans une expérience que 
j'ai faite pour me rendre compte de l'influence de cette cir- 
constance, le cadavre d'un de nos Pélicans, qui, dans l'air, pesait 
A^",150, et qui avait été préalablement insufflé, apu être chargé 
d'un poids de 10 kilogrammes et demi, sans que cela l'empêchât 
de continuer à se maintenir sur le bain dans lequel on l'avait 
placé. Ainsi le poids du corps de l'animal a pu être presque 
triplé, sans qu'il cessât de flotter à la surface de l'eau. 

Chez un Tantale que j'ai pris comme terme de comparaison, 
les réservoirs aériens, comme d'ordinaire, ne s'étendaient que 
jusqu'à la base des membres, et ne communiquaient pas ave(; les 
cellules du tissu conjoncUf sous-cutané ; aussi la quantité d'air 
dont le corps pouvait se charger était-elle bien moindre, et chez 
un individu qui pesait 1"',800, la submersion du corps fut déter- 
minée par l'addition d'un poids de 1^",700. 

Un Agami, qui pesait 0'", 950, s'enfonçait dans l'eau lorsqu'cm 
le chai^eait d'un poids de 50 grammes; mais après avoir été 
insufflé, il supportait, sans enfoncer, &00 grammes. 

Un Canard millouin, du poids de 3&0 grammes^ une (bis 
insufflé, ne fut submergé que ptu* un poids de 500 grammes, 
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r'est-à-dire une fois et demie plus considérable que le sien 
propre. 

U Pélican n'est pas le seul Palmipède qui s'éloigne des 
Oiseaux ordinaires par la diffusion des réservoirs aériens. Ainsi 
que M. Owen l'avait déjà remar()ué, le Fou de Bassan présente 
i]t)elque chose d'analogue ; maiseii examinaDt un de ces Oiseaux 
provenant de la ménagerie du Muséum, j'ai trouvé que les cavités 
pneumatiques sous-cutanées n'y sont pas disposées comme chez 
le Pélican. Sur toute la région pectorale, la peau n'adhère qu'à 
peine aux muscles sous-jacents, et c'est dans des réservoirs très- 
vastes et parfaitement délimités que l'air s'amasse. La quantité 
lotale de gaz que j'ai extraite du corps d'un de ces Oiseaux, 
préalablement gonflé par insufflation dans la trachée-arlèra, a 
dépassé trois litres. 

liioné rapporte, d'après Jacquin, que, chez le Kamichi du 
Paraguay, oiseau qui prend place dans l'ordre des Échassiers, 
mais qui ressemble à un Gallinacé par la lourdeur de ses formes, 
les jambes sont gonflées, et que la peau craque sous le doigt par 
suite de la présence d'air entre cette meD[ibrane et les muscles. 
J'ai eu dernièrement l'occasion de disséquer un de ces Oiseaux 
» rares (1), et j'ai tout d'abord reconnu l'exactitude de l'obser- 
vation que je viens de rappeler, puis j'ai constaté que l'espèce 
d'emphysème signalé par Linné était dû à une disposition 
aoatomique analogue à celle dont l'étude m'avait occupé pré- 
cédemment chez les Pélicans. En effet, l'air poussé dans la 
trachée-artère s'est répandu dans le tissu cellulaire sous-cutané 
jusqu'au bout des ailes et à l'extrémité des doigts des pieds, 
aussi bien qu'à la tète et tout autour du tronc. Mais chez cet 
Oiseau, il n'y avait pas do grands réservoirs pneumatiques entre 
la peau et les nm^clcs de la poitrine et de l'abdomen, comme 
rhez le Fou de Bassan ; pourtant les mailles du tissu cellu- 
laire étaient serrées, et malgré l'étendue des cavités occupées 
par Vaii, la quantité de ce fluide que j'ai rccueilH dans les 



;,!, Ce Kiuuichi (Palametlea cAauU'iu) uvailùk' rapports dv Huateiick'u et donnù a 
MuMUDi |tu- U. LaxscHux. 

5- ^K. ZooL. T. m. {Cdiicru- 3.) « 1« 
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diverses parties de l'orgaaisme sur un individu dont le volume 
égalait celui d'une grosse Dinde, ne s'éleva qu'à environ un litre. 
Il est aussi à noter que les sacs aérifères proprement dite qui 
naissent des poumons, et qui sont renfermés presque en entier 
dws la gruide chambre viscérale, sont peu développés. 

Nous voyons donc, en résumé, que les doutes élevés par plu- 
sieurs anatomistes sur l'existence de la diffusion de l'air dans le 
tissu cellulaire sous-cutané chez le Pélican et chez quelques ani- 
maux de la mémo classe ne sont pas fondés, et que chez les trois 
espèces où cette anomalie avait été remarquée, de même que 
chez les Oiseaux ordinaires, l'air arrive dans les parties périphé- 
riques du système respiratoire par l'intermédiaire de la trachée- 
artère et des poumons. Il me parait probahie qu'une disposition 
anatomique analogue à celle dont l'étude vient de m'occuper 
chez te Pélican et le Fou de Bassaa, se retrouvera chez d'autres 
Oiseaux de haute mer, tels que los Albatros; mais jusqu'ici je 
n'ai pas eu à ma disposition les sujets d'observation nécessaires 
pour résoudra la question. 
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CONS[|)ERATIO^â tiL'R U PHYSIONOMIE EN GENÉIt^L 



SUR U THÉORIE DES MOU\"EMENTS D'EXPRESSION. 

Par r. L. «BATIOLET (1). 



Messibuhs , 

J'ai eu rbonueur de trailer l'année dcniiëre, devant vous, dt 
la dignité de la forme humaine. A cette occasion, j'afllrmais que 
I Homme seul avait le privilège de cette parole libre et.créatrice 
i|ui, donnaut un corps à ses pensées les plus abstraites, les fait 
ïgiret vivre au delà de lui-môme dans le monde extérieur; 
mais je faisais en même temps remarquer qu'il parlait encore un 
lutre langage, qui lui est commun avec tous les animain. Ce 
laugage commun, universel, est celui de la physionomie et du 
içeiite. Il fut parlé dès le commencement des choses ; et tant qu'un 
i'ire vivant foulera la surface de la terre, il se manifestera, il 
retentira dans l'espace, il étincellera comme un rayonnement 
iii'cessaire de la vie unie à la sensibilité. 

Le hasard, messieurs, n'a rien fait dans ce monde. Ce langage 
aiionc ses lois, et c'est de ces lois que j'aurai l'honneur de vous 

:i, Nom trains de pi'rtiru u» iialitmtisle ûmiiieiit: M. Pieirr Graliolpl, prafpsscu 
■II' lonlr^ie i la Ficulté de» sfieiicfs de Paris, est morl tubitcmcnl le ifl fôTrlep, 1^ 
.Indn <#M frinteet naturellm ranfcnneiil plusiwin» Un *m tniaui, f t, tttm do douBV 
•ui Iccicurs de ce recueil une idée de son mérite eoinnie proresnuur, nous cro}i)iis ne 
fmjnir uiicui faire que de reproduire Jej la leçon brillante qu'il Ht le 20 janvier der- 
•»Ti l'une dcs>oirces*cienlitlquc» et liltérairesde la Sorbnnne, en présence d'une 
tBneaw assemblée. Se* amli ao proposent de réunir en an «oluma la plaçait à* 
•cil) d'un intérêt K^némt qu'il * taitré» daqi ditertei publications périodique!, e 
«OH rappclleroni qu'il e*l l'auteur de deux ouvrages remarquables, portant, l'un 
w U» plii cérébraux de l'Hurame et des Primates, l'autre sur les fonctions du lyitèine 
•cnnii. U. (Iratiolet i lal*siï en portefeuille de) rrchercbei «ur l'aoatomla deiSuffM 
othropMDorpliBs et sur l'Hippopolimc. L'ortitle que oeui reprodsitOD* ki a été rédigé 
)v U. Onliolcl, ot inséré diuu U fcvue Jei evws Kieatifiquta, le 1 1 février 1865, 
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entretenir aujourd'hni. Ces lois sont grandes; elles sont simples, 
et comme elles sont écrites en vous, je n'aurai besoin, pour vous 
les rendre sensibles, ni du secours de la physique, ni de celui de 
la peinture. Il me suffira de faire appel à la connaissance que 
vous avez de vous-mêmes. C'est en vous, c'est dans vos souvenirs 
et dans vos sentiments intimes que je trouverai mes preuves ; 
c'est dans votre raison seule que j'espère trouver la justificatiou 
de|me3)paroles. 

L'étude de la physionomie est aussi vieille que l'histoire ; mais 
elle n'a jamais pris chez les anciens !e caractère d'une science. 
A leurs yeui, c'était un art empirique de se mettre à l'abri 
de l'erreur dans les jugements immédiats qu'on porte sur les 
hommes, en devinant les caractères, d'après certains signes 
fournis par la forme extérieure. Aristote nous apprend que, de 
son temps, on croyait parvenir à ce résultat, en mettant en usage 
trois méthodes peu différentes l'une de l'autre, et qui avaieot 
pour point de départ commun le principe des ressemblances. 

Dans] un premier cas, on jugeait du caractère des Hommes 
d'après leur ressemblance plus ou moins prochaine avec certains 
animaux. Le Lion, roi par la force, était le symbole accepté 
du courage, de la générosité, du désintéressement magnanime, 
et|toutes ces qualités étaient attribuées à l'Homme dont la phy- 
sionomie rappelait celle du Lion. Ressembler à une Guenon ou à 
un Macaque était un signe irrécusable d'étourderie, d'imperti- 
nence et de malice ; la sordité était le partage de ceux dont les 
traits rappelaient ceux des Pourceaux ; mais on ne s'arrêta pas à 
ces ressemblances générales, et bientôt on osa conclure d'après 
les similitudes partielles les plus futiles, et j'ajouterai les moms 
certaines. 

Dans un second cas, on réduisait davantage le champ de U 
comparaison . On sait que les grandes nations, celles surtout dout 
la race est homt^ne et pure, se distinguent par un cerlaio 
nombre de caractères physiques qui les font aisément recott- 
naitre, et, le plus souvent, avec ces physionomies diverses coiii- 
cident des aptitudes et des tendances morales très-différentes. 
Quelques physionomistes anciens attribuaient, en conséquence, 



by Google 



THÉOHIE DES HOUVEHENTS d' EXPRESSION. H5 

à ceux qui, dans une nation, rappellent les traiLs d'une race 
étrar^re, les caractères intellectuels et moraux de cette race. 

Dans un troisième cas, la théorie des ressemblances s'appli- 
quait à uu champ plus circonscrit encore, et par conséquent elle 
offrait peut-être moins de chances d'erreur. On examinait avec 
attention les formes, les mouvements, les tics, les attitudes de 
ceux que distinguaient exceptionnellement certaines vertus^ cer- 
laius talents ou certains vices ; et l'on attribuait aux personnes 
qui leur ressemblaient en quelque chose les mêmes vertus, les 
m^mes talents, les mêmes vices. 

Aristote et tous les physionomistes anciens ont employé simul- 
tanément ces trois méthodes, dont le moyen âge s'empara en 
7 mêlant des billevesées astrologiques. Il en résulta une foule de 
petits ouvrîmes, qui se répètent les uns les autres avec une déso- 
lante monotonie. Ajoutons que, de tout temps, les médecins 
s'en mêlèrent et firent intervenir l'étude des tempéraments. 
Parmi les auteurs qui ont écrit sous l'inspiration d'Àristote, le 
plus célèbre, à juste titre, est le Napolitain Porta; son livre est 
encore aujourd'hui recherché par les curieux. A chaque page de 
cet ouvrage, le portrait d'un Homme est mis en parallèle avec 
celui de quelque animal, et des indices de ressemblances phy- 
siques .sont pour Porta des signes à peu près certains de ressem- 
blances morales. 

Vous apercevez, messieurs, dès l'abord, le vice de ces mé- 
thodes anciennes ; Porta lui-même en reconnaît l'incertitude : 
■ Ma science, dit-il, est conjecturale et n'atteint pas toujours la 
fia qu'elle se propose. » Nous pourrions aller plus loin et prou- 
ver que toute sa théorie est fondée sur les principes futiles, sur 
des observations incertaines, et ne pourrait conduire qu'à des 
conséquences ridicules. 

Le dernier siècle a produit des œuvres meilleures, et le nom 
de Latater se présente naturellement ici. 

Le livre de Lavater sur la physionomie, écrit avec un charme 
D&ïT, accompagné de dessins choisis avec un tact exquis, et publié 
d'ailleurs avec le plus grand luxe, acquit dès ses débuts une 
célébrité européenne. Il est encore aujourd'hui populaire ; mais 
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c'est bien h tort que l'on dit et que l'on écrit Ji tout propos le 
Sï.sTÉuE de Lavater. La vérité est que Lavater n'a jamais eu de 
système. Doué d'une finesse et d'une seosibilité prodigieuses, 
une sorte de divination naturelle dicte ses jugements. Las 
moindres modifications de la forme ont pour lui une signification 
qui s'impose à son intelligence. Étonné lui-même des découvertes 
de son instinct, il les admire, il les chante ; mais des phénomènes 
qu'il observe, il ne sait point la théorie ; il ne s'en inquiète point : 
une physionomie le charme, une autre le repousse et produit en 
lui un certain malaise ; il n'en sait pas davantage. En un mot, 
nous pourrions fort justement le comparer à un homme qui en- 
tend et parle facilement une langue sans en connaître la gram- 
maire et la genèse philologique. 

Lejugementque je porte ici sur Lavater a été déjà formulé 
en termes peut-être trop sévères par deux célèbres naturalistes 
allemands, MM. SpixetHuscuKE.NousparleronspeudeM. Spix; 
il est moins un physionomiste qu'un crâniologiste à la manière 
de Gall et de Carus. Quant à M. Huscbke, il s'imagine trouver la 
clef du mystère dans ce que les naturalistes allemands ont adoré 
si longtemps sous le nom de loi de polarité. Les sentiments 
agréables sont expansifs ; les sentiments opposés sont cmtraetifs, 
si je puis ainsi dire. Telle est en bref la théorie de M. Huschke; 
elle me semble réduire à des termes bien simples une question 
du premier abord très-compliquée. Je doute d'ailleurs que les 
acteurs et les peintres pussent appliquer, avec un bien grand 
succès, le principe qu'il invoque. 

Je ne ferai qu'indiquer ici des essais dus à des physiologistes 
célèbres. Charles Bell, l'auteur fameux de la distinction des 
nerfs moteurs et sensitifs, avait cru pouvoir ranger dans une 
classe distincte tous les nerfs qui concourent aux actions respi- 
ratoires. Or, suivant lui, tous les mouvements de l'expression 
faciale dépendent de ces nerfs ; Charles Bell en conclut que le 
principe qui détermine les mouvements respiratoires est le prin- 
cipe même de la physionomie. 

n faut pardonner à l'auteur d'une grande découverte si, juste* 
ment pénéli-é de l'importance de ses travaux, il se fait quelque 
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illusioii sur l'étendue réelle de leursconséquences. I^faoe û'eit 
pas te seul organe expressir des passions ; loin de là, la main, le 
pied de l'Homme et des animaux, la queue de certains Camas- 
«ers, tels que les Chiens et les Chats, ont des expressions qu'on 
ne saurait méconnaître. Nous pourrions ajouter qu'il n'est point 
de mouvement qui n'ait sa physionomie, et dès lors, à moins 
d'admettre que tous les organes sont animés par des nerfs respi- 
mloires, Il fout reconnaître que la théorie de Bell est insuPSunte 
et n'explique ni l'ensemble des phénomènes dont la physionomie 
se compose, ni leur véritable origine. 

Un médecin, très-justement renommé, a cru récemment ré- 
soudre le mystère de la langue pbysionomique en produisant ar- 
liRciellement des mouvements , à l'aide de certains courants 
électriques très-habilement dirigés. Ces mouvements peuvent, i 
U vérité, simuler des expressions; maissont-ce là des expres- 
sions vérilablesT L'essence de la physionomie est de raconter les 
sentiments et les passions qui modifient l'être vivant. Or com- 
ment des mouvements communiqués à mes muscles par une 
Tolonté étrangère pourraient-ils raconter mes sentiments et mes 
it^ntés T Ils ne feraient qu'exprimer une idée de l'expérimen- 
tateur, me façonnant comme un statuaire façonne l'argile ; pro 
doire une expression, déterminer avec plus de précision les 
muscles dont la contraction modifie alors la forme du visage ; 
est-ce connaître le principe vrai et la raison première de ces 
mouvements? N'est-ce point oublier trop que la physionomie est 
un langage, et qu'à la raison seule il appartient d'en découvrir 
les bis* 

Seuls, trois hommes me semblent avoir eu le sentiment des 
vraies méthodes. Dans le xviii' siècle, DmEROT et Engbl, et de 
nos jours M. Cuevreul. J'aurai occasion de les citer plus loin ; 
mais il serait injuste de ne pas rappeler à leur suite les grands 
poètes, les grands artistes, les grands acteurs, dont l'instinct a, 
(lès l'origine, devancé la théorie des savants et des philosophes. 

l'aurais à ajouter beaucoup à ce que je viens de dire ; mais 
celte conférence ne peut être exclusivement consacrée à la cri- 
tique : vous attendez, messieurs, quelque chose de plus. J'entre 
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donc imniédiatemeiil en matière. Je n'aurai besoin, je le répète, 
d'invoquer que la connaissance intime que vous avez de vous- 
mêmes, pour justifier la théorie que je viens essayer de défendre 
aujourd'hui, théorie d'un langage que vous parlez, que vous 
interprétez tous aussi bien, sinon mieux, que moi-même. 

Aristote, dont le petit traité sur la physionomie a servi de base 
à ta plupart des essais publiés depuis l'antiquité jusqu'aux tennps 
modernes, a eu l'honneur d'exprimer le premier un principe 
dont les conséquences méritaient d'être mieux développées. 

Ce qui est durable dans la forme, dit ce grand philosophe, 
exprime ce qui est immuable dans la nature de l'être ; ce qui est 
mobile et fugace dans cette forme exprime ce qui, dans cette 
nature, est coatingent et variable. Remarque simple, grande 
dans ses résultats, et qui aurait dû l'obliger à diviser, dès l'abord, 
la physiognomique générale eu deux sciences distinctes. 

La première de ces sciences a reçu de mon illustre maître, 
Henri de Blainville, le nom de morphologie. Elle étudie dans le 
monde vivant l'ordre sériai des formes ; elle révèle au naturaliste 
philosophe la véritable nature des êtres qu'il considère; elle 
permet au paléontologiste qui découvre dans les entrailles de la 
terre les ossements ou les restes d'animaux que les yeux de 
l'Homme n'ont jamais vus, de dire avec certitude quel rôle cha- 
cun d'eux jouait dans l'harmonie des faunes disparues; et, eu 
effet, conçue dans un rapport immédiat et parfait avec le but 
spécial que tout être créé doit, par la volonté divine, accomplir 
en ce monde, la forme absolue de l'Être vivant raconte élo- 
quemment sa nature ; elle révèle sa place dans le concert de la 
création. 

1a seconde de ces sciences, à laquelle je donnerai le nom de 
cinéséalogie, a pour objet ces mouvements fugaces par lesquels 
les volontés, les passions, les instincts actuels de l'animal sont 
traduits dans leurs modifications infinies; ces expressions sont 
très-distinctes, et les anciens ne l'avaient pas sufÔsammenl re- 
connu, de celles que l'œil du naturaliste lit dans les traits 
immuables de la forme spécifique ; et, en effet, quel que soit un 
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aiiioial et quelle que soit la nature des fonctions qui lui sont 
im|MKées, il peut, vous le savez tous, éprouver les passions les 
l>lus diverses. Une bétc de guerre, un Tigre, un Lion, se montre 
àcertains moments aimante et caressante; les plus inoffensifs des 
aoiinaiix, les plus doux dans l'opinion du vulgaire, un Mouton, 
une Colombe, peuvent éprouver labaine et manifester la colère: 
toutes les passions, liées à l'essence même de la vie, peuvent, à 
différents degrés, se manifester chez tous les animaux. Ces pas- 
sions, en effet, sont les formes de la sensibilité ; et, pour parler 
comme Aristote, c'est en réalité par la sensibilité seule que tout 
animal est constitué. 

Ce langage universel d'expression, si spontané, si multiple, si 
v&riablequ'il soit en apparence, a ses règles simples et intelli- 
gibles. Ces r^les, bien qu'à chaque instant appliquées, sont 
cependant peu connues. Le plus souvent on n'étudie la physiono- 
mie qu'au point de vue d'une divination égoïste, excusable peut- 
Mre quand l'esclavage était dans les mœurs, et quand l'Homme, 
acheté comme on achète un Cheval, pouvait avoir, comme 
lui, des vices rédhibitoires. Aujourd'hui, elle ne peut être étu- 
diée au point de vue d'un pareil diagnostic : la physionomie 
est une partie de ta science ; or, le but de la science n'est point 
de satisfaire l'égoiâme et la malice, mais d'expliquer les mani- 
festations naturelles et, par conséquent, les ^desseins mêmes de 
Dieu. 

Vous m'accorderez, messieurs, un premier fait. C'estqu'iln'y 
a pas un seul muscle, un seul organe, créé uniquement pour les 
b^ius de l'expression. Tout organe, en effet, a en principe un 
but extérieur, un but déterminé. Ce but, il le raconte par sa 
forme et par son activité propre ; or, vous reconnaîtrez aisément 
que le degré d'énergie d'un mouvement quelconque fournit des 
indications immédiates. Ainsi, l'absence de mouvement dims un 
appareil extérieur, la flaccidité de ses muscles, indiquent le 
repos et, mieux encore, un état absolu d'indifférence ; un mou- 
vement faible raconte et exprime uue volonté nonchalante, un 
mouvement énet^ique correspond à une volonté forte ; mais un 
mouvement contrarié, contenu, racontera avec plus d'évidence 
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' encore la volontf^ commandant à l'instinct et se dominant elle- 
même. 

Ijes causes qui déterminent ces mouvements appartiennent 
toutes à l'ordre de la sensibilité. Ils ont la sensibilité pour prin- 
cipe; mais en retour, serviteurs fidWes, ils favorisent l'action 
des organes sensitifs; ils règlent automatiquement et maintien- 
nent dans ses limites naturelles te degré de leur action spéciale, 
et, dans certains cas, les protègent et même les défendent. Une 
analyse rapide des principaux mouvements du visage rendra, je 
l'espère, évidente la vérité de cette proposition. 

L'œil considère un objet, et, créé pour la lumière, il se réjouit 
quand 11 peut la contempler sans effort pénible. Dans cette con- 
dition, il se dirige, il s'ouvre doucement, et aucune contraction 
violente ne trouble alors la pureté des lignes du visage ; telle est 
l'attitude de la vision facile; cette attitude de l'oeil est naturelle- 
ment accompagnée d'un sentiment de bien-être. On sait com- 
bien, après une longue nuit, la lumière réjouit à la fois la vie et 
la pensée. 

Mais souvent l'objet que l'œil regarde est peu distinct, et ce 
n'est pas sans quelque difficulté qu'on peut en reconnaître les 
formes. Une vision nette de ces formes exige une attention plus 
ou moins vive, et, modifiées par cette attention même, les lignes 
expressives de ces parties du visage qui entourent l'œil font devi- 
ner un effort plus ou moins grand et parfois excessif. 

M. Chevreul a montré dans un travail récent que, pour dis- 
tinguer aisément un objet mêlé à une foule d'objets différents, . 
mais visibles au même degré. Il est bon de l'isoler, de le efr- 
conscrire et d'écarter ainsi l'inconvénient qui résulte de la con- 
fusion d'une foute d'impressions égales et simultanées sur la ré- 
tine. On y parvient aisément en dirigeant son regard dans l'axe 
d'un tube étroit dont l'intérieur a été noirci à la lampe. Un sem- 
blable tube n'est pas k la disposition de l'Homme réduit à ses 
organes naturels, mais des mouvements déterminés ont pour but 
d'en compenser l'absence. 

Et, en effet, considérez un Homme qui cherche à reconnaître 
un objet qu'une grande distance rend pour ainsi dire imper- 
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ceptible ; voyez-vous ses sourcils se froncer et s'abaisser , ses 
joues se soulever, les angles des yeux se plisser et les paupières 
se rapprocher de manière à circoascrire autant que possible, la 
pupille elle-même t A mou sens, ces mouvements ont un but 
(^vident celui de rétrécir autant que possible IVtendue du champ 
visuel. 

Cesont là des attitudes de vision difficile ; elles se produisent 
également toutes les fois que l'on veut distinguer les objets sous 
l'impression d'une lumière trop vive qui éblouit et fatigue l'œil, 
et vous n'ignorez pas qu'elles sofit, en tout cas, accompagnées 
par UD sentiment d'effort et souvent de gène douloureuse. Je n'ai 
pa.s besoin d'ajouter que l'œil se dirige en haut pour considérer 
les objets élevés, en bas pour voir les objets inférieurs ; qu'il se 
dirige adroite et à gaucbe pour voiries objets situés sur les c6tés 
(lu corps ; qu'enfin les axes des yeux convergent légèrement 
quand il s'agit d'examiner quelque objet très-rapproché. 

Mais, messieurs, les yeux ont parfois une tendance marquée à 
regarder en arrière ; ce regard est très-facile chez certains ani- 
maux timides, chez les I jèvres et les Lapins, par exemple, dont 
les yeux, situés aux deux extrémités d'un diamètre transversal 
de la lêle ont une égale facilité à voir en avant et en arrière du 
corps; cette facilité leur est fort précieuse, car, sans cesse ' 
exposés aux attaques des animaux carnassiers, ils peuvent ainsi, 
dans leur fuite éperdue, échapper plus aisément au danger qui 
tes menace en mesurant constamment la distance qui les sépare 
encore du Renard, du Loup ou du Cbienqui les poursuit, sans 
avoir besoin pour cela de retourner la télé ; mais vous m'accor- 
derez, messieurs, que, lorsqu'ils regardent ainsi, ils doivent 
naturellement éprouver un sentiment de préoccupation fort désa- 



Le parallélisme des axes oculaires rend chez l'Homme ce re- 
gard en arriére absolument impossible. Il est cependant certains 
cas, et ces cas sont fréquemment réalisés dans le monde, où les 
yeux ont une tendance évidente, bien qu'inutile, à regarder 
ainsi ; un tes voit alors se porter simultanément d'un côté ou de 
l'autre, jusqu'aux limites exMmes de ce mouvement, et Vm 
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dimil, passez-moi cette expression, qu'ils veulent faire le tour île 
la l*^te. Chez les animaux où cette manière de regarder est facile, 
elle est un symptôme de timidité, de frayeur ou du moins d'iu- 
quiétude; chez l'Homme, elle est un signe de soupçon, de 
curiosité dissimulée, et parfois elle indique une préoccupation 
jalouse qu'on n'ose avouer. 

En général, les yeux fixés sur un même objet déterminent 
automatiquement des attitudes symétriques du corps. Regarder 
devant soi un point fixe est une condition d'équilibre plus facile ; 
si ce point, perdant sa fixité, venait à osciller, ce mouvement de 
l'objet, dérangeant la direction des yeux, troublerait les condi- 
tions intimes de l'équilibre primitif et serait une occasion de 
chute. En un mot, les tendances précises des yeux déterminent 
surtout des attitudes symétriques et des mouvements en ligne 
droite. 

Des attitudes également symétriques se manifestent également 
à l'occasion des sensations auditives, surtout quand ces sensations 
sont attentives, chez tous les animaux dont l'oreille est munie 
d'un pavillon mobile; qui de vous n'a vu chez les Chiens à oreille 
droite, chez les Chevaux, ce pavillon se dresser, s' étaler, s'agran- 
dir et se disposer de la manière la plus favorable pour recueillir 
* tes impressions sonores? Souvent alors les deux pavillons sont 
dirigés dans le même sens que les yeux ; chez les animaux chas- 
seurs, ils s'ouvrent en avant; chez les animaux timides qu'un 
ennemi poursuit, ils se dirigent simultanément en arrière ; toutes 
ces attitudes sont sjmétriques ; mais une inquiétude quelconque 
s'est-elle emparée de l'animal, on voit ces pavillons se mouvoir 
en sens inverse l'un de l'autre comme pour interrt^er tous les 
points de l'horizon. Enfin, les oreilles s'abaissent, se couchent, 
s'affaissent avec le corps tout entier quand le danger vient d'en 
haut, quand les serres du vainqueur ont déjà saisi la victime, ou 
quand un bruit terrible, inconnu, a déterminé l'épouvante. 

Or, dans l'Homme, les oreilles, je n'ai pas besoin d'insister là- 
dessus, sont presque absolument immobiles. Leurs pavillons ont 
à la vérité quelques muscles, mais la volonté semble, surtout 
dans lesraces civilisées, les avoir à peu près oubliés. Symétriques 
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p( immobiles, ces pavillons s'ou\Tent en sens opposé; l'un sur- 
veille à droite, l'autre surveille à gauche, et dès lors, quand l'au- 
dition est attentive, il y a nécessairement prédominance d'action 
ilaas l'une ou l'autre oreille. Le cou s'incline alors dans le sens 
de l'oreille directrice ; de ce côté, le coin delà bouche est légère- 
meut soule\'é et tiré en dehors, et le plus souvent alors les yeux, 
dirigés en sens opposés, so cachent à demi sous la paupière supé- 
rieure. Bien que ces mouvements troublent à certains égards la 
symétrie de la face, quand l'attention n'exige aucun effort mar- 
qué, ils n'altèrent point d'une manière sensible l'harmonie des 
formes. Telles sont les expressions ordinaires d'une audition à la 
fois attentive et facile. 

Mais quand les sons trop faibles sont difBcilement perçus et 
surtout quand les nerfs auditifs sont peu sensibles, lu cou se tend 
avec effortdana le sens de l'oreille employée ; tous les muscles de 
ce côté de la face expriment cet effort : l'oeil se ferme et se 
crispe, )a narine est tirée en dehors, le coin de la bouche s'ou- 
vre en un sorte de rictus qui découvre les canines et même les 
molaires ; des rides longitudinales sillonnent la joue ; on dirait, 
en un mot, que tous les muscles de la face s'efforcent de sup- 
pléer à l'insuffisance des mucles du pavillon, et de cet effort 
résulte une fort laide grimace. Cette grimace est fort habituelle 
aux vieillards impatients et quinteux, qui ont l'oreille un peu 
dure, surtout si le discours qu'ils écoutent leur est importun ; on 
les voit se produire également quand le discours leur platt, mais 
alors l'œil du côté intéressé s'ouvre un peu davantage, celui du 
côté opposé beaucoup plus : )a narine du premier côté est fron- 
cée, mais l'autre se dilate; en un mot, )e côté non intéressé 
sourit. Ces expressions sont fort connues des mimes habiles, des 
grands acteurs comiques. Elles indiquent à la fois que l'ouïe est 
difficile et pénible, mais que, somme toute, l'impression qui a 
frappe l'oreille est agréi^le. Ajoutons «{u'elles sont parfois 
accompagnées par un petit cri, je dirais presque par un point 
d'interrogation de la voix qui porte au plus haut point d'évidence 
la signification de ces mouvements. On pourrait aisément expli- 
quer pourquoi, quand l'audition est à la fois diEBcile et dés< 
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^éablc, le cou esl violeinnieiitéleiidusur des épaules très-abai»- 
sées et légèrement reculées eu sens opposé, tandis que si l'impres- 
sioD est agréable, elles sont légèremeut voûtées, légèrement sou- 
levées et se meuvent dans le même sens que l'oreille qui écoute, 
c'est-à-dire dans le sens que le cou. 

Ces expressions sont pour ainsi dire infinies ; on pourrait parler 
plusieurs heures sur les modifications que peut éprouver un même 
mouvement de l'oreille ou des yeux; mais le temps me manque- 
rait, et je dois me souvenir d'ailleurs que je parle à un public 
athénien, je veux dire à un public français, sur la divinatioD 
duquel je puis compter en toute sécurité. 

Les organes des sens inférieurs ont des expressions non moins 
intelligibles. Voyez comme les narines se dilatent pour appeler 
un air pur et réjouissant; comme elles se froncent sur les cAtés, 
comme elles se relèvent et se rétractent en soufflantbrusquoment, 
pour repousser une odeur mauvaise; comme elles flairent avec 
délicatesse, appelant à petits coups les effluves odorantes qu'elles 
veulent à loisir examiner! Ces derniers mouvements sont un 
indice très-significatif d'une attention de l'esprit examinant une 
odeur. Ils sont faciles et francs, si l'odeur est agréable; si, 
au contraire, elle est mauvaise, ils sont plus contenus. Le. nei se 
recourbe alors plus fortement; la lèvre supérieure, légèrement 
soulevée et gonflée à sa base, s'apprête à s'appliquer aux ouver- 
turas des narines comme un véritable opercule ; les côtés du nez 
sont légèrement plissés. Ces mouvements sont accompagnés do 
défiance, d'un sentiment de doute sur un aliment qu'on a intérêt 
à connaître, mais à l'égard duquel pn se tient en gaitle. 

De même que l'œil et l' oreille, le nez est à son tour un direc- 
teur du corps tout entier. Ceux do vous qui ont observé les car- 
nassiers chasseurs, tels que le Chien, n'en peuvent douter. Ces 
mouvements sont, à la vérité, moins prononcés dans l'Homme ; 
mais n'est-il pas certain qu'une odeur agréable attire la tête, et 
qu'une odeur mauvaise la repousse? Le corps se porte en avant 
dans le premier cas; il se rejette en arrière et se détourne dans te 
second. Mais je m'étends mal à propos sur des mouvements que 
chacun de vous a pu observer sur lui-mêmo. 
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Ia bouche, celle de l'Homme surtout, a des mouvements plus 
variés encore. Elle est un organe de respiration, de toucher, de 
gustation et de trituration ; ajoutons que les dents qui triturent 
peuvent devenir, dans certains cas, des armes de guerre, des armes 
furieuses. La bouche est enfin un organe de déglutition, et nous 
devrions ajouter encore un organe modificateur des sons engen- 
drés dans le larynx; en sorte qu'elle est naturellement, chez 
l'Homme, l'organe privilégié du langage. 

Considérons, en premier lieu, la bouche, en tant qu'elle est 
uu Gitane respiratoire. Quand l'Homme respire facilement un 
air pur, frais, et que n'altère aucune souillure, la bouche se 
dilate légèrement; la lèvre supérieure découvre plus ou moins 
les incisives supérieures, et les coins de la bouche se relèvent 
alors avec grâce; les muscles qui délerminent ce mouvement 
agissent en même temps sur les pommettes des joues et, tes rele- 
vant, soulèvent légèrement l'angleexternedesyeux, qui devien- 
nent un peu obliques. Ce mouvement d'une respiration agréable 
s'appelle le sourire, et l'on distingue dans le langage le sourire 
des lèvres du sourire des yeux ; mais ce sourire des yeux est dans 
l'Homme consécutif au sourire de la bouche, et ne dépend d'au- 
cun muscle spécial; aucun animal Mammifère n'a le sourire de 
la bouche ; mais le sourire des yeux existe dans les animaux car- 
uassiers et, ne pouvant dépendre du sourire buccal, il a pour 
cause déterminante un petit muscle, qui agit sur l'angle externe 
de l'œil. Les Chiens, on le sait, ont ce sourire des yeux au 
suprême degré. 

Le sourire, je le répète, est la forme de la respiration libre et 
heureuse; mais ilestdescirconstaucesoù la respiration est péni- 
ble et pleine d'efforts, soit que l'air manque au poumon , soit que 
le poumon manque à l'air ; les mouvements que la bouche exé- 
cute alors sont précisément opposés à ceux du sourire. Dans le 
sourire, les coins de la bouche étaient relevés en même temps 
que la lèvre supérieure ; dans le cas que nous examinons ici, ces 
coins sont au contraire fortement tirés vers le cou, et la lèvre 
inférieure, entraînée dans ce mouvement, laisse à découvert les 
dents inférieures; en môme temps la lèvre supérieure cache 
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complètement les dents supérieures, contre !es(|uelles elle s'ap- 
plique. Ces mouvements ont pour cause immédiate les contrac- 
tions de ce muscle peaucier du cou, dont la partie faciale a r«ru 
del'anatomiste Santorini le nom de muscle rieur, moritis, sans 
doute, par antiphrase, car ce prétendu risorius est le muscle de 
la dyspnée mortelle, de l'angoisse et de l'épouvante. 

Les lèvres font une petite moue pour toucher ou pour saisir ; 
elles se pressent contre les dents incisives pour faire cheminer les 
liquides sapides; elles exécutent en même temps de petits mou- 
vements pour les agiter et favoriser leur contact avec la pointe 
si sensible de la langue; elles font cheminer à peu près de la 
même faç«n les aliments que les mâchoires ont broyés. Viennent 
ensuite, si l'aliment a été jugé bon, des mouvements de dégluti- 
tion, sous l'influence desquels le dessous de la gorge s'arrondit et 
se gonfle légèrement. Quantl'impressionsapideest fort agréable, 
on cherche à la faire durer plus longtemps; la déglutition est 
alors plus lente. Aussi la respiration ne pouvant, en général, 
s'effectuer pendant qu'on avale, à la suite de ces mouvements 
voit-on la bouche s'entr'ouvrir et exécuter un petit mouvement 
d'inspiration, qui varie et complète le tableau. 

Si l'aliment a peu flatté le goût, alors même qu'il n'a point 
encore dépassé le vestibule de la cavité Imccale, on voit les 
lèvres se préparer d'avance à le rejeter. La lèvre inférieure, tirée 
en bas, s'allonge en forme de bec d'aiguière pour laisser s'échap- 
per librement la chose dédaignée ; si l'impression a été plus vive, 
il se produit des mouvements d'expulsion que je n'ai pas besoin 
de décrire en détail. 

Ici, permettez-moi d'indiquer en passant une distinction phy- 
siologique très-simple, mais importante à notre point de vue. Il 
est certain que le goAt est double, et le langage usuel distingue 
fort à propos l'avant-goùt, qui est plus analytique, plus intelli- 
gent, de l'anière-goùt, qui s'adresse surtout à l'instinct. Cet 
arrière-goût s'exerce quand les mouvements de déglutition ont 
déjà commencé. Il juge en dernier ressort de la nature des ali- 
ments, et surtout du degré de leur convenance avec notre propre 
natui'c. Si ce dernier juge est satisfait, couiuiu le mouvement de 



by Google 



TUÉOKII- DES MUUVIiMEM» D E\l KIlSSION. 157 

liéglulitiou est à la fois doux et franc ! Si 1 aliment, au con- 
Iraire, a déplu à l'arrière-goât, s'il l'a révolue, l'oi^nisme 
eutier le rejette. Vous connaissez, messieurs, les attitudes du 
vomissement : le larynx se soulève ; la bouche s'ouvre lar- 
gement ; les lèvres se rétracteat, comme si toutes les parties de 
l'appareil buccal s'efforçaient d'éviter le contact d'une ma- 
tière que le sens intime rejette. C'est là l'expression immé- 
diate d'un suprême dégoût, d'une horreur profonde; cette 
expression est claire pour tous ; elle est immédiatement intel- 
ligible. 

Les organes du toucher ont aussi des mouvements divers, 
cl ces mouvements ont leur physionomie. Ils caressent les 
objets d'où leur viennent des impressions douces; ils repous- 
sent les sensations désagréables, ou s'en éloignent avec effort. 
Ces mouvements sont si connus , qu'il serait superQu d'y in- 
sister. 

Peut-être trouvcrez-vous, messieurs, que je m'étends outre 
oiesure sur des choses connues de vous tous. Mais j'ai eu besoin 
de vous les rappeler, et mon biU sera atteint, si je suis parvenu à 
vuus convaincre que ces mouvements automatiques ou volon- 
taires, qui se produisent dans l'exercice de nos sensations, sont 
des expressions naturelles, qui racontent avec une absolue évi- 
dence jusqu'à quel point ces sensations concordent avec notre 
propre nature. Je donne à ces mouvements le nom de mouve- 
ments directs ou prosboliques. 

J'arrive maintenant à un point plus délicat. On confond, en 
général, dans le langage usuel, ces deux expressions verbales : 
tentation el sentiment; elles sont cependant Irès-distinctes. L'ob- 
jet de la sensation est extérieur; le sentiment, sens intime, a 
pour objet les profondeur^ du corps vivant : le plaisir et la dou- 
leur nous sont propres; tous leurs modes sont en nous. Ces pro- 
positions sont démontrées par les découvertes les plus certaines 
de la pathologie moderne. Dans certaines maladies nerveuses, 
les sensations de contact peuvent se conserver dans un organe 
devenu complètement insensible à la douleur et au plaisir ; la ré- 
ciproque estégalement vraie. En principe donc, la sensation est 

a< >^ric. ZoOL. T. U1. (Cahier u° 3.) 3 11 
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indépendante du sentiment, et réciproquement. \\s peuvent 
exister l'un sans l'autre, quand l'harmûoie des fonctions nerveu- 
sesaété troublée ou détruite. 

Dans l'état normal, au contraire, il n'est pas de sensation qui 
ne réveille un certain sentiment; dans l'ordre naturel, le plaisir 
accompagne les sensations dont le développement favorise ou 
exaile le rayonnement de la vie ; en revanche, toute action nui- 
sible éveille un sentiment de douleur ; ou loue, on chante le plai- 
sir ; on maudit, on blasphème la douleur, et sans elle, cependant, 
qui protégerait le corpsî le plaisir? on sait trop qu'il ouvre toulas 
les portes. Hais surveillante toujours éveillée, la douleur crie ; 
elle appelle au secours, elle tourmente, elle sonne le tocsin toutes 
les fois qu'un danger menace cette vie, ce bien suprême de tous 
les animaux. Est-il juste d'amnistier ainsi le mal, et de n'accu- 
ser que aa révélatrice? En sa qualité de gardienne fidèle, la dou- 
leur a ses titres légitimes ; elle entre au même titre que le plaisir 
dans l'bannonie du monde; comme lui elle joue son rôle dans 
le concert des actions conservatrices, comme lui elle est fille de 
l'étwneUe bonté. 

Ainsi, dans l'ordre uaturel, toute sensation devant être mesu- 
rée et jugée, elle est néoesaalrement accompagnée d'un plaisir 
ou d'une douleur. Les sources du plaisir, je n'ai pas besoin d'in- 
ùator là-dessus, août aisément acceptées; les causes de douleur 
»Dt, au contraire, rejetées avec une énergie, une intensité de 
fureur qui n'est pas moins apparente dans l'homme que dans les 
animaux carnassiers. 

Dès lors, messieurs, vous distinguerez aisément ce qui dans 
l'ordre philosophique distingue une sensation d'un sentiment; la 
nature des sensations est d'être essentiellement localisées, et 
absolument spécialisées dans des organes distincts. U y a, en 
effet, des quaUtes distinctes dans un même objet ; en tant qu'il 
est lumineux, oous le percevons par l'œil; sonore, par l'oreille, 
odorant, par le nez ; sapide, par le goût ; tangible, par les orga- 
nes du toucher. Le corps ne pouvait obéir que par des organes 
spéûiaux aux exigences multiples de l'intelligence 

Eu sera*t->il de même des seutimonis? en aucuuu fa<;uu, uius- 
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iieui-s; si la nature de la sensation est d'âtre spécialisée, car les 
organesdessenssotilessentieltemcnt des organes d'abstraction et 
(i'aualyse, la uattire du sentiment, au contraire, est de se géné- 
raliser. Quand un plaisir s'éveille à propos d'uoe sensation quel- 
cunque, l'organisme entier chante sur divers tons un hymne de 
satisKiCtion et de joie ; si la douleur en résulte, au contraire, quel 
coucert de tous les organes dans la lutte 1 quelle unité dans les 
tendauces du corps eutier ! Comme tous les organes protestent, 
comme ils repoussent l'ennemi I de ces faits, que l'habitude de 
la vie vous a rendus familiers, nous déduirons les conséquences 
suivantes : 

1° Quand un sentiment de plaisir s'éveille Jt l'occasion de 
l'action d'un organe aensitif quelconque, tous les organes à leur 
manière l' acceptent, le déclarent bon, Je rendrai la vérité de 
cette pi-u|)Osition sensible par un exemple. 

Donnez à uu petit Carnassier, à un petit Chat, par exemple, 
quelq ue liijuide savoureux et sucré ; voyei-le s'avancer lentement 
et flairer avec attention ; ses oreilles se dressent, ses yeux lai^e- 
gement ouverts expriment ledésir, sa langue impatiente, léchaut 
les lèvres, caresse et déguste d'avance l'objet désiré. Il marche 
avec précaution, le cou tendu. Mais il s'est emparé du Uquîde 
embaumé; seslè>Tesle touobenl, il le savoure; l'objet n'est plus 
désiré, il est possédé ; le sentiment que cet objet éveille s'empare 
lie l'organisme entier ; le petit Chat ferme alors les yeux, se cun- 
sidéruit lui-même tout pénétré de plaisir. Il se ramasse sur lui- 
iiiëme, il fait le gros dos, il frémit voluptueusement, il semble 
envelopper de ses membres son corps, source de jouisiances 
adorées, comme pour le mieux posséder; sa télé se retire douce- 
ment entre ses deux épaules, on sent qu'il cherche à oublier le 
monde, désormais jndifiérent pour lui ; il s'est fut odeur, il s'est 
fait saveur, et il se renferme en lui-même avec une componction 
toute significative. 

T Ce que je viens de dire du plaiiir et des sensations agréables 
(leiitétreditde la douleur. Un seul organe est direotemeut lésé; 
cependant l'urganisme eutier lutta avec un effort suprême, effort 
tantôt couceutré et muet, lanlét expansîf et manifesté par des 
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cris. Les cris, messieurs, sont la voix de l'effort, ils sont la voix de 
la lutte contre la douleur. 

Si la douleur est sourde et profonde, on voit se produire des 
expressions un peu différentes : l'attention se concentrant sur un 
point intérieur, les yeux se ferment parfois; s'ils demeurent 
ouverts, ne se dirigeant plus au dehors, ils deviennent divergents 
et hagards. L'animal qu'une douleur profonde pénètre, se retiri! 
dans quelque endroit écarté ; il recherche les ténèbres et le 
silence; cependant les douleurs profondes ont souvent, chez 
l'Homme, une forme expansive. Un instinct irrésistible de fuite 
saisit alors le malade, qui semble vouloir s'échapper de lui- 
même ; des efforts terribles d'expulsion se produisent, ses mains 
crispées voudraient, pour ainsi dire, arracher du corps ces viscè- 
res auxquels la douleur s'est attachée ; sa bouche, rétractée dans 
l'attitude du mouvement, exprime l'horreur ; ses yeux se ferment 
avec effort, mais d'autres fois, largement ouverts, ils semblent 
chercher quelque porte ouverte à la fuite. Ces expressions diver- 
ses racontent clairement que le corps tout entier fuit et rejette 
la douleur; parfois le membre malade la secoue comme pour la 
détacher de lui ; considérez un Chat qui s'est brOlé la patte, un 
enfant qui s'est pincé le doigt. Mais, messieurs, je n'en finirais 
pas si je voulais multiplier les exemples. 

Je me résumerai sur ce point en deux mots. La société des 
organes dans le corps vivant est comme une république parfaite; 
tous les organes gémissent à l'occasion de la douleur d'un seul, 
tous se réjouissent quand un seul est dans la joie. Je donne à ces 
mouvements homologues qui se produisent automatiquement 
dans tous les organes à l'occasion du plaisii- ou de la douleur 
d'un seul, le nom de mouvements sympathiques. 

Abordons maintenant, messieurs, une troisième classe de mou- 
vements expressifs. 

Nous avons, jusqu'à présent, considéré l'animal comme vivant 
au milieu du monde extérieur et des objets réels. Mais il est ua 
autre monde où il est également agissant et passif, monde où 
l'homme passe peut-être la plus grande partie de sa vie. Je veux 
parler du monde iiidividuel, du monde de l'imagination. 
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Ce monde est aussi bien que le moude extérieur une source 
iodéGnie de sensations, de sentiments et d'idées. Est-il nécessaire 
d'insister sur ce point, les rêves n'en sont-ils pas une preuve frap- 
pante et familière? Mais dans l'état de veille même, celte vérité 
n'est-elle pas évidente? un peintre babile voit et parfait en lui- 
méiue ces chefs-d'œuvre dont la réalisaUou extérieure ue sera 
souvent qu'une image affaiblie ; le musicien écoute dans ce 
monde imaginaire des chants inconnus ; le voluptueux s'y enivre 
lie jouissances idéales; le gourmand y compose tes festins les 
plus délicats. Plus belles que la réalité, les formes de ce monde 
intérieur ont un charme sans pareil, une fraîcheur sans égale. 
La beauté y est plus apparente et plus parfaite, le bonheur plus 
complet. Ce n'est point du monde extérieur, c'est de l'imagina- 
tion qu'est née la poésie. . 

Si l'imagination est une source intarissable de sensations et 
d'images agréables, elle est également féconde en épouvantes et 
en douleurs ; elle a ses haines, ses luttes, ses fureurs. L'Homme, 
mystère incompréhensible, vit et se meut ainsi dans l'idée qu'il a 
du monde. Il se voit lui-même, agissant au milieu de ses rêves, 
jouissant, espérant, souffrant, et, comme les dieux d'Homère, 
aimant ou combattant ses propres créations. 

Que dis-je? pour l'Homme ce monde imaginaire est le monde 
immédiat. Quand la nuit a voilé le monde réel, il s'illumine d'une 
lumière plus vive. C'est le monde des songes, des fantômes, de 
l'hallucination et de la folie. C'est aussi le monde de la médita- 
tion, des conceptions poétiques et du génie. 

Si les idées imaginaires sont objectives, ainsi que nous venons 
de l'indiquer, si l'Homme en réalité les voit, les écoute, les flaire, 
les goûte, les touche en lui-même, vous concevrez aisément 
comment de ces sensations imaginaires peuvent naître des sen- 
timents réels ; que de craintes dans les rêves, que d'épouvantes ! 
mais aussi que de conceptions faciles et charmantes, que de cor- 
rectifs aux chagrins réels! à coup sûr il est des sommeils dont les 
rêves sont oubliés avec joie; mais qui, dans sa vie, n'a parfois 
regretté de s'éveillerï 

Or, entre le corps et l'àme, l'union est si intime, que les organes 
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extérieurs eux-mêmes sont loin d'être indifférents h ces sen- 
timentsqui naissent de l'imagination. Quand l'attention est fixée 
sur quelque image Intérieure, l'œil regarde dans le vide et s'as- 
socie automatiquement à la contemplation de l'espHt. Le musi- 
cien qui compose semble écouter. Quel est l'Apicius songeant à 
quelque mets préféré qui n'exécute ioTOlonteirement des mouve- 
ments de dégustation ou d'olfaction satisfaites? Enfin les amours, 
les Mlères imaginaires sont traduits dans toutes leurs modifica- 
tions par les expressions de l'amour apparent et des colères i[ui 
s'adressent à quelque but extérieur. Je me résume en disant qu'il 
est à peu prés impossible d'agir en imagination, sans trahir en 
un certain degré par des mouvements extérieurs les actions que 
l'esprit exécute en lui-même. 

Ces mouvements, que j'appelerai symboliques, se distinguent 
cependant de ceux qui ont pour but un objet extérieur par cer- 
tains caractères suffisamment tranchés. En premier lieu, leur 
énergie est habituellement plus faible ; en second lieu, le corps 
les accomplit automatiquement à l'insu de celui qui imagine ; 
cette proposition a été rendue certaine par les expériences de 
M. Chevreul sur le pendule oscillateur. Il m'est impossible d'en- 
trer ici dans l'analyse de ce travail si remarquable ; mais je choi- 
sirai, parmi les exemples qui ont été apportés en preuve par c«t 
auteur célèbre, le fait suivant que vous avez tous observé. 

Cet exemple nous est donné par les joueurs de billard. SI une 
bille dévie légèrement de la direction que le joueur prétend lui 
imprimer, ne l'avez-vous pas vu cent fois la pousser du regard, 
de la tête et même des épaules, comme si ces mouvements, pure- 
ment symboliques, pouvaient fectifier son trajet? Des mouve- 
ments non moinssignificatifs se produisent quand la bille man- 
que d'une impulsion suffisante. Et, chez les joueurs novices, ils 
sont quelquefois accusés au pointd'éveiller le sourire sur les lèvres 
des spectateurs. 

|je célèbre philosophe leibnizien, Christian Wolff reconnaissait 
avec Hippocrale qu'une sensation forte éteint et masque en géné- 
ral une sensation plus faible ; et il comparait les sensations ima- 
ginaires, ou comme le disent assez obscurément certains philo- 
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sn]rfiefl, les sensations subjectives, à ces sensations de cauw exté>- 
rieure, dont l'énergie est si faible qu'en les entendant, on 
pourrait croire n'avoir fait que les imaginer ; c'est dire aaseï qus 
des impressions fortes venues du monde extérieur masquent ou 
obscurcissent fréquemment les impressions qui nous viennent de 
l'iotagioation. Ainsi des bruits extérieurs nuisent à la liberté de 
la pensée ; on imagine bien plus feoilement des formes dans une 
obscurité profonde qu'au milieu d'une vive lumière, vous impo- 
sant, pour aiofli dire, les f<>rmoe des objets extérieurs ; de là des 
expressions diverses dont le souvenir peut être aisément évoqué 
dans votnsmémoire. 

Lo plus souvent l'Homme qui veut alors imaginer librement 
li(*nt ses paupières abaissées. L'œil regarde cependant et ae 
dirige; mais regardant dans l'obscurité, il peut satisfaire à sa 
tendance symbolique sans nuire à la vivacité des images inté» 
rifîures ; l'expression est parfois plus accusée encone ; non^eule- 
nient les paupières s'abaissent, mais la t£te s'incline et la main 
s'applique au front, moins peut-élre pour lo soutenir que pour 
voiler les yeux. Les anciens considéraient avec raison cette atli* 
lude comme la forme naturelle de la méditation. 

Je ne puis passer sous silence certaines expressions un peu dif- 
férentes d"une attention portée aux choses extérieures. Un 
Homme parle devant ^-ous, il sollicite voire atlention penun- 
nelle : s'il réussit à la captiver, vos yeux franchement ouverts 
demeurent fixés sur lui ; s'il n'y réussit point, la politesse tiendra 
H la vérité vos yeux ouverts, mais ce ne sera pas sans quelque 
effort, votre penst^o étant ailleurs, et l'attention de votre regard 
ma fixera non sur votre interlocuteur, mais sur quelque autre 
point do l'espace situé soit en deçii, soit nu delà de lui ; le plut 
souvent \m yeux convergent lég)'>rement. Si ainni il porte Im 
yeux sur vous, il sentira que vous ne le tïganlei point, que votre 
regard est distrait, et il on conclura, s'il a quelque esprit, que 
vous ne l'éroulez point. 

C'est aussi de cette façon qu'on regarde dans le* grandes 
piéiMTuimlions de l'Ame. L'œil hagard est largement ouverts 
mniii il ne voit rien, et par consi-4|nenl ses regards Inulilm ne 
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nuisent en rien à la netleté des images intérieures dont l'esprit 
est préoccupé. Telle est la physionomie habituelle île hpréoecu- 
pation. Nadmirez-vous pas, messieurs, la j ustesse de cette expres- 
sion si familière? Les mouvements de l'oreille étant moins dis- 
tincts que ceux des yeux, sont moins immédiatement apparents. 
Toutefois les mouvements relatifs au sens de l'ouïe peuvent se 
manifester dans un senssymbolique. Par exemple, un homme qui 
cherche à se rappeler un air oublié, et qui n'y parvient qu'avec 
peine, semble écouter, mais il écoute à la manière des gens qui 
ont l'oreille dure, manière que j'ai décrite plus haut. 

Il est enBn, messieurs, un quatrième ordre de moirvements. 
Ceux-ci n'expriment ni la nature des sensations, ni celle des ima- 
ges dont la fantaisie est occupée, ils sont déterminés dans les 
hauteurs de l'esprit par la raison elle-même ; ils accompagnent 
les actions les plus intimes de la pensée, qu'ils révèlent sur une 
face, intelligente ; ils racontent dans leurs symboles les jugements 
et les sentiments les plus élevés de l'âme. 

L'expérience, messieurs, vous a appris depuis longtemps 
qu'une physionomie mobile est un signe d'intelligence. Vous dites 
tous les jours un regard spirituel, une bouche spirituelle, et si 
l'on allait jusqu'à dire une maiu spirituelle, je crois que cette 
expression ne vous révolterait pas. Et en effet, messieurs, tout 
mouvement est un langage dans les animaux, et tel est le rap- 
port intime de l'esprit avec le corps, que dans l'Homme normal 
le verbe de l'intelligence se marie incessamment avec la parole 
de la vie. En effet, de même qu'il y a des jouissances et des 
douleurs physiques, il y a des jouissances et des douleurs 
morales, et pour l'esprit lui-même il y a des voluptés qui 
naissent de la vérité, et des douleurs que l'erreur engendre. 
Au-dessus des sentiments qui naissent du corps, nous placerons 
naturellement ceux qui proviennent des états et des mouvements 
de l'âme, mais leurs expressions visibles seront analogues. Elles 
étaient directes, immédiates dans un premier cas, sympathiques 
dans le second, symboliques dans le troisième; elles mériteront, 
dans ce dernier cas, le nom d'expressions métaphoriques. 

Diderot a dit, dans un de ces petits traités (Lettres sur les sowHs 
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H muets), qui sont peut-Mre ses plus beaux ouvrages : « Remar- 
(|ue7 en passant combien le langagedu geste est métaphorique.» 
H n'a donné aucun développement à cette idée , mais nous 
allons essayer d'en démontrer la justesse. 

Oui, le geste de l'Homme est plein de mélapbores,%t instincti- 
vement les animaux en font aussi quelques-unes. Ces métaphores 
s'engendrent naturellement, et j'ajouterai ici une remarque 
importante, c'est que ces métaphores spoutanées du geste sont 
traduites iosliDctivemeot chez l'Homme dans les métaphoras 
similaires du langage. 

Nous l'avons déjà dit, de nos idées les plus abstraite naissent 
da seuLimenls réels. Le géomètre le plus élevé a le sentiment du 
vrai et le sentiment de l'erreur. La vérité convient à la nature de 
l'àme ; elle est une joie, un motif d'adoration pour elle ; et pour 
elle encore l'erreur est un mal, un sujet d'impatience, de douleur 
et même de colère. Elle accepte avec joie le vrai, elle rejette avec 
horreur l'erreuret le mensonge; or, ces sentiments sont racontés 
dans un double langage, dans le langage du verbe et dans celui 
lie la forme visible. Une proposition philosophique qui agrée est 
acceptée, une proposition fausse est rejelée par les yeux qui se 
ferment ou se détournent, par le nez et les lèvres, qui semblent 
rejeter des odeurs ou des saveurs mauvaises ; par les épaules, qui 
s'agitent comme pour secouer un joug importun ; par les bras, 
qui repoussent ; par le corps tout entier, qui se rejette en arrière, 
se détourne ou s'éloigne comme il s'éloignerait d'un spectacle 
indigne d'être vu. On écoutede plus près un homme dont la con- 
versation vous intéresse, on se rapproche de lui, et s'il fait sim- 
plement une lecture, on envientà placersa tète à côté de la sienne 
pour lire en même temps que lui. Enget a merveilleusement 
développé ce point ; on lui doit une autre remarque non moins 
fine que juste. 

Elxamiaez avec attention un philosophe, un mathématicien, 
un poète, qui, tout en se promenant, poursuit dans sa pensée 
quelque trace lumineuse, et s'élève de degrés en degrés à des 
vérités, à des conceptions sublimes. Voyez comme son œil est 
ardemment fixé sous des paupières tanlût joyeusement ouvertes, 
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tantôt à demi a})ais!iécs, cnmmu dans la contemplation Imagi- 
naire. Voyez SCS narines respirer ou flairer altemalivement, ses 
lèvres goûter avec amour les vérités qu'il découvre. Si le mouve- 
nieut des idées est rapide, notre promeneur marche plus vite ; 
s'il devient plu^ vif enoxire, la marche s'accélère ; mais si tout k 
coup quelque obstacle, quelque dilTIcuUé suspend ce mouvement 
de la pensée, le corps s'arrf te pour reprendre sa marche, à l'imapt 
de la pensée, aussitôt que l'obslacle a été vaincu ; aussi dites- 
vous naturellement qu'un raisonnement marche, du qu'il no 
marche pas. 

Pas.soDS à d'autres mouvements et à ries métaphores plus visi- 
hles encore, métaphores communes au langage oral el au geste. 

On écoute un homme, et quand on l'a compris, on dit tr^s- 
naturellement : J'entends cela. Dans le cas contraire, tous les 
mouvements caractéristiques d'une audition pénible se produi- 
sent, et ronaRirmequ'on n'entend point. Si une description vons 
parait claire, vous dites pareillement : Je vois cela. Si elle est 
obscure, vous dites ne la voirque difficilement, et vos yeux oflVenl 
alors toutes les attitudes d'une vision im(uiète et difficile. Avez- 
vous l'instinct d'une solution, vous dites très-bien : Je sens cela. 
Je n'ai pas besoin de rappeler les gestes de ceux qui cherchent 
pour ainsi direleurroutt; à l'aveugle, au milieu de raisonnements 
et de souvenirs confus ; leurs yeux se ferment, ils relèvent la tète, 
et les doigts, étendus et agités d'un mouvement léger, semblent 
chercher à toucher. C'est ainsi que J. B. Rousseau fait dire à une 
vieille incrédule : 

Oui, je «oudrai* connnîlre. 

Toucher au itoigl, sentir la )ériU'!. 

Toucher au doigt! Mais ne diles-vous pas tous les jours une 
vérité tangible, une vérité palpable? 

Cn mot encore. Si quelque proposition vous charme, vous 
dites la goûter; vous la rejeter au contraire des yeux, du nez, de 
la bouche, des épaules et de la main, si elle vous est importune ; 
mais si elle attente à l'ordre moral, les expressions delabiltè vio- 
lente sont plus énergiques encore ; ce sont alors les expressions 
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lÎD dégoût physique, du vomissement, de la dj-spnée mortelle ; 
elles prennent dans ce dernier cas la (hrmc do ï'horrenr et de 
IVp<iuvaiitp. Les jugements que nous portons sur les choses d'art 
et de style sont accompi^nés par des mouvements analogues. 

Parmi Ions les exemples que je pourrais en douner, je choi- 
sirai plus spécialement le suivant, que la plupart d'entre vous 
connaissent à coup sAr : 

On rencontrait souvent autrefois, et l'on trouve encore aujour- 
d'hui quelques-uns de ces lecteurs délicats dont l'espèce était 
irès-c4)tnmune au commencement de ce siècle. J'en ai vu lire 
quelques-uns, il me semble les voir encore. Ils se recueillaient 
iloucement, rapprochant autant que possible leur livre de leurs 
yeux à demi krcaés par un léger sourire. Cependant, leurs nari- 
nes semblaient, par leurs mouvements, à la lecture de certains 
passages, s'enivrer d'un parfum céleste; mais combien plusélo- 
iliients encore étaient les mouvements do leur bouche ! I.«s lèvres, 
amoureusement souriantes, dégustaient avec délices; de petites 
fossettes se dessinaient alors sur les joues, exprimant une atten- 
tion soutenue et charmée; puis, à la suite de ces mouvements, 
survenait une déglutition satisfaite ; on vopit aloi^ notre lecteur se 
Twigorger légèrement, et la scène se lemlinait par un soupir 
qu'accompagnait parfois un petit appel de langue tnut à fait 
significatif; tout cela ue vous dit-il pas que le lecteur charmé 
s'enivrait à la tbis de la saveur du style, des ingrédients de la 
phrase, des parfums de l'expression? Or, d'un homme qui lit 
ainsi vous diriez naturellement : C'est un homme de goût ; 
n'est-ce pas une preuve entre mille que les métaphores du geste 
sont parallèles aux métaphores du langage ? 

Des expressions du même ordre se produisent dans l'onlre 
moral et dans l'ordre social; dun Homme qui plaît dans le 
monde, on dit métaphoriquement qu'il est goflté. La bienveil- 
lance n'a pas une autre forme : l'œil doucement dirigé, les 
narines exécutant de petits mouvements d'olfaction satisfaite, la 
bouche exprimant par un sourire l'éveil d'une vie plus heureuse ; 
les lèvi'ijs agitées par de petits mouvemetits de dégustation 
airréable, les mains toujours prêtes à recevoir, à serrer douce- 
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ment, à caresser, et, enfin, le baiser, cette caresse des lèvresqui 
semble attirer symbobquement l'âme de l'élre aimé. Toutes ces 
expressions ne sont-elles pas simples, intelligibles; en est-il de 
plus claires, ne voit-^n pas que, dans cette harmonie vivante de 
toute notre matière avec notre esprit, tous les organes racontent, 
chacun à sa manière, le sentiment dont l'àme est pénétrée t 

La joie, qui se mêle facilement à la bienveillance, est l'expres- 
sion d'une vie complètement épanouie; le sang, circulant plus 
aisément, colore les joues ; la respiration, plus active, s'accélère 
jusqu'à devenir convulsive, éclatante, et prend le nom de rire ; 
mais cette convulsion , loin de nuire aux actions respiratoires, 
les favorise, et mon spirituel maître, Etienne Pariset, pouvait la 
déflnir : une promenade joyeuse à l'intérieur de soi-même. Le 
corps tout entier s'associe à ces mouvements : un besoin indicible 
de marcher, de courir, âe sauter, de tourner sur soi-même, 
agite alors les jeunes enfants ; toutes ces expressions racontent 
clairement combien la vie leur est facile et douce, combien ils 
sont heureux d'en célébrer la fête. 

Les expressions de la joie, mêlées à celle de la bienveillance, 
composent la physionomie de ce contentement aimable des bons 
cœurs, qui voudraient associer à leur bonheur tout ce qui les 
entoure. 

Parmi les animaux, les Chiens seuls sont capables d'exprimer 
avec une évidente clarté l'amour et la bienveillance. Ils lèchent 
en agitant la queue ceux qu'ils aiment (1), ils les contemplent 
de leurs yeux ardemment fixés, ils aboient pour solliciter le re- 
gard ; ils éveillent par de petits coups de leurs pattes antérieures 
l'attention de ceux qu'ils aiment. Rien n'est plus éloquent. 

Les Carnassiers de la grande famille des Chats ont aussi quel- 
ques expressions de bienveillance, maiselles sontdouteuses et pour 
le moins obscures. D'ailleurs, le Chat est souverainement égoïste, 
e Chat caressant fermetés yeux; mais, que dis-je?il ne vous 

[1] C'est là une Pipressioii anilo^o au baiser de rboinmc ; mni) 1c baisrr est ua 
ouveracnt ilc la bouche consiilérée comme organe respiratoire. Le cbicn lècbe ; el 
\le (orme, empruolée ù la hniichp on Innt qu'elle est un oi^nne île la vie nutrtltve, 
t liiiileniinenl intérieure. 
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cuvsse point : la vérité est qu'il se caresse lui-niëDie eu ondulant 
sous la main qui le flatte ;tout indique la supériorité du Chien. 

L'amour, dont les expressions mériteraient d'être attentive- 
ment examinées, a des formes très-diverses: dans quelques- 
nues de ses formes, il s'adresse surtout à des perfections idéales. 
Dans quelques autres, il a pour objet quelque satisfaction égoïste. 

L'amour qui s'adresse aux choses de l'intelligence, à la beauté 
tdi^ale, à la perfection céleste, mêle les expressions du désira 
œlle de l'admiration. Toute l'activité de l'âme se concentre dans 
les organes supérieurs des sens, et surtout dans les yeux, qui 
semblent vivre seuls; les autres organes du visage s'épanouissent 
dans une sorte de dilatation extatique ; les narines sont ouvertes, 
mais la respiration est parfois suspendue. La bouche ne goûte 
jJus, elle demeure entr'ouverte et comme Agée dans l'attitude 
de l'inspiration ; ce mouvement est mêlé de joie, et un indice de 
sourire est ébauché sur les joues, qui soulèvent et plissent l'angle 
externe des yeux; parfois, les bras et le cou sont tendus vers 
l'objet adoré ; mais, au terme d'une admiration souveraine, l'œil, 
vivant seul, tous les organes sont oubliés; le corps fléchit, les 
bras retombent; la mâchoire inférieure, abandonnée àson propre 
poids, s'abaisse, et le tronc semble n'être maintenu dans l'ex- 
lension que par une sorte de contraction involontaire et catalep- 
tique des muscles. L'admiration est alors mêlée aux expressions 
de l'étonnemenl; l'attention excessive conduit à peu près aux 
mêmes expressions, et, comme Hatler l'a si bien vu, elle peut 
également conduire à l'extase. 

La seconde forme de l'amour ne produit point l'extase, et mo- 
difie surtout la bouche et les narines, considérées comme or- 
ganes d'olfaction et de dégustation avides. Ces mouvements sont 
surtout apparents dans les ruminants, et les anciens en avaiest 
composé la physionomie de leurs satyres. 

L'admiration est un mouvement et une passion de l'àme : elle 
ne peut s'exprimer que dans les organes de l'esprit, je veux dire 
dans les yeux, et par les mouvements qui concourent à une audi- 
tion attentive. Née de l'intelligence, elle se manifeste surtout 
dans la sphère de ces organes privilégiés qui fournissent à la 
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peiiséo ses aliments inimédiats. Les odeurs et les liaveurs s' adres- 
sant surtout à la partie matérielle de l'bomme, c'est dans leurs 
organes que s'exprimeut surtout les passions et les appétits d'uu 
ordre inférieur ; mais je ne saurais ici m'arréter plus longtemps 
sur ce point. J'insisterai seulement sur un fait qui fera suHisam- 
Dient comprendre ma pensée. On ne dit point : Une odeur admi- 
rable, une saveur admirable: mais vous admirez les barmonies 
musicales, vous admirez les manifestations lumineuses; eu uu 
mot, née de l'intelligence, l'admiration ne s'adresse qu'àl'iatel- 
ligence. 

J'ai parlé de l'élonnement. L'étonnement ne peut être mMé 
de joie. Je viens d'en signaler les caractères. Il peut être môle 
d'épouvante. Dans ce cas, aux attitudes de l'étonnement s'unis- 
sent les expressions suivantes. Les sourcils se froncent sur un 
œil largement ouvert, l'angoisso est racontée par les coins de la. 
bouche abaissés et rétractés comme dans ces cas de dyspnée où 
l'air manque à la respiration coiivulsive. Les pupilles, énormé- 
ment dilatées, semblent regarder dans les ténèbres épaisses; 
enfin les narines s'affaissent au moment de l'inspiration, signe 
funèbre d'agonie et de mort imminente. 

En parlant des expressions de la bienveillance, j'aurais pu dire 
qu'elle exerce sur les cœurs une attraction irrésistible. Nous 
pourrions ajouter que ses contraires, le dédain, le mépris, la 
haine, repoussent. Tous les mouvements qui accompagnent ces 
passions affirment la justesse de cette remarque. Eh I no voyez- 
vous pas que dans le mépiis les métaphores du geste expriment 
une répulsion universellot Yoyei comme tes yeux du méprisant 
se détournent et r^ardent de baut I Le nez se plisse sur les côtés, 
les narines se relèvent comme pour repousser une odeur impoi^ 
tune; la bouche rejette, crache, vomit, et dans certains cas se 
ferme expressément comme pour se mettre en défense ; le corps 
se détourne, les mains s'opposent à l'objet ou à l'idée méprisé 
avec une énergie contenue par une sorte du dégoût, tout le 
eonis, en uii mot, rejette métapboriquemeut ce quu l'esprit 
a rejeté. 

La haiue est nue fureur couteuuc. Les sourciU w metleut eu 
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iléroDse et s'abaissent sur un œil art^ent, les narines l'roncées se 
dilatent, les dents sont serrées, la respiration profonde est cepen- 
dant oppressée par uu effort caché ; la tolère est la fureur expan- 
sivc mordant, brisant, déchirant. Tous les muscles en mouvement 
font frissonner la peau, la chevelure se hérisse, bientôt l'excita- 
tion se propage aux visci^res eux-mêmes. Tantôt le c<cur bat plus 
ute et fait rougir ; tantôt ses contrartions allant jusqu'au spasme 
téU(uii]iie. la colère fait hléniir; enfin, la voix elle-même vibre et 
rupt. Qui de vous ne connaît ces expressions terribles qui an- 
noncent la folie, la destruction et la mort I 

n y a des colères directes, des colères symboliques, des colères 
lie l'esprit, et celles-ci se traduisent par les mouvements qui 
sijfiialaient les premières. 

La tristesse est le contraire de la joie. La joie était l'expression 
d'une expansion libre de la vie ; la tristesse, au contraire, corres- 
pond à un sentiment de dépression générale, d'indifférence, de 
dégoût et d'affaissement ; la face et le corps expriment ce dégoût 
et cet afliissement; les yeux, presque sans regard, semblent ne 
sortir qu'à regret de leur atonie; les mouvements respiratoires 
sont à peine sensibles; la lèvre inférieure passivement entraînée 
retombe; la tête inclinée s'affaisse sur une épaule, et les chaii-s 
du visage sont si flasques, que dans cette attitude obhque de la 
lAle, la joue inférieure abandonnée à son i>oids pend en quelque 
sorte, tandis que la joue supérieure s'aplatit sur le stjuelette de 
la face, et de ce côté parait singulièrement amaigrie. Je citerai 
en exemple une de ces t«>te9 antiques que les artistes connaissent 
sous le nom de fille de Niobé ; le génie de l'artiste avait deviné 
cette attitude passive des chairs dont l'expression est surtout 
frappante dans la période d'anéantissement du désespoir. 

Une analyse des expressions de la prière, dans leur évolution 
successive, ferait mieux sentir encore cette valeur métaphorique 
des mouvements du corps vivant; l'homme qui prie éprouve une 
tristesse qu'accompagne un désir. Il a l'idée de la puissance de 
celui qu'il implore et en même temps le sentiment du sa faiblesse 
relative ; instinctivement, pour rendre plus sensibles cette gran- 
deur et celle faiblesse. Il se fait plus iMitit, il se pi-osterne. il 
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s'anéantit: dans cet état d'abaissement, ses yeux, tournés vers 
celui qu'il implore, semblent regarder le ciel m^me. Rouianiuez, 
en effet, messieurs, que nous associons nalurellcmenl l'idée 4' 
puissance, de courage, de générosité et de noblesse à l'idée (k 
grandeur ; quand nous parlons de belles choses, nous levons uié- 
laphori(|uement les yeux. Ce qui enferme une perfection souve- 
raiue vous le nommez sublime ; or, le sublime est considéré d'eu 
bas, le sublime moral aussi bien que le sublime visible, et les 
. yeux se tournent alors vers !e ciel, source par excellence de la 
lumière pbysique et symbole éclatant de la lumière éternelle. 

Ce regard qui s'élève, c'est l'adoration. Or, on peut adorer 
Dieu debout, comme on peut debout considérer le ciel. Mais ou 
ne peutadorer l'homme qu'en s' abaissant. Voilà pourquoi instinc- 
tivement le suppliant, admirez en passant, messieurs, l'admi- 
rable justesse de cette expression, le suppliant se prosteme; il 
étend les mains pour recevoir la grâce implorée; bientôt la 
prière devenant plus ardente, il les joint comme pour la saisir ; 
est-elle refusée aux premières instances, le suppliant, semblable à 
uu homme qui se noie et s'accroche, le mot existe métaphori- 
quement dans la langue, à quelque branche de salut, crispe avec 
effort ses mains jointes; il les rapproche de sa poitrine comme 
uu homme qui se soulève à la force des bras, et ce mouvement si 
énei^ique se passant dans te vide les fait trembler. Ne voyez- 
vous pas, dans l'excès même de ce mouvement, la lutte souve- 
raine de l'homme qui défend son dernier espoir? Ajoutez à cela 
des yeux ardents, la bouche contractée par l'angoisse, la poitrine 
haletante, et vous concevrez aisément jusqu'à quel degré d"é- 
nei^ie terrible peuvent atteindre ces métaphores visibles. 

Si «^s derniers efforts sont vains, ce drame de la prière se ter- 
mine par une quatrième scène, celle du désespoir. Le désespoir 
qui s'empare de l'âme après une lutte inutile paralyse les mou- 
vements du corps ou du moins ne laisse plus subsister que le^ 
mouvements convulsifs de l'agonie ; dans le premier cas, les bras 
retombent, le corps s'affaisse, la tète s'incline sur la poitrine, 
passive comme dans la mort; dans le second, le corps lutte 
encore, lu poitrine étouffe, les bras semblent déchirer des liens 
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ÎDTisibles. Qui de vous dans sa vie o'a vu et compris l'horreur 
de ces expressions? 

Bonié par le temps qui m'est accordé, je ne saurais, messieurs, 
multiplier ici les exemples de ces métaphores du geste ; mais 
jusqu'ici nous n'avons parlé que des expressions franches; or, 
pour toucher autant que possible à tous les points principaux, je 
dois dire quelques mots de certaines expressions mixtes où les 
contraires sont associés; ces expressions sont fréquentes et presque 
toutes ont une signification mauvaise. Parmi ces expressions 
oiixteSf je signalerai en premier lieu celle de l'incertitude; état 
oscillant de l'âme qui hésite entre deux partis opposés ou seule- 
ment différents l'un Ae l'autre. Cette hésitation est traduite très- 
naturellement par des mouvements alternatifs du corps. 

Supposez un chien affamé auquel on présente quelque pâtée 
savoureuse. Use précipite sur elle; mais elle est trop chaude, 
elle est bouillante ; à peine y a-t-i) touché, qu'il recule subite- 
ment ; mais à mesure qu'il s'éloigne, l'impression et la crainte de 
la douleur s'effaçant, le désir se réveille. Le chien s'approche de 
nouveau, bien qu'avec plus de précautions; mais la ptttée n'est 
[las encore re&oidie. Il recule donc une seconde fois pour se rap- 
procher encore, le regard toujours fixe sur l'objet désiré ; ainsi 
alternativement poussé par son désir et retenu par la craiute, il 
oscille entre deux sentiments opposés. Ces mouvements d'incer- 
titude prosbolique traduisent dans un sens métaphorique les in- 
certitudes de l'esprit dans des circonstances toutes morales; mais 
ces incertitudes sont surtout propres à certains caractères, rap- 
pelant l'apologue philosophique de l'âne de Buridan, mi-parti 
entre deux prés et se laissant mourir de faim, ne pouvant se dé- 
cider à brouter l'un plutôt que l'autre. Ils laissent passer cette 
occaaon rapide, oceasio prœceps, qu'il faut savoir, d'une main 
légère et décidée, saisir aux cheveux. 

Rien n'est plus intéressant pour le physionomiste que de con- 
sidérer un homme qu'un désir sollicite en même temps qu'il est 
retenu par quelque raison cachée- Tantôt le désir est plus fort, 
uotre homme se décide ; en un instant son parti est pris, il part. 
Mais tout à coup les remontrances de la raison devieoDent plus 

&* urie. ZooL. T. UI. (CaUiern- 3.) 4 12 
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vÎTCs ; il s'aiTÔle alors el revient sur ses pas. Au bout de quelques 
instants, il ne tient plus en place, un lutin capricieux le tour- 
mente. Ëtait-t) couché, il se lève; levé, il se recouche; il se 
tourne sans cesse de gauche à droite, et réciproquement. TantM 
il étend ses jambes, tantôt il les replie. Il ouvre les yeux et l'in- 
stant d'après les referme pour les ouvrir encore, n regardait d'un 
c&té en se fixant à un avis, l'instant d'après son avis change, et 
il se retonnie du côté opposé; de là une inquiétude générale qui 
semble retentir dans les nerfs du système cutané. Il se gratte spé* 
cialement au-dessus des oreilles, bien qu'il n'y éprouve aucune 
démangeaison. H se ronge les ongles; il piétine, il tourne sur 
lui-même, ne pouvant ni agir ni trouver le repos. Que de gens, 
hélasl ont été perdus par cette affreuse folie de l'incertitude I... 
Mais les expressions en sont fiuppantes ; elles intéressent à la fois 
le physionomiste philosophe et l'acteur comique. La peinture et 
la sculpture, dont les créations sont immobiles, éprouvent à les 
rendre des difficultés qui ne sauraient être vaincues que par cei 
artifices que seul peut inventer le génie. 

Les expressions mixtes et contradictoires sont le plus souvent 
désagréables et parfois repoussantes ; telles sont les formes de 
l'orgneil et de l'wvie. Elles n'ont, à coup sûr, rien d'aimable, et 
nuisent à la beauté du visage en troublant l'homogénéité de ses 
mouvements. 

Qu'est-ce que l'orgueil? Vous m'accorderez, messieurs, que 
c'est un extrême contentement ae soi*mème. L'œil, dédaignant 
ce qui l'entoure, se cache comme dans un rêve; les narines fiai* 
rent quelque parfum idéal ; la bouche exécute des mouvements 
de déglutition satisfaite ; aussi esMI connu de vous tous que les 
orgneilleui se rengorgent : ils se redressent avec dignité, et par* 
fois leur sourcil contracté légèrement exprime une sorte de nw» 
nace àl'adresse de ceux qui pormaient méconttattre cette dignité. 
Ces attitudes sont quelquefois portées an point de rappeler 
certains oiseaux étalant fièrement leurs grâces, et Ym a pu dire, 
ans exagération, que les orgueilleux font la roue, remarque que 
les cariaituristes ont fort habilement exploitée. L'orgueil fait en 
général sourire la bouche ; mais ce sourire, déponrvu d'bomo- 
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généilé, est légèrement répulsif; les coins des lèvres sont insen- 
slUement abaissés, et tous ces mouvements nous disent claire- 
ment qu'au moment même où se produit cette expression de 
dégustation satisfaite dont nous avons parlé, un sentiment de 
dédain des choses extérieures accompagne ce coutenlemont in- 
time; en un mot, l'orgueilleux se déguste lui-mémo, mais i| 
goûte peu les autres, et, quand ces mouvements se produisent 
sur une tète peu intelligente, ils apparaissent comme la forme 
naturelle d'une suprême sottise. 

Quand, au contraire, le visage est intelligent et beau, le ta- 
bleau peut se modifier en quelques points; le sourire de la bouche 
est plus apparent que le dédain ; si l'œil consent à se diriger, Ji 
s'arrêlersur autrui, et si en même temps la tète s'incline un peu, 
ces modifications légères changeront les formes de l'orgueil 
simple en une expression de condescendance, et cette expression 
deviendra pour quelques personnes l'indice de la noblesse et de 
h dignité. Je pourrais retrouver aisément le dessin que j'ai 
essayé de tracer ici dans une foule de portraits du temps de 
Louis XIV. 

Mais si, au lieu do cette attention, qui exprime un commence- 
ment de bienveillance, des mouvements de légèreté sautillante 
et étourdie se mêlent aux mouvements qui racontent métapho- 
riquement une satisfaction intime de soi-même, il en résultera 
une expression insupportable à tout homme de bon sens et de 
goût, celle de. fatuité. 

Quel que soit le prestige que de semblables expressions puis' 
sent exercer sur l'opinion des pauvres d'esprit qui abondent sur 
la terre, elles ne méritent que le mépris du sage ; quelle que soit 
l'idée que les modes attachent à ces formes de l'orgueil dans 
l'opinion du vulgaire, ce fantôme s'évanouira devant une phy- 
sionomie forte, franche et bienveillante à la fois, exprimant, sui- 
vant le principe chrétien, une estime des autres égale à celle 
qu'on fait de soi-même. Forme visible d'une âme parfaite, cette 
[Atysionomie est belle au-dessus de toutes les autres, car la vraie, 
l'immortelle beauté sur la terre n'est autre chose quela perfection 
àK l'âme rendue sensible par la forme vivante, 
l'ai p»1é des formes de l'orgudl ; mais, parmi les expressions 
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mixtes, il en est de plus tristes encore, tellessontcellesde l'envie. 
L'envie est le désir Furieux d'une chose qu'on ne possède pas, 
désir mêlé de haine, eu égard à celui qui la possède. Haine et 
désir, y eût-il jamais d'association plus discordante? Mais, comme 
cette discorde intime est éloquemment exprimée ! Cet œil ou- 
vert, ardemment et symboliquement 6xé sur l'idée de chose dé- 
sirée, mais regardant de côté sous un sourcil contracté, fou- 
droyant, pourainsi dire, celui qui la possède; ce sourire, ébauché 
dans les joues, mais que démentent énergiquemeot ces mâchoires 
qui se contractent, ces narines et ces lèvres qui répudient, cette 
i-espiration agitée, symbole d'une souOrance parfois horrible, qui 
de^che les chairs, jaunit le teint et fait rétracter les mains cris- 
pées ; tout cela ne raconte-t-il pas clairement ces tendances in- 
compatibles do l'âme, troublant l'être dans ses profondeurs les 
plus intimes? 

N'admirez-vous pas, messieurs, cette harmonie qui lie natu- 
turellement le bonheur à la vertu et la souffrance aux passions 
mauvaises? 

Je n'insisterai pas sur les expressions du rire faux : l'ironie est 
la gaieté de la haine ; la moquerie est celle du mépris. 

Signalons encore un autre exemple d'expressions mixtes, et 
décrivons la physionomie du trompeur. 

Le trompeur agit évidemment sous la double influence d'un 
intérêt et d'un calcul. Il éprouve un sentiment et veut paraître 
en ressentir un autre tout contraire. Un sentiment vrai, quel 
qu'il soit, a des expressions homogènes et franches; tous les 
mouvements n'expriment alors qu'un même instinct commun et 
tout spontané. Or, la situation, n'étant point instinctive, exige 
un certain degré d'attention. Mais l'attention est exclusive dans 
son objet; elle peut, à la vérité, modifier les mouvements d'un 
organe ; mais ce que cet oi^ane volontairement modifié raconte 
alors, est démenti par des expressions spontanées de tous les 
autres. 

Le trompeur regarde très-rarement en face ; son regard est 
oblique, ou du moins voilé; s'il désire une chose, il feint de 
s'en éloigner ; mais s'il s'éloigne en effet, une courbe savamment 
calculée l'y ramène. On dit fort bien un caractère droit, un ca- 
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ractère tortueux ; et, -en effet, les déterminations franches vont 
droit devant elles; le trompeur, au contraire, comme un renard 
qui s'approche d'un poulailler, ondule ; il cherche à détourner 
l'attention de sa victime pour agir sans être vu, ou môme soup- 
çonné ; il caresse d'une main, et, pendant qu'on croit à sa ca- 
resse, il poignarde de l'autre. Boileau dit avec une noble indé- 
pendance : 

J'ftppellc un chut UD chat, et Rollet un tripoii. 

Le langage du trompeur a d'autres allures. Il flatte celui qu'il 
veut dépouiller ; il parle d'abord le langage que, dans la fahle du 
Renard et le Corbeau, la Fontaine attribue au renard, et, quand 
sa ruse a réussi, il se moque de sa victime. Quand l'homme du 
peuple est l'objet de sollicitations doucereuses, sous lesquelles il 
croit trouver quelque intérêt égoïste, il dit très-énergiquement : 
«. Vous voulez m'entortiller ! » comme s'il devinait le serpent 
sous ces caresses; et, en effet, les regards, la voix et le corps du 
trompeur ont des ondulations félines ; il est caressant, son re- 
gard vous endort, ces paroles vous flattent; il exerce sur vous 
cette fascination que l'opinion commune attribue au regard des 
reptiles. Mais, comédien maître en tout cela, il n'oubliera point 
un œil clairvoyant. En effet, son attention, je le répète, ne peut 
commander à la fois à tous les traits du corps e( du visage- Ses 
mouvements sont lents, calculés. Il vous r^arde de côté ; de ce 
côté, la face vous sourit, l'œil à demi fermé. C'est l'œil du cûté 
opposé qui vous regarde, et, de ce côté, la narine soulevée se moque 
de vous. Parfois, les deux yeux vous considèrent; mais la bouche 
souriante manque de symétrie ; les ailes du nez vous dédaignent. 
Tout cela ne vous dit-il pas clairement le mépris du fripon pour 
l'homme qu'il veut tromper? Expression double de la physiono- 
mie : caresse volontaire, calculée, et mépris instinctif et réel, 
voilà ce que vous appelez du uom de duplicité. 

Je ne puis, messieurs, multiplier ici les exemples. Je dépasse- 
rais, avec la limite de votre attention et de mes forces, les bornes 
d'une conférence. Mais j'en aurai assez dit, si j'ai pu vous faire 
comprendre que tous ces mouvements de la physionomie, qu'ils 
soient employés dans un sens direct^ symbolique ou métapho- 
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rique, expriment de la façon la plus simple et la plus naturelle 
les sentiments qui naissent des sensations, de l'imagination et de 
l'intelligence- 

Permettez-moi de terminer par quelques remarques néces- 
saires. 

1" En premier lieu, il résulte de tous les faite que j'ai rappelés 
que les sens, l'imagination et la pensée elle-même, si élevée, si 
abstraite qu'on la suppose, ne peuvent s'exerœr sans éveiller un 
sentiment corrélatif, et que ce sentiment se traduit directement, 
sympathiquemenl, symboliquement ou métaphoriquement, dans 
toutes les sphères des organes extérieurs, qui le racontent tous, 
suivant le mode d'action propre, comme si chacun d'eux avait 
été directement affecté. 

2" Celte proposition est incontestable, mais sa réciproque n'est 
pas moins vraie. En effet, les mouvements et les altitudes du 
corps, lors même qu'ils résulteraient de certaines causes fortuites, 
éveillent des sentiments corrélatifs, et, par leur intermédiaire, 
influent sur les mouvements de l'imagination et sur les tendances 
de l'âme elle-môme. Je ne m'an'êterai point à démontrer cette 
vérité, que l'étude des phénomènes du sommeil et du somnam- 
bulisme a depuis longtemps mise hors de doute, mais j'en dédui- 
rai une conséquence utile; si de nos attitudes naissent des in- 
stincts, on comprendra combien la physiologie elle-même justifie 
l'importance que, chez les gens honnêtes, on attache aui bonnes 
manières; les bonnes manières sont les formes de la vertu, et 
celui qui, dès l'enfance, a contracté l'accent du bien, ne parlera 
jamais facilement le langage du mal. 

3' De ce que nous venons d'indiquer, il résulte clairement que 
ces formes sont actives sur l'être qu'elles manifestent. Ajoutons 
(lu'elles sont actives hors de lui. La vue de la joie inspire l'idée 
a joie, et cette idée, s'emparant de l'àme, rend joyeux; la 
des expressions de la douleur impose une souffrance; elle 
rime le cœur qu'elle fait palpiter. Fait-on devant vous quelque 
rt prolongé, comme ceux que la toux détermine, vous vous 
iciez sympathiquement à cet effort. Les philosophes et les 
siolf^istes ont, à l'envi les uns des autres, apporté des preuves 
veilleuses de ces sympathies. Halebranche raconte qu 'une 
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jeune servante, assistant un chirurgieu qui pratiquait une Bai< 
gnée au pied de son maître, ressentit au moment où la lancette 
piquait la peau une douleur si aiguë à son pn^re pied, qu'elle 
ne l'eût pas été davantage si l'on eût opéré sur elle-même. J'ai 
moi-même été témoin d'un pareil cas. Un jeune élève en droit, 
assistant pour la première fois de sa vie à une opération légère 
(le chirurgien excisait une petite tumeur à l'oreille d'un malade), 
ressentit au même instant une douleur si vive à l'oreille, qu'il y 
porta involontairement la main en poussant un cri. Ajoutez que 
l'injustice que subit un autre homme vous révolte ; et remarquez 
la perfection des langues : ces sentiments, ces douleurs commu- 
niquées, je dirais presque contagieuses, s'appellent sympathie, 
compassion, souffrance avec, ou misère du cœur, miséricorde! 
Et, en effet, ces expressioiis de la douleur mordent le cœur ; elles 
troublent les viscères, et c'est avec raison que, pour exprimer 
l'insensibilité morale d'un homme, on dit de lut qu'il n'a pas de 
cœur, qu'il n'a pas d'entrailles. Cette compassion, cette charité, 
s'adresse à tout ce qui souffre ; elle s'éveille partout où la douleur 
crie; elle se manifeste par le succès toujours croissant de ces so- 
ciétés protectrices qui, à l'honneur de |a civilisation, font une 
guerre sainte à tous les artisans de douleur. 

Gr&ce a ces expressions, gr&ce à ces sympathies divines, le sen- 
timent de l'humanité s'éveille et protège le monde. L'animal 
n'est ému que par les choses présentes-, mais l'intelligence n'a pas 
de limites, et les sympathies de l'homme embrassent l'univers; et 
voilà comment, du nord au raidi, de l'orient au couchant, du 
commencement à la fin de l'histoire, ta force qui opprime, la 
force brutale est maudite, quand elle pe s'est pas faite la servante 
de l'éteruelte justice. 

Messieurs, en terminant cette conférence, trop longue sans 
doute, je devrais m'excuser d'avoir tenu si longtemps voti 
tentioQ captive ; mais votre bienveillance m'a encouragé, i 
à elle, en vous quittant, je pourrai peut-être, sans trop dt 
somption, emporter et caresser Vidée que les propositior 
vous ont été soumises ont été goûtées par votre intelligence. 
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RAPPORT SUR LES EXPERIENCES 

RELATIVES A LA GÉNÉRATION SPONTANÉE, 

P*r M. BALAMB (1). 



I^ culture des sciences d'observation soulève des questions qui 
ne peuvent jamais recevoir de l'expérience une solution absolue, 
et (le ce nombre se trouve celle de la génération spontanée. 
L'idée qu'un Mre vivant peut, dans les conditions actuelles, 
prendre naissance sans l'existeDce antérieure d'un autre être, 
vivant aussi, qui en a fourni le germe, a été débattue dans tous 
les temps, et comme rien n'abonde à l'égal des observations 
vagues et sans précision, les raisons déduites, en apparence du 
moins, de l'expérieuce directe, n'ont jamais manqué pour soute- 
nir celte doctrine. Mais une étude plus sévère vient montrer que 
CCS faits ont été mal observés, et les cas nouveaux oii là matière 
semblait s'organiser d'elle-même rentrant alors dans la classe 
de ceux où l'existence d'un germe antérieur est évidente, la 
question semble disparaître de l'arène scientifique. Bientôt ce- 
pendant elle se représente appuyée encore en apparence sur 
l'observation, mais portant cette fois sur des ôtres de dimensions 
de plus en plus petites, et pour lesquelles nos moyens d'investi- 
gation sont incertains. Mais, d'un côté, l'babileté plus grande 
des observateurs ; de l'autre, les progrès dans la construction du 
microscope, font encore rentrer ces nouveaux faits dans la série 
des faits connus et ordinaires. 

On conçoit qu'en procédant ainsi, la science doit fatalement 
arriver à un point oij l'exiguïté des organismes observés devenue 
extrême, et le pouvoir grossissant de nos microscopes, dont nous 

{1} La canmiuioii chargé de l'eumen dei eipériencei en qucitioD, m compoull 
de HU. Flouren*, Dninu, firotycoiut, HUne Edwardt et Btlard. 
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.sommes bien près d'avoir atteint la limite, étant à peine suflisant 
pour montrer dans leur état de plus grand développement les 
^tres sur lesquels on discute, nous resterons dans l'impuissance 
de voir les corps reproducteurs plus exigus qui peuvent leur avoir 
doDoé naissance ; et à moins que la scieuce ne s'enrichisse de 
moyens plus puissants d'observation, tout nouveaux, et dont nous 
De pouvons avoir aujourd'hui l'idée, la question arrivée à ce 
terme sortira du domaine des faits pour entrer dans celui de la 
discussion pure. Les uns, guidés par l'induction scientifique, 
concluront que la nature, toujours d'accord avec elle-même 
(temper sibi contona)^ procède dans ces organismes inconnus 
comme elle le fait pour ceux que nous pouvons observer ; d'autres, 
se fondant sur ce qu'à l'origine des choses la matière a été orga- 
nisée sans genues antérieurs, penseront que cette puissance 
créatrice peut manifester encore ses effets dans les régions de 
l'iofinimenl petit dont l'accès nous est interdit, et qu'une oppo- 
sition absolue dans leur mode de production sépare les êtres 
qu'il nousest possible d'étudier de ceux que l'exiguité de leurs 
dimensions soustrait pour toujours à nos observations. De làdes 
discussions qui, aussi vieilles que le monde, doivent évidemment 
rester éternelles, et des opinions radicalement opposées, entre 
lesquelles l'Académie n'est pas appelée à faire de choix. Sa mis- 
^on n'a jamais consisté à adopter telle ou telle doctrine, mais à 
contnMer les faits sur lesquels s'appuient les opinions diverses, et 
quand il s'en trouve d'une importance capitale qui, affirmés par 
les uns, sont niés par les autres, elle doit vérifier entre ces asser- 
tions opposées quelles sont celles qui, conformes à la vérité, 
mentent seules de servir d'élément à une discussion sérieuse. 

Or, parmi les expériences dont les résultats sont représentés 
comme favorables ou contraires à la doctrine des générations 
spontauées, il en est une dont l'importance a frappé tous les es- 
prits, et qui, d'un accord uuanime, est regardée comme capitale. 

Dansle mémoire publié par M. Pasteur, ce savant affirme qu'i'/ 
eif loujourf possible de prélever, en un lieu déterminé, un volume 
notable d'air ordinaire n'ayant subi aucune modification physique 
ou chimique, et tout à fait impropre néanmoins à provoquer 
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une aUénUionqueleonquedansune liqueur émviemmentputre$eible. 

HH. Poucbet, Joly et MuBset, ont écrit à l'Académie que ce 
riiultal etl erroné. 

M. Pasteur a porté à ces messieurs le défi de donner la preuve 
expérimentale de leurs assertions. 

Ce défi a été accepté par MM. Pouchet, Joly et Musset, dans 
les termes que voici : Si un mu/ de nos ballons demeure inaltéré, 
disent MM, Joly et Musset, nout avouerwM loyaUment notre dé- 
fbito (1). 

M. Pouchet a accepté le m6me défi dans les termes suivants : 
J'attâMte que sur quelque lieu du globe oit je prendrai un décimètre 
cube d'air, dà$ que je mettrai celui-ci en eonlaet avec une liqueur 
putrescible renfermée danê des matrat hermétiquement oloi, con- 
BTAMMEKT ceuco-ci se rempliront d'organitmes vivants (3) . 

L'Académie, acceptant la mission de vider la question posée 
en ces twmes, a nommé, dans sa séance du ^janvier, unecom- 
mission chargée de fkire répéter en sa présence les eipériences 
dont les résultats sont invoqués comme favorables ou contraires 
b la doctrine de la génération spontanée. 

La commission , vers la 6n de février, s'est donc mise en corn - 
munication avec MM. Pouchet, Joly et Musset, en indiquant les 
premiers jours de mars comme ceux où pourraient commencer 
les expériences. Mats cette époque de l'année ne parut pas con- 
venable à ces savants, qui soutiennent ce qu'on appelle géné- 
ralement la doctrine de l'hétérogénie. Us demandèrent que les 
expériences ftissent remises aux jours chauds de l'été, la tempé- 
rature encore faible du mois de mars et les variations qu'elle 
subit pouvant devenir une cause d'insuccès pour la manifestation 
des faits qu'ils se proposaient de reproduire devant la commis- 
sion. Celle-c) n'attribuait certes aucune influence mystérieuse à 
la chaleur naturelle, la seule que MM. Pouchet, Joly et Musset, 
voulaient employer : elle pensait qu'une étuve chauffée par une 
source artificielle de chaleur présentait plus de garantie d'obte- 



<J) Complet rendia, t. LVU, p. 845. 
(1) Ibid., l. LVn, f. SB3. 
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nir telle températuro qui serait nécessaire et de la maialenir 
constADte pendant longtemps, mais elle crut devoir obtempérer 
au désir de MM. Poucbet, Joty et Musset, et ajourner les expé- 
riences projetées au mois de juin suivant. 

Le 16 juin une première séance préparatoire réunit les 
membres de la commission, ainsi queM. Pasteur et HH. Pouchet, 
Joly et Musset ; mais au bout de quelques instants il fut facile de 
s'assurer qu'elle ne pourrait amener aucun résultat^ car, priés 
par la commission d'indiquer ce qui était nécessaire pour répéter 
les expériences en vases clos qu'ils opposaient à celles de M. Pas- 
teur, les trois savants partistiDs de l'bétérogénie déclarèrent 
qu'ils ne t'étaient pas déplacés pour faire les expériences de 
H. Pasteur, mais les leurs propres, 

Aux demandes de la commission pour savoir quelles étaient 
parmi ces expériences celles qui leur paraissaient les plus impor- 
tantes et qui, dans leur pensée, étaient tout à fait décisives, 
cruciales en un mot, selon l'expression consacrée, ils répondirent 
par UD programme d'obser^'ation8 et d'expériences rangées par 
ordre d'importance. H a été lu à l'Académie, qui a vu que l'ex- 
pérleoce capitale dont nous avous parlé, et sur le résultat de 
laquelle ces savants avaient porté un jugement si précis, ne figu- 
rait qu'au dernier rang. 

La commission, convaincue qu'en suivant cette voie elle ne 
trouverait, au bout de laborieuses recherches, que des faits 
vagues et mal déterminés, source nouvelle de doutes et de dis- 
cussions; résolue, pour répondre au vœu de l'Académie, de 
rester dans te domaine de ceux qui sont observables avec certi- 
tude et dont le plus important avait donné lieu au débat, fit par- 
venir à MM. Pouchet, Joly et Musset, une note indiquant la 
marche qu'elle prétendait suivre, et qui fut communiquée à 
l'Académie dans la séance d'après. On lisait dans cette note : 

L'Académie, en nommant^ dant ta séance du t janvier, une 
eommiâiion pour répéter en sa prétenee les expériences dont tes 
résidlats sont invoqués cotnme favorables ou contraires à la doc~ 
trine des générations spontanées, a eu surtout pour bvi deeonnattre 
la vérité entre Its deux assertions précises et eontradicloiresquiwt 
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été émises devant elle. C'est aussi celles que la commission désire 
élucider en premier Heu. Décidée à procéder dans cette éttule, 
EXPÉRIENCES PAR EXPÉRIENCES RIEN CARACTÉRISÉES, CTi faisant suc- 
cessivement connaître à l'Académie les résultats quelle aura con- 
statés, elle désire répéter d'abord celle qui, devenue propre aux 
deux parties qui l'ont exéctUée l'une et l'autre avec des résultats 
différents, est réputée par chacune d'elles comme également pro- 
bante. Suivaient ensuite quelques observations indiquant que les 
expérieuces seraient faites au laboratoire de chimie du Muséum 
d'bistoire naturelle ; que chacune des parties opérerait avec trois 
séries de vingt ballons chacune, M. Pasteur avec la liqueur dont 
il a coutume de faire usa^e, MM. Pouchet, Joly et Musset avec 
une infusion de foin, liquide dont ils s'étaient servis dans leurs 
expériences faites à Toulouse et sur la Maladetta, pourvu qu'il fût 
établi que cette infusion conservait sa limpidité absolue et eu 
pouvait, par un pbénomène d'oxydation chimique, donner lieu à 
la formation d'un précipité susceptible de rendre les observations 
microscopiques moins probantes. 

Comme MM. Pouchet, Joly et Musset avaient répondu à cette 
note en présentant à l'Académie leur propre programme, dans la 
voie duquel aucun membre de la Commission n'aurait voulu 
s'eufiçager, le regardant comme tout à fait incapable d'amener lui 
résultat net et à l'abri de la discussion , elle fut agréablement sur> 
prise en voyant les trois savants partisans de l'hétérogéuie exacts 
au rendez-vous qui avait été donné au Muséum d'histoire natu- 
relle pour le mardi suivant, le 22 juin. 

M. Pasteur présenta d'abord à la Commission et à ses antago- 
nistes trois ballons remplis d'air en 1860 sur le Montanvert et 
contenant de l'eau de levure, liqueur fermentescible sur laquelle 
il opère ordinairement. De l'aveu de tous, la transparence était 
parfaite et rien d'organique ne s'était développé. Mais ces ballons 
contenaient-ils de l'oxygène t La pointe de l'un d'eux fut cassée 
sous le mercure, et l'analyse de l'air qu'il contenait, faite par 
l'introductiou de la potasse d'abord et de l'acide pyrogallique 
ensuite, montra à la fois qu'il ne contenait pas d'acide cwbo- 
nique, et qu'il renfermait, comme l'air normal, 2( pour 100 
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d'oxygène. Dès lors, )e liquide fermeDtescible qu'il contenait était 
nîstè près de quatre ans au contact de l'air, sans absorber une 
ijuaiitité appréciable H'oxygène. 

Il n'était rentré dans ce ballon que du mercure provenant du 
fond de la cuve, et la liqueur en est restée inaltérée. Un autre 
hallou, non ouvert, qui est sous les yeux de l'Académie, conserve 
sa limpidité parfaite. Un troisii^mc ballon fut cassé à son goulot, 
do manit're que son col maintenu vertical présentât à l'air une 
ouverture moindre que \ centimètre carré. 1^ samedi 25 il s'y 
manifestait déjà cinq flocons d'un mycélium lâche qui s'est con- 
sidérablement développé plus tard. 

Ainsi pour terminer ce qui est relatif ii cette expérience, en 
admettant que les ballons présentés par M. Pasteur ont été rem- 
plis d'air en IBCO, ce qui n'est l'objet d'un doute pour personne, 
il est bien établi que l'eau de levure peut rester près de quatre 
ans en contact avec l'oxygène de l'air, à tme température d'eu- 
vlron 35 degrés maintenue constaute, sans qu'il s'y développe le 
moindre organisme, et sans que l'air avec lequel cette matière 
organique est en contact éprouve la moindre altération. A ce 
ballon unique, que MM. Joty et Musset regardaient comme suffi- 
sant pour les convaincre, M. Pasteur en aurait pu ajouter bien 
d'autres, car les 73 vases de ce genre qu'il a rapportés du Mon- 
lanvert et du Jura lui ont permis, tout en expérimentant lui- 
même sur un grand nombre d'entre eux, d'eu réserver pour les 
observations ultérieures un nombre plus grand encore, qui, 
comme celui que nous avons l'honneur de présenter à l'Acadé- 
mie, .sont aussi restés inaltérés. 

M. Pasteur, en présence des membres de la Commission et de 
MM. Pouchet, Joly et Musset, se mit ensuite en mesure de rem- 
plir les 60 ballons sur lesquels devaient porter ses propres expé- 
riences, de la liqueur fermentescible qu'il avait préparée en fai- 
sant une décoction de 100 grammes de levure par litre d'eau. 
Chacun de ces ballons, de 250 à .'iOO centimètres cubes, fut 
rempli, au tiers environ, de ce liquide limpide contenu dans un 
grand flacon, dont le maniement seul donnait lieu à une fréquente 
agitation. Le col de ces ballons fut étiré à la lampe en tube trës- 



by Google 



186 BâLâR*. 

étroit, et le liquide qu'ils contenaient maintenu à l'ébuUition pen- 
dant un temps sensiblementégat, deux minutes environ, aprèsquoi 
chacun d'eux fui immédiatement fermé àla lampe. H cnre$ta56 
ayant résisté sans se casser à ces différentes opérations. Quatre 
autres ballons furent remplis du même liquide, mais leur col fut 
effilé, contourné et laissé ouvert; ces ballons furent aussi soumis 
à rébullitlon pendant deux minutes et abandonnés à eux-mêmes. 
Dans le cas où MM. Pouchet, Joly et Musset n'auraient pas été 
convaincus par l'examen fait sous leurs yeux des ballons prove- 
nant du MoDtanvert, la Commission pensait qu'ils s'étaient mis 
en mesure d'opérer parallèlement avec le liquide fermcntescible 
dont ils avaient coutume de se servir. Cependant, le temps qu'elle 
voulait n'employer qu'à robser\ation des faits, ce qu'elle regar- 
dait comme la seule mission qu'elle eût à remplir, s'écoulait en 
discussions générales et vaines sur le programme suivi et sur la 
convenance, que la Commission ne pouvait admettre, d'adopter 
pour ces expériences l'ordre indiqué par MM. Pouchet, Joly el 
Musset. Cet ordre, il est nécessaire de le rappeler, écartant l'objel 
du débat dont l'Académie nous avait saisis, plaçait au premier rang 
des expériences telles que celles-ci : analyse microscopique de l'air 
de l'amphithéâtre où nous opérions, analyse microscopique d'un 
Htre de bière, etc. , études dont il suffit d'énoncer l'indication pour 
que les personnes accoutumées au maniement du microscope en 
comprennent l'insoluble difficulté. Aussi la Commission se refusa- 
t-elle de nouveau à les suivre sur un terrain qui ne pouvait four- 
nir aucun résultat. Pressés de conclure, ces messieurs, après 
s'être retirés el concertés ensemble, déclarèrent à la Commission 
que puisqu'elle ne voulait faire qu'une expérietice, ils se retiraient 
du débat. En vain votre Commission, a plusieurs reprises, s'en 
référant au texte de sa note, essaya-t-clle de monti-er qu'en décla- 
rant qu'elle voulait procéder expériences par expériences biett 
caractérisées, elle n'avait pas annoncé l'inlcntion de se borner 
à une seule, mais que ne pouvant les exécuter toutes à la fois, 
forcée d'adopter un ordre et de faire un choix, elle avait oatu- 
rellement assigné le premier rang à celle que l'Académie avait 
eu vue eu nommant la Commission, qui constituait l'objet même 
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du dissentiment, et qui d'ailleurs lui paraissait la plus impor- 
bmte. Le reproche adressé à la Commision, de ne vouloir faire 
qu'une expérience, ayant été, malgré nos afBnnaUons contraires, 
reproduit à plusieurs reprises, et la réponse réitérée et de plus 
en plus accentuée de la Commission étant restée sons effet, elle 
lut obligée d'admettre qu'on était décidé à ne pas la comprendre. 
Toute discussion cessa. MM. Poucbet, Joly et Musset, renonçant 
à exécuter les expériences pour lesquelles surtout ils avaient été 
invités fa se rendre à Paris, se retirèrent, et celle qui était com- 
mencée dut être «mtinuée par M> Pasteur en présence des mem- 
tnres aeuls de la Commission. 

Le col àes ballons préparés fut brisé par M. Pasteur avec 
toutes les précautions qu'il a recommandées comme indispen- 
nbles, et qui plus d'une fois ont dû être négligées par d'auUvs 
expérimentateurs comme excessives et inutiles, telles que chauf- 
fage à la flamme de la partie efBlée des ballons, chauffage des 
pinces qui servent à leur rupture, éloignement aussi grand que 
possible du corps de l'opérateur, etc. , etc. 

On y fit ainsi entrer de l'air pris à l'intérieur du grand ampbi- 
(béAtre du Muséum, sur les gradins élevés, et les tubes effilés 
fiirent ensuite fermés avec Téolipyle. On constata que le vase 
portant le n* 19 ne (it pas entendre le sifflement annonçant que 
l'air y rentrait avec une grande vitesse, ce qui indiquait qu'il 
a:vait été mal fermé en premier lieu. Il a été laissé dans cet état, 
nns le fermer de nouveau. Nous désignerons ces premiers vases 
par beUions de la première série. Dix-neuf autres de ces ballons 
lurent ouverts à l'extérieur, sur le point le plus élevé du dôme 
de l'amphithéâtre, et fermés de nouveau comme les précédents. 
Cesb^lODS <H)t été désignés sous le nom collectif de ballons de 
le deuœième série. 

Comme, pendant l'ouverture de c«8 ballons, le vent étaiLfort 
e( b^versait Paris, la Commission, pour varier les conditions de 
Ut prise d'air, et convaincue d'ailleurs qu'on ne se fait pas une 
idée juste de la dissémination des séminules organisées dans l'air 
pis au milieu des villes et dans l'tur récolté au voisinage des vé- 
gétaux vivants ou de leurs débris, crut convenable d'opérer à la 
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campagne. Dix-huit ballons coDstituanl la troisième série furent 
ouverts et fermés à Bellevue, au milieu d'un gazoo, sous un 
massif de grands peupliers de Ibabitation de l'un de nous. 

Ces trois séries de ballons furent alors placées dans une ar- 
moire du Muséum fermée par uu simple grillage, de telle sorte 
que les résultats généraux de l'expérience pouvaient ainsi être 
appréciés par tous ceux qui y avaient accès. 

On plaça dans les mêmes conditions les quatre ballons à col 
elBlé, contourné et ouvert, ainsi que trois verres à expérience 
remplis de la liqueur limpide qu'avait employée M. Pasteur. Dès 
tclendematu Je liquide de ces trois verres, déjà troublé, indiquait 
la présence de myriades de Bactéries. L'observation au micro- 
scope en démontra l'existence à la Commission trois jours plus 
tard. L'aspect louche de la liqueur contrastait, le 23 juin, avec la 
transparence parfaite du liquide contenu dans les ballons. 

L'examen de ces ballons fut fait par la Commission à diffé- 
rentes époques; les tableaux suivants résument d'une manière 
synoptique les changements qu'elle a constatés. 
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«lois ou voit apparaître ta plus grande partie des phéuouiènea qui 
doivent se produire dans un laps de temps indéBni, il est uipen- 
dant quelques cas, en petit nombre il est vrai, oii de nouveaux 
développements organiques se manifestent après ce délai (1). 

Sur 19 ballons de la première série, remplis d'air pris dans 
l'amphithéâtre, il n'en est que 5 dans lesquels il sa soit manifesté 
quelques développements organiques; ih sont restés intacts. 

La deuxième série de ballons pleins d'air pris sur le dame de 
l'amphithéâtre, nous eu offre 13 restés sans altération, tandis que 
6 seulement ont donné naissance à des êtres vivants. 

Mais la proportion change notablement dans les ballons rem* 
plis d'air à Bellevue : sur 18 de ces vases, 16 ont été altérés. 

En envisageant les germes comme la cause des développe- 
ments produits dans les ballons objets de nos essais, on pouvait 
être porté à penser que près d'une prairie, sous des arbres, au 
milieu de ces sources nombreuses de production et de dissémina- 
tion des séminules de tout genre, l'air en serait plus chargé qu'au 
«ein des villes elles-mêmes, et, ainsi qu'on vient de le voir, les 
résultats de nos expériences sont en accord avec cette suppo- 
sition. 

Il est aussi à noter que la nature des développements orga- 
niques a varié également dans les circonstances où nous nous 
sommes placés. Il ne s'est développé que des moisissures dans les 
ballons de la première et de la deuxième série qui ont subi quel- 
que altération ; tandis que parmi ceux qui ont été remplis d'air à 
Bellevue, il y en avait 7 sur 16 où s'étaient développés deà ani- 
malcules infusoires dont le mouvement au milieu du liquide en 
troublait la transparence. 

On comprendra que la Commission ne soit pas autorisée à 
conclure cependant que le fait qu'elle a observé doive être con- 

(1) lln'eit pas innlila de remarquer que répoque iIg rapparitlon da OT^anitmtt 
dans lu ballons en eipérience n'est pu Uiujoun Tacilo ù bien pr jrîBcr. Il arrive queU 
quefois que cca orguiùinei, parUculiùrcmcnl les moisissures, naistciit *ur les itarun 
Bémea du col des ballons, sous la lormc d'un myce/iuin nlrâmcmenl itrâle. Une ob- 
serTatton Irès-altenlite faite n la loupe pprmel !culi< de lesdistiugucr, Daus fe cài, h 
liquide de ce ballon peul rester longtemps inaltéré; il ne ïonmence k Ti-lrc que Uif>- 
•la une portion du mjcJUum se détache ut tombe. 
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sidéré comme général. Elle se borne à te signaler aux observa- 
teurs comme un objet digae de toute leur atteotioD et de nature 
à fournir sur les propriétés de l'air et sur la constitutiOD de l'air 
uo^bére, au point de vue de l'hygiène, des notions qui ont 
échappé jusqu'ici aux recherches dirigées par les procédés 
eudiométriques connus. 

Les quatre ballons k col efBlé et contourpé restés ouverts 
D'avaient, le 35 juillet, éprouvé aucune altération. Pour suivre 
plus aisément pendant les vacances les changements qu'ils pour- 
raient éprouver, ils furent transportés dans le cabinet de H. Ed- 
wards; ils sont tous restés inaltérés jusqu'aujourd'hui, ainsi que 
l'Académie peut s'en convaincre par l'inspection de ces vases que 
nous plaçons sous ses yeux. 

Il convient de faire remarquer que ces ballons ayant été laissés 
il l'air libre dans des conditions où la température du jour et de 
la nuit présentait de notables différences, l'air atmosphérique 
s'est renouvelé à diverses reprises dans l'intérieur de ces vases 
sans amener cependant d'altération. En admettant que chacun 
de ces ballons contenait 300 centimètres cubes d'air et que la 
température de la nuit au jour a varié de 10 degrés, ce qui est 
probable, pendant l'intervalle de sept mois, on peut déduire 
d'un calcul approximatif qu'il est rentré dans le ballon 1 1/2 litre 
d'air, et que l'atmosphère du vase s'est aiasî renouvelée plus de 
sept fois dans te cours de l'expérience. Mais cet air, ainsi que 
celui qui s'introduit dans le Itallon quand on interrompt l'ébuDi- 
liuu du liquide qu'il renferme, y est entré avec lenteur au lieu 
d'y pénétrer d'une manière violente, comme cela arrive quand 
on casse la pointe de ceux oii la condensation de la vapeur a pro- 
duit le vide. Cette lenteur de mouvement a pu laisser déposer 
dans lo tube très-étroit et diversement infléchi les matières qui 
communiquent à l'air prisdans certaines ccmditions la faculté de 
développer des êtres vivants. 

Pour s'assurer s'il en était réellement ainsi, la Commission a 
fait l'exiiéricDce suivante. L'extrémité de l'un des ballons à col 
sinueux, conservé depuis trois ans par M. Pasteur, fut fermée k 
la luuipe. Ix ballon fut ensuit^ violemmeut^ecoué, de manière que 
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)e liquide vint mouiller quelques-unes des parties contournées 
(lu tube. Deux jours apHs, Il s'était manifesté dans le ballon, et 
surtout dans le tube, des organismes nombreux: ce ballon est 
également sous les yeux de l'Académie. 

En résumé, les faits observés par M. Pasteur, et contestés par 
MM. Pouchet, ]oly et Musset, sont de la plus parfaite exactitude. 

Des liqueurs fermentescibles peuvent rester, soit au contact de 
l'air souvent renouvelé, sans s'altérer, et quand sous l'influence 
de ce fluide il s'y développe des oi^anismes \ivants, ce n'est pas 
à ses éléments gazeux qu'il faut attribuer ce développement, mais 
à des particules solides dont on peut le dépouiller par des moyens 
divers, ainsi que M. Pasteur l'avait affirmé. 

Après avoir terminé les expériences relatives k l'eau de levure 
employée comme liquide fermentescible, la Commission aurait 
pu considérer sa mission comme terminée. Cependant elle a 
voulu aller plus loin, et, quoique privée du concours de 
MM. Pouchet, Joly et Musset, elle a voulu examiner ce qui se 
passe avec l'eau de foin, liqueur qui avait été indiquée par ces 
messieurs comme ayant servi dans leurs expériences, et qui, 
d'après les recherches récentes de notre savant collège 
M. Coste, nous semble mériter un examen particulier. 

Des essais préparatoires ont été faits en conséquence par la 
Commission comparativement avec l'eau de foin et l'eau de 
levure ; mais la saison indiquée comme favorable, ou indispen- 
sable même au succès, était déjà passée, et quoique nous eussions 
observé des faits qui seraient venus conGrmer ceux dout il a été 
rendu compte précédemment, il nous a paru, avant de les expo- 
ser avec délait à l'Académie et d'en tirer les conclusions, qu'il 
était nécessaire de les reproduire dans la saison même qui est 
réputée la plus favorable par les défenseurs de l'hétérogénie 
pour le succès de leurs expériences. . 

La Commission en a donc ajourné au printemps et à l'été pro- 
chain l'examen définitif, et elle aura l'honneur d'en soumettre 
les résultats à l'Académie dans un second rapport, si elle veut 
bien l'autoriser à suivre cette marche. 
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SITR UN CRUSTACÉ DÉCRIT COMME FOSSILE 

tJ Wl Vrr ENCORE ADJOURD'HU) DANS L'OCÉAN INDIEN, 
rar ■. MLnMSM WOïKB BBWABB«. 



Le Muséum d'histoire naturelle a reçu dernièrement, de 
M. Grandidier, un Crustacé péché au milieu des rochers qui con- 
tinuent dans la mer les cAtes de Zanzibar, et très-remarquable 
par ce fait que, jusqu'à présent, il n'avait été rencontré qu'à 
l'état fossile ou au moins subfossile. C'est l'Iœa Sdwardtii dé- 
crite, en 1858, par M. Lucas (1), d'après une carapace pébifiée 
et assez bien conservée, que ce savant entomologiste avait trouvé 
à acheter chez un marchand de curiosités de Marseille, sans 
indication de provenance. 

Le genre lœa, très-peu nombreux en espèces, se reoHinatt au 
premier coup d'œil par les prolongements plus ou moins cylin- 
driques qui existent de chaque cAté de la carapace, et qui attei- 
gnent presque l'extrémité des pattes. La première lœa fut dé- 
crite et figurée par Herbst sous le nom de Cancer eylindrieusi 
elle est très-remarquable par l'existence de deux cannelures 
très- profondes qui séparent les régions médianes de la carapace 
des régions latérales. 

Leach fit connaître une nouvelle espèce de ce genre, YIxa 
inermit (2), dont la provenance était inconnue, mais dont lés 
cannelures de la carapace paraissaient moins profondes. Adams 
etWbite crurent trouver une nouvelle .forme spécifique dans 
une iMt des lies Philippines, qu'ils désignèrent sous le nom 



(t] Lncu, Noie monographique tur le genre Ixo {à nnofef de la Société enlomolo- 
gi^ue de Fi-anee, 3<*érie, 1858, t. VI.p. iSt, pU A, Ûg. 3). 
(S) Uuh, Zooi. Miteelt., I. Ul, p. 3S, pi. 12», Bf. 3. 
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à'Iœa megaspis (1). M. Th. Bell reprit l'étude de ces différentes 
espèces (2); il compara soigueusement entre eux tes individus 
types déposés au Musée britannique, et il reconnut que ce que 
l'on avait pris pour des différences apéciQques devait être con- 
sidéré comme l'expression de variations individuelles d'un seul 
et même type. La forme et les dimensions des prolongements 
latéraux de la carapace varient beaucoup : tantôt ils sont cylin- 
driques, tantôt coniques; ils se dirigent ou directement en de- 
hors, ou un peu en avant, ou légèrement en arrière ; ils se ter- 
minent quelquefois par une petite pointe qui, dans certaines 
circonstances, peut manquer. La profondeur des sillons de la 
carapace, ta grosseur des granulations, présentent quelquefois 
de notables différences. L'Jwa inermis de Leach ne paraît être 
qu'un vieil individu de VIxa cylindrica. 

Ce ourieux groupe de Leucosiens ne se composait dooo en 
réaUté que d'une seule espèce, lorsque M. Lucas décrivit I'/om 
Edioardsii d'après une carapace fossile. Comme les autres 
espèces du même genre, elle présentait de chaque cfttë du corps 
UD long prolongement conique et terminé par une pointe aiguë. 
Les régions de ta carapace étaient séparées par des aillons peu 
profonds, et le bord postérieur de ce bouclier céphalo-thoraci- 
aue présentait de chaque côté, en arrière, un tubercule arrondi. 
Cette carapace, dont le plastron aternal était brisé, se trouvait à 
moitié remplie par une roche très-dure formée de grains ailioeux 
réunis par un ciment calcaire, et analogue à ces couches qui 
paraissent se former aujourd'hui sur les côtes de l'océan Indien, 
depuis la mer Rouge, où M. L. Vaillant y a trouvé des Tridaones 
et d'autres coquilles récentes, jusqu'à Manille et en Chine. Cette 
lœa [ffovenait probablement de cet mêmes assises. 

L'exemplaire recueilli vivant par M. Grandidier est remaN 
quable par sa taille et sa belle conservation ; il présente l'iden- 
tité la plus parfaite areo celui que M. Lucas a fait oonnattre, et 



{1} Adaina cl White, Voyage of ikf Samarang {Zoohg.), Cirst., p. 95, pi. 12. 
(3) Th. BeLI, MonogmjA. of Die UiicralnO» (Tranmct. of tkr Linn. Sor., IBSIi, 
l. XXI. p. 311). 
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l'on peut compléter les otractères de cette espèce dont la caraptCo 
seule était oMiDue jusqu'à présent. 

Ainsi que l'indiquent les pièces de la bouche , les aateo- 
œi, etc., c'est bieu dans le genre /a» qu'elle doit prendre 
liriace. Le palpe des pattefr-m&choires externes est large ; il pré* 
sente une extrémité arrondie comme celui de l'Iaoa ej//tiufrtM, 
et n'atteint pas la portion interne de ces m&cboires: en cela, 
il diffère de ce qui se voit dans le genre Areania, où le palpe 
égalû presque la branche interne. Les pattes sont grêles et iÛi- 
formes; les doigts des pinces de celles de la première paire sont 
longs et se touchent dans toute leur étendue ; h portion pal- 
maire, trë&'gréle à son extrémité, se grossit en arrière, et s'arti- 
cule avec l'avant-bras, de façon à n'exéouler que des mouve- 
ments de bas en haut ; il en est de même pour l'articulation de 
l'épaule avec la carapace. Les pattes des trois premières paires 
sont grêles et à peu de chose près de la même longueur; celles 
de la cinquième paire sont un peu plus courtes. 

Dana la figure qui accompagne le mémoire de H. Lucas, les 
toberoules qui rouvrent la carapace sont tous à peu près de la 
même grosseur et équidistants. Cette disposition n'existe pas en 
réalité : les expansions latérales du bouclier cépfaalo-tboracique, 
les borda latéro-atitérieurs et le lobe postérieur de la région oai^ 
diaque, portent des tubercules gros et serrés; mais sur les autm 
parties du corps on ne trouve plus que des granulations beaucoup 
plus fines, cantonnées sur les points les plus saillants des divers 
lobes; les portions interrégion naires sont complètement lisses. 

L'abdomen du mâle est étroit, triangulaire, effilé, orné de 
quelques tubercules, et se compose de cinq articles, les troisième, 
quatrième et cinquième anneaux s'étant soudés entre eux. 

\ja. couleur de rettc espèce est d'un blanc rosé. 

Il importe de remarquer que la seconde espèce du genre Ixa 
vil aussi dans les mers acjuelles, et se rencontre dans les aliuvions 
i-éceiitrs ou peut-être quaternaires de l'océan Indien ; en effet, 
y Ixa cylindrica a été trouvée dans ces couches, et on l'a égale- 
ment recueillie au milieu des récifs qui avoisinent l'Ile Maurice. 

liïs couches quaternaires de Sicile nous ont d'ailleurs fourni 
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plusieurs espèces identiques avec celles qui habiteot aujourd'hui 
la Méditerranée : j'y ai déjàsigoalé l'existence du Mata aquinado^ 
de la Ldtta ckiragra, du Xantho floridus, du Gonoploio rhom- 
boïdes, àehCalappa granuiata, et d'un Leucosien, Yllianueleus. 
En6n, une espèce de Portuaien, très-commune sur les cotes de 
l'océan Indien, depuis la mer Rouge jusqu'en Océaoie, que 
Forskâl a fait connaître sous le nom de Cancer serratus, et donl 
Debaan a formé le genre Seylla, se trouve fréquemment dans les 
alluvions récentes ou quaternaires que l'on a signalées à Trau- 
quebar, dans la presqu'île de Malacca, sur tes cÂtes de la Chine, 
du Japon et des tles Philippines. Desmarest ne reconnut pas 
l'identité de ce fossile avec l'espèce vivante, et il le désigna sous 
le nom de Portunus Uueodon. Cette dénomination fut conservée 
par H. Reuss, qui, dans son beau travail sur les Crustacés fos- 
siles, fît représenter plusieurs échantillons de cette espèce, qu'il 
rangeait dans le genre Lupa, ainsi que l'avait proposé, en 183&, 
H. Milne Edwards. 

Récemment j'ai pu me convaincre, à la suite de l'examen 
d'un grand nombre de ces Crabes pétrifiés, et par une compa- 
raison minutieuse avec la SeyUa errata vivante, qu'il y avait 
identité parfaite, et que le nom spécifique de Portumu teueo- 
dtm, introduit dans la scieace par Desmarest, devait être défi- 
nitivement rayé des cadres méthodiques. 

Il est possible que, lorsqu'on aura étudié d'une façon plus 
complète les Crustacés des alluvions de l'océan Indien dont 
on connaît déjà un grand nombre, lorsqu'on aura réuni des 
matériaux plusimporlantssur la faune carcinologique qui habite 
aujourd'hui les mêmes contrées, on vienne à reconnaître que 
beaucoup d'espèces que l'on avait crues disparues existent 
encore dans nos mers. 
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SUR LES AB£ILU:S HERMAPHRODITES, 

rar M. C. Th. «e HBBMiD (<). 



Oti a reconnu il y a quatre ans, grâce à la clairvoyance d'un 
très-habile apiculteur, M. Eugster (de Constance), rapparilion 
nombreuse d'Abeilles hermaphrodites dans une de ses ruches 
Dzierzon garnie d'Abeilles italienues. M. Eugster avait su appré- 
cier immédiatement l'intéi'èt qu'offraient pour la science tant 
d'Abeilles hermaphrodites, si elles pouvaient être l'objet de 
recherches de la part d'un naturaliste familiarisé avec ta dissec^ 
lion des insectes. J'avais déclaré aussitôt avec joie l'intention 
de faire valoir autant que possible ce sujet si intéressant par une 
élude anatomique et micn^copique. 

Ces recherches ne purent fournir l'année deniière que des 
résultats très-insuflisaDts; car, à la 6n de l'éte, j'avais eu seule- 
ment l'occasioD, pendant un long séjour à Berchtesgaden, de 
soumettre à un examen peu complet des Abeilles hermaphro- 
dites desséchées ou conservées dans l'espril-de-viu. Pourtant ces 
insectes avaient excité monintérétàunsi hautdegré.quejene 
pouvais y renoncer, et la précieuse ruche ayant heureusement 
passé l'hiver el continué cette année à produire des hermaphro- 
dites en masse, je me rendis deux fois à Constance, en mai et en 
août, afin de pouvoir entreprendre sur place les recherches mi- 
croscopiques nécessaires, avec des Abeilles hermaphrodites toutes 
fratches. De cette manière, plus de deux cents Abeilles herma- 
phrodites de cette remarquable ruche de M. Eugster me sont 
passées par les mains, et je dois afBrmer qu'aucune recherche 
n'a plus captivé mon attention et mon intérêt que l'observation 
de ces Abeilles hermaphrodites de Constance. 

(i) Mebold nnd KôUikw's ZritKhrift fîlrioûseiiekaflliehe Zoologie, Bd. XtV, p. 73 
(18U}. Tnà. pu M. E. BUnchanl. 
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Ce n'est pas mon intention de rapporter ici les rwultaLs spé- 
ciaux decesobservations, que je réserve pour une autre f irrou- 
stance ; je me propose Actuellement d'appeler toute l'attention 
sur cet important objet pour la théorie et la pratique de l'apicul- 
ture, car seulement par des observations répétées, par un exa- 
men attentif, par la comparaison des rapports sous lesquels la 
production des hermaphrodites s'effectue dans une ruche, on 
réussira à jeter quelque lumière sur les causes et la condition 
de cette merveilleuse apparition. Il ne faut pas s'attendre, à cet 
égard, que je puisse expliquer comment se produisent ces her- 
maphrodites. Pour répondre ii cette question, bien des recher- 
ches devront encore être poursuivies, et peut-Otre doit-on se de- 
mander s'il arrivera jamais à l'esprit humain de pénétrer dans 
loute leur étendue et tous leurs détails les conditions de repro- 
duction, la partie ta plus difficile de l'histoire naturelle. 

Je ne puis ici que rapporter le fait dont je ne saura* trop 
m'étonner , comment, au commencement de ce siècle, à une 
époque où l'apiculture manquait encore d'une direction ra- 
tionnelle, un éducateur d'Abeilles distingué de la Saxe, le maître 
d'école Lukas, qui avait eu l'occa.sion d'observer de semblablos 
Abeilles hermaphrodites, se trouva récompensé de ses observa- 
tions, car il dut voir tourner en moqueries, comme un men- 
songe et un misérable bavardage, sa description des Abeillw 
hermaphrodites ou des Bourdons à aiguillon, ainsi qu'il les appe- 
lait (1), en s'appuyant sur une vérité. Ce qui est pire, c'est la 
condamnation que le pa.steur wurtembergeois W'urster lança 
dans le monde sur la fausse doctrine de Lukas, par la raison que 
jusqu'à présent il n'avait été question des Abeilles herniaphro- 
dites dans aucun ouvrage. Busch, dans son livre bien connu sur 
les Abeilles, parie seulement en passant des prétendus Bourdons 
à aiguillon découverts par Lukas, individus dont le corps doit être 
composé en parties d'articles de mâlesou de Bourdons et en partie 
d'articles d'ouvrières, comme d'une vieille curiosité à peine digne 

{!) Voy. Laubender, Quetqwt vmarqwa tur tm Bonrdoiu à aiguillon nauvellenfiil 
HtimtomiM, fM M. rinMilutnir Uku, in (MsmmukA'- Hfflu, W. XVU. ;4atrmtMT 
H>-(1, tSOl, p. 139. 
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d'une mflDtion historique. Dans les Iraitét d'apicuUure plus ré- 
cents de Dtierzon et de von Berlepscb, nos plus grandes autori- 
ti^s, CCS Abeilles hermaphrodites ue sont mentionnées en aucune 
bçon. 

Dans ces dernières années, il a été question çàct là d'observa- 
tions isolées faites récemment sur les Abeilles beroiaphrodites. 
Une de ces Abeilles a été disséquée par le docteur Dônhoff, au- 
quel l'insecte avait été envoyé par Walter, de Oblau (1) ; un 
autre hermaphrodite a été décrit par le même, qui t'avait reçu 
de Witlenhagen, de Stettin (3). Le professeur Menzel, de Zurich, 
qui a publié les premières indications sur les Abeilles hermaphro- 
dites de M. Eugster.(3), adécrït en même temps un hermaphro- 
dite qui lui avait été adressé par M. M^rki d'Aargau (i). Menzel 
I examiné trente hermaphrodites, dont huit vivants provenant 
des ruches de H. Ëugster (5). 

Les résultats des norabreusesdissections que j'ai exécutées (j'ai 
devant moi lesprocès-verbauxrelatifsàquatre- vingt-sept Abeilles 
hermaphrodites disséquées) ne s'accordent pas avec les recher- 
ches (le Di'inhoff et de Menzel. LedocteurDonhoffa trouvé dans 
l'hermaphrodite qu'il a ouvert un appareil génital mAte complet, 
et Menzel a vu les orçanes de la génération atrophiés chez tous 
Ibs hermaphrodites qu'il a étudiés anatomiquement. Ce dernier 
s fait ressortir comme particulièrement digne de remarque, 
que, dans tous les cas qu'il a observés, ces organes, aussi bien à 
l'intérieur qu'à l'extérieur, étaient conformés d'après «n type, et 
n'ont jamais paru être hermaphrodites. Au contraire, j'ai trouvé 
tout de suite, dans les Abeilles hermaphrodites que j'ai dissé- 
quées noD'Seulement un mélange de ces organes qui, sous aucun 
rapport, ne peuvent avoir une fonction sexuelle, mais j'ai 



(1) Die Bienenieitung, IBGO, n" IS, p. 17t. 
(3) liid., I8S0, nXiSelttt.p. 10a,etl861,aM il et IS, p. US 
(8} làùL, 18fl3, n* Ib, p. 167, et n" 17 «t IB, p. tS«. 
W ]iid., 1861,11*8, p. 91. 

(S) Sur if I rapport! tfxueU det Abeilles en général el tar la ftcondalùm de lareme; 
(Vr la porthénogenéite et la formaUon d'hermaphroàiltf en partkulier {Millliêfhingm 
Mtnlomobiglteke»GrMtlKha/l, IStl, p. 2S). 
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reconnu aussijtrès-souvent un entremèlement des orfnuies géni- 
taux mâles et femelles, aussi loin ^ue va le développement de 
ces organes chez les ouvrières. 

La fusion n'appartient pas exclusivement aux parties géni- 
tales ; elle se manifeste à l'égard des yeux simples et des yeux 
composés, des antennes, des mandibules, sans compter l'aspect 
des autres pièces de la bouche, de la lèvre supérieure, et en 
outre des jambes et des segments de l'abdomen, qui, sous le rap- 
port de ta grosseur, de la forme, de la couleur et de la villoslté, 
sont conformés d'après un type tout particulier et très-différent 
chez les Bourdons et les ouvriers. ]'ai vu le mélange de ces 
organes, je le répète, tantôt sur la moitié antérieure, tantôt sur 
la moitié postérieure du corps, tantôt étendu à tout le corps, 
tantôt limité à une portion du corps ; de telle sorte qu'on recon- 
naissait à droite les caractères d'un Rourdon, et à gauche ceux 
d'une ouvrière, et vice versa. Outre cette conformation herma- 
phrodite par côtés, le mélange des caractères du Bourdon et de 
l'ouvrière a lieu de telle façon, qu'un hermaphrodite parait 
conformé en avant comme un Bourdon et en arrière comme une 
ouvrière ou à l'inverse. Des hermaphrodites dont les organes 
extérieurs et certaines parties du corps présentaient, par moitiés 
latérales, les caractères du Bourdon et de l'ouvrière, tantôt 
régulièrement à droite et à gauche, tantôt alternant d'après te 
type, soit du Bourdon, soit de l'ouvrière, étaient plus surpre- 
nants encore. Chez beaucoup d'individus, l'hermaphrodisme 
était si limité, qu'il ne pouvait être constaté que par une diffé- 
rence dans les mâchoires ou dans les yeux composés, les an- 
tennes, bu dans les pattes ou les segmentsde l'abdomen. 

Maintenant, pour ce qui concerne l'organisation interne de ces 
Abeilles hermaphrodites, j'ai reconnu la même irrégularité aussi 
manifeste et la même inégalité dans le mélange, dans le déve- 
loppement, dans la présence ou l'absence de certaines parties des 
organes de reproduction mâles, qui sont plus ou moius parfaits ; 
tandis que, comme chez toutes les ouvrières, l'appareil femelle 
est plus ou moins atrophié. À cet égard, de même que pour les 
parties extérieures, il y a différenLs degrés d'hermaphrodisme. 
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Avaut tout, je dois bsister sur ce Tait que l'hermaphrodisme de 
l'appareil génital de ces Abeilles n'est presque jamais en harmo- 
nie avec l'hermaphrodisme des formes extérieures. 

L'aiguillon avec son réservoir à venin et sa glande vénénifique 
était bien développé chez les hermaphrodites, dont l'abdomeo 
est conformé comme celui d'une ouvrière. Au contraire, chez 
ceux dont l'abdomen rappelait plus ou moins celui d'un Bour- 
don, il était la plupart du temps mou et avorté ; ses trois pièces 
ordinairement enfermées, les deux parties latérales et la portion 
moyenne sans conduit éjaculaleur, étant séparées l'une de 
l'autre, ont élé 'trouvées contournées irrégulièrement, de sorte 
qu'un tel aiguillon, malgré la présence du réservoir à venin et de 
la glande vénénifique, ne serait jamais capable de piquer. L'ovi- 
ducte commun se trouvait le plus souvent entouré d'un réseau 
trachéen ; les réservoirs séminaux étaient vides, et tous les deux 
avec l'oviducte commun, se trouvant en communication, par 
deux canaux courts, avec les ovaires, composés de gaines qui ne 
contenaient pas d'œufs. 

Chez les Abeilles hermaphrodites dont l'abdomen présentait 
toute la conformation de celui des Bourdons, les organes de la 
reproduction offraient la structure compliquée, inhérente à leur 
organisation, comme chez tes véritables Bourdons; le conduit 
séminal se partageant en deux canaux déférents en rapport avec 
les tesUcules et les glandes séminales, ayant également la forme 
et la même disposition que chez les Bourdons nornwuœ. Les 
tuyaux des testicules étaient extrêmement nombreux et remplis 
de cellules séminales, dans lesquelles le développement dessper- 
matozoïdes se montrait poussé aussi loin que dans les véritables 
Bourdons au moment de leur éclosion. 

Avec cet appareil m&le bien conformé, j'ai vu très-sourent 
un appareil vénénifique dont l'aiguillon se trouvait dans un 
état d'avortement plus ou moins prononcé. Un herma- 
[rfirodisme très-remarquable et tout particulier, qui s'est sou- 
vent présenté, dans mes recherches, consistait en ceci : que 
sur les côtés, au lieu d'un testicule, se montraient réunis plu- 
ueurs tuyaiu testiculaires et plusieurs gaines ovigères. Du reste, 
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tes épididymes et tout l'organe copulateur mâle, qui avait quel- 
quefois à l'extrémité inférieure un appareil vénénifique avec 
un aiguillou mal conformé, étaient très-régulièrement déve- 
loppés. Dans le cas d'une semblable fusion des testicules et des 
ovaires, le développeaient des spermatozoïdes dans les tuyaui 
testiculaires avait toujours commencé, tandis que les gatues 
ovigères, comme du reste chez toutes les Abeilles hermapfartv- 
dites, n'offraient aucune trace de formation d'œufs. 

Quelquefois je fus ainsi très-surpris qu'avec tout le déwloppe- 
ment normal de l'appareil génital mâle, il y of^t, au lieu d'un 
testicule, un ovaire dont les gatnes ovigères étaient vides. Assez 
fréquemment, j'ai pressé sur des testicules, ou sur des testicules 
et des ovaires confondus ensemble, sans qu'il ait été pos«ble de 
leur découvrir aucun vcittige de conduit déférent. La portion 
inférieure de l'appareil génital était pourvue dans ce cas d'un 
organe copulateur bien développé, qui, en dessus, était enve- 
loppé d'un sac aveugle. 

Ce qui m'a paru très-important dans cette niohe produisant 
des heiTimphrodites, c'est la circonstance que les Abeilles ou- 
vrières rejetaient de la ruche les hermaphrodites à peine éclos; 
et une fois dehors, ceux-ci n'étaient jamais supportés sur la 
tablette de la ruche. Comme il n'était jamais accordé à ces 
pauvres créatures, après l'abandon de leur cellule, le temps 
nécessaire pour que leurs téguments se fussent solidifiés, elles 
n'étaient jamais en état de s'envoler; elles se trouvaient complè- 
tement affaiblies, et, privées du secours de la tablette, ou pou* 
vait tes trouver chaque jour en masse sur le soi, où leur misérable 
existence était de courte durée. 

M. Eugster eut la bonté d'ouvrir pour uioi cette remarquable 
ruche, qui ne put jamais être lr<>»-peuplée par suite de cette cir- 
constance défavorable, et de me laisser passer la revue des 
gâteaux qu'elle contenait. Il y avait neuf gâteaux, dans lesquels 
différentes cellules d'ouvrières couvei-tos offrirent, lorequ'on les 
ouvrit, des Abeilles hermaphrodites. 

On ne put jamais drlermiiier avant leur uuvurluiv si les col' 
Iules renfermaient un hermaphrodite, tant il y u peu de ditfé- 
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retira entra cescelluleset celles du voisinage qui contioniientdes 
Abeilles ouvrières normales. 

Ia vieille reine de cette ruche, âjrée de cinq ans, était une 
italienne pure qui ne présentait rien d'extraordinaire. Elle de- 
vaits'étre accouplée avec un Bourdon allemand, car on trouvait 
dans ta ruche, outre des ouvrières italiennes pures, beaucoup 
d'ouvrières bâtardes de différente^ nuances, tandis que les Bour- 
dons révélaient leur pure ori(i;ine italienne. 

Les hermaphrodites de celte ruche offraient aussi la couleur 
delà race italienne; pourtant cette couleur avait été troublée rà 
et là par l'influence de la race allemande. 

Un des neuf gAteaux , desquels plusieurs hennaphrodites 
avaient été extraits, fut suspendu, le 25 mai de cette année, dans 
une ruche saine, peuplée de pures italiennes ; quelques semaines 
après, M. Eugster observa l'éclosion d'hermaphrodites dans C€tte 
ruche, oii plus tard on n'en aperçut plus aucun. 

Quatre autres gâteaux de la ruche mentionnée, pourvusd'her- 
niaphrodiles, furent employés, le 27 mai, h la restauration d'une 
ruche dégarnie. Celle-ci rejeta seulement dans les premiers 
temps des hermaphrodites, mais ensuite ou n'y en aperçut plus 
aucune trace, tandis que l'ancienne ruche continuait à produire 
de nombreux hermaphrodite^. 

On se demande maintenant comment cette remanjuable 
apparition peut s'accorder avec la théorie de Dzierzon sur la re- 
production des Abeilles, ou si cette théorie n'est pas un peu 
ébranlée par la remarquable ruche de Eugster? 

Ma réponse à cette question est celle-ci ; que la théorie de 
Dzienon demeure encore à présent aussi solide qu'auparavant; 
qu'elle sera encore raffermie par la ruche productrice d'herma- 
phrodites, car, avec aucune autre théorie de la reproduction, le 
phénomène que nous avons décrit ne se laisse aussi heureuse' 
ment expliquer. J'essayerai, avec le secours de la théorie de 
Dzierzon, d'expliquer ta condition de la production de ces nom- 
breuses formes hermaphrodites si variées, avec la remarque 
expresse que mou explication doit être prise seulement comme 
une hypothèse. 
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Daus la reproduction des Abeilles, selon la théorie de Dzier- 
zon, il arrive que les œufs déposés par des femelles non fé- 
condées se développent eu Abeilles mâles par la parthénoge- 
uèse, au lieu que de ta ponte de la reine féconde peuvent se 
développer des ouvrières. Taudis que chez d'autres animaux 
la semence fécondante du mâle sert en outre à amener Je 
développement de l'œuf, l'action de la semence du Bourdon, 
effectuée sur des œufs capables de produire le développement 
par la parthénogenèse d'individus mâles seulement, amènera 
le développement d'individus femelles. On est autorisé à penser 
qu'un certain minimum de semence est nécessaire pour fécon- 
der un œuf quelconque. Que la quantité de semence soit encore 
plus petite que le minimum limité par ta nature, il est trè»- 
vraisembtable que la suite de la fécondation ne se produira 
point, et qu'un semblable œuf ne pourra jamais se développer. 
Une masse insuflisante de semence se comportera autrement 
pour un œuf d'Abeille. 

Celui-ci est,.par parthénogenèse, capable de développement, 
néanmoins à la condition de produire un Bourdon; la féconda- 
tion dispose l'œuf d'Abeille pour qu'au lieu d'une Abeille mâle 
se produise une Abeille femelle. 11 est très-vraisemblable qu'un 
certain nombre de spermatozoïdes est nécessaire pour cette dis- 
position. Si maintenant, par une* circonstance quelconque, la 
quantité nécessaire de spermatozoïdes ne se mAle pas au contenu 
de l'œuf un œuf d'Abeille qui, sans fécondation, aurait pro- 
duit un Bourdon, ne peut amener la production d'une Abeille 
femelle sous l'influence du nombre insufOsant de spermato- 
zoïdes ; mais cependant, par suite de l'introduction de quelques 
permatozoïdes, il y aura trouble dans le développement parthé- 
nogénésique d'un pur Bourdon, qui, se mélangeant en partie 
avec l'organisation femelle, par suite de la fécondation incom- 
plète, amène les divers degrés de formes hermaphrodites que 
nous avons mentionnés. 

A l'égard de l'obstacle qui donne lieu à ce qu'une reine 
féconde incomplètement des œufs destinés à fournir des ou- 
vrières, je ne puis présenter aucune explication satisfaisante. 
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Cette ruche de Eugster, productrice d'hermaphrodites, nous 
fijuroit eucoFe une arme excellente pour combattre l'objectioa 
qui, jusque dans ces derniers temps, a été faite à la parthé- 
nogenèse par des naturalistes. M. Schaum d'abord a cherché 
à rendre douteuse la parthénogenèse, en avuiçant que tous 
ces cas remarquables de développement parthénogénésique 
des œufs d'insectes peuvent être expliqués simplement par 
l'existence d'un hermaphrodisme. Nous aurions reconnu, Leuc- 
k«rt et moi, dans les dissections que nous avons entreprises 
de nombreux insectes cbei lesquels a Heu un développement 
parthéDOgénâuque , l'existence d'un hermaphrodisme. Nous 
tvuH confiance dans nos résultats, car nous avons toujours 
été très* préoccupés, dans nos recherches relatives à la par- 
thénogenèse; de l'idée de découvrir des spermatozoïdes logés 
en qudqae endroit. Dans la ruche de Eugster ae trouvaient 
réellement de véritables hermaphrodites ; mais les adversaires de 
la parthénogenèse ne sauraient rien prétendre de ce fait, car la 
conduile des ouvrières normales à l'égard de ces ^)^lles mal 
coofonnéfls montre que ces dernières ne peuvent jamais pro- 
daire d'œufii, même si, ayant des ovaires vides à leur naissance, 
dlea avaient plus tard des œufe, puisque, aussitôt après leur 
édosÏMi, elles sont contraintes par tes Abeilles normales de 
quitter la ruche. D'après l'opinion des adversaires de la parthé- 
nogenèse, la reine, dans chaque ruche, devrait être une hvma- 
phrodito, tandis que, chez les reines à ailes avortées, produc* 
tricee de Bourdons, qui ont éte assez souvent, de la part de 
Leockart et de la mienne, l'objet d'une recherche attentive, 
aucun vestige d'hermaphrodisme, ou de ^rmatozoïdes, n'a été 
rencontré. 

Pinalemetit, je veux encore exprimer ma persuaùon que les 
hermaphrodites ne doivent pas être rares dans les populations 
d'Abeilles, seulement qu'ib ont passé inaperçus jusqu'ici. Dans 
l'une ou l'autre ruche, de nombreuses colonies d' AbeiUesdoivent 
ofSrir des individus suspects d'hermaphrodisme; je suis dis- 
posé à affirmer la présence de semblables anomalies. Je ne puis 
terminer sans exprimer ici publiquement la plus grande recon- 

S* •érie, ZooL. T. ni. (CiUer ■• t.) < U 
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naissaoce pour la manière particulièrement obligeante avec 
laquelle M. Ëugster aida et éclaira mes recherches dans sa ruche. 



Addition lur )m AbiUki hirnuphradltet aboarréft ei Fiuce, ptr H. Blanduid. 

Ce D'est pas seulement en Àllema{|;Dâ qu'on a constaté parfois 
la présence d'Abeilles hermaphrodites. Notre api^teur le plus 
habile, M. Hamet, a consigné, il y a déjà plusieurs années, deux 
observations relatives à des faits analogues à ceux qui viennept 
d'Être étudiés par M. de Siebold. Voici les deux observations : 

fl U. Thierry Colson (des Àrdennes) a découvert des mAlei 
» armés d'aiguillon. Le foit a été contrôla aux ruches du Luxem- 
» bourg (1). » 

AiUeurs on Ut ce qui suit au sujet de la seconde ofaswration : 

a M. Hamet qipelle ensuite l'attention de la Société (la Société 
« (ft^tcutturs^séanoe d'avril 1861] sur une anomalie d'une autre 
» nature : il met sous les yeux des memlNres présents une Abeille 
a qu'il a trouvée, le ô avril, à l'entrée d'une ruche, laquelle 
» Abeille a la tôte triangulaire, la trompe, les antennoa et une 
B partie du corselet de l'ouvrière, mais qui a l'^omen et les 

• organes sexuels du fouxBounkm. .f- L'rnseote parait 6tre né à 
» temw ; il a absorbé une goutte de miel qu'on lui a présentée^ 

* et il a wcore vécu vingt^uatre heures Etirés avoir été re* 
B cueilli (3). » 

Sans le travail de H. de Siebold , on regretterait que ces 
hermaphrodites n'aient été l'objet d'aucune investigation aaa' 
tomique. 

(1) VÀf»aittatr,jiMmQl de» aittêiMwrs O'AbmUet, ek., pnblU «Mt k 4irMUao 
de U> Hamet, proteHcur d'tpicultnrc an Luiembonrg, 2* uutée i8&94857, f. 847. 
(3) L'Apinatmtr, V umée, 1860-1801, p. 228. 
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ESSAI SUR L'ESPÈCE, 



rmt m. HACC. 



I^ grand Linné, tout en posant ce principe fondamental que 
h nature ne marche dans toutes ses créations que par transi- 
tkns insensibles, a cependant écrit cette classification, si précise 
etai nette, de tous les êtres vivants, gigantesque production de 
son génie pénétrant et lexique, bien fïiite pour étonner les natu- 
ralistes, même les plus féconds de nos jours. 

Actnellemeot, chose étrange, tes historiens de la nature, loin 
de suivre l'exemple de cet illustre mattre,et de classer les espèces 
eu groupes, passant insensiblement de l'un à l'autre, se divisent 
en deux camps, dont l'un admet l'immobilité absolue de l'espèce, 
et par conséquent abuse de ce principe, en la fractionnant à 
l'infini ; et l'autre h variabilité indéfinie, et par conséquent son 
absence totale. 

Ne peut'On pas attribuer cette division tout simplement k cg 
que la question est mal posée, en ce sens qu'on n'a point encore 
établi de ligne de démarcation tranchée entre l'espèce et ses 
variétés, et que nous ignorons où et quand la variété passe à 
l'espèce, si elle y passe. 

A l'état sauvage , les espèces varient. Ainsi le Lièvre des 
plaines est du double plus gros que celui des montagnes ; l'Élé- 
phant d'Asie ne porte plus que des défenses rudimentaires dans 
sa variété de Ceylan ; le pelage de l'Ours brun passe du blanc 
sale, dans sa variété de Syrie, au noir profond dans celle de 
Rmsie ; et la peau de la Truite des marais est noire, tandis qu'elle 
est gris d'argent sur les fonds pierreux. On trouve des Renards 
noirs, feuves et blancs ; des Moineaux et des Alouettes noirs ou 
blancs; des CoriMaux blancs, etc. Enfin, aux fies Baléares, 
on trouve assez fréquemment des individus de la Perdrix cen- 
drée portant à l'occiput une petite huppe de plumes laineuses. 
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Ces variations sont donc bien peu de chose, lonqu'oo les com- 
pare à celles que l'espèce subit sous la maio puissante et persé- 
vérante de l'bonime, qui,%n accouplant entre elles les espèces à 
phénomènes anormaux, les fixe, et, d'autre part, produit ces 
anomalies de conformation par une nourriture et une hygiène 
appropriées au but qu'il veut atteindre. 

De tous les animaux domestiques, ceux qui offrent les varia- 
tions les plus grandes, sont le Gbieu, qui ne quitte jamais 
l'homme ; le Pigeon et la Poule, qui sont presque partout ses 
commensaux habituels. Chez le Chien, les variations portent sur 
la taille, la nature, l'abondance, la finesse et la couleur du pe- 
lage, la forme générale, la forme et le nombre desos. Résumant 
ces deux dernières propositions seulement, parce que, dans l'opi- 
nion des zoologistes, elles sont les plus graves, il sufBt, pour les 
justifier, de comparer la tète carrée du Bouledogue à celle alkm- 
gée en fuseau du Lévrier, et de rappeler que le nombre des os 
de la queue varie beaucoup, de même aussi que ceux des os des 
pieds, à cause de la présence d'un pouce rudimentaire chez 
quelques variétés. On a donné à cette variabilité du nombre des 
os du squelette une signification trop grande, parce qu'on n'a 
pas tenu compte de l'influence qu'exerce le développement du 
derme sur la partie périphérique du système osseux. D est bien 
connu que toutes les races domestiques aptes à prendre la graisse 
ont les os grêles et U peau fine ; quant au pouce supplémentaire 
duCbien, ce n'est qu'une production cutanée, un os adventïf, 
que, sous un certain point de vue, on peut comparer au b(ns des 
Cerfe. L'espèce humaine présente assez souvent des êtres ayant 
six doigts aux pieds ou aux mains, et le Cyprin doré, dans sa 
variété à double et triple queue, démontre plus nettement qu'au- 
cun autre exemple le peu de cas qu'il faut faire, au point de vue 
philosophique, du développement et de la forme de la queue, 
puisque les individus qui présentent cette étrange anomalie sont 
très-forts, se reproduisent, et sont du reste parfaitement confor- 
més. J'ai démontré, d'autre part, dans le travail sur le dévelop- 
pement de l'œuf de Poule, auquel l'Institut a décerné, en J8&7, 
une mention houorable (voy. Annales des tciencts naturdUt 
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delftt?, t VID, p. U), que, chez les Poules naioes patbies, le 
dffl'gt eitérieur s'atrophie dès que les plumes se développent en 
grand nombre le long du tarse et sur les doigts, d'où il est aisé de 
coodure que lesos participent encore, juaqu a un certain pcant, 
à la iDodifîcation de tout l'organisme, dans leur forme surtout. 
Biais aosBÎ dans leur nombre, au moins pour ce qui regarde ceux 
des extrémités et de la queue. 

PasHODs rapidement eu revue maintenant d'autres anomalies 
de oonfonnatioa nées de la domesticité. On sait qu'il y a des 
races de Vadies, de Moutons et de Chèvres sans cornes ; d'autres 
qui en ont quatre, voire même «x. Le Hooloo de TYémen a ou 
n'a pas d'oreille externe : j'ai possédé un Bélio* de cette cu- 
rieuse e^ièce, vrai type des races à graisse, dont même le con- 
duit auditif était oblitéré. Nous avcms vu, il y a quelques 
aimées, un Bouc parfeitement fécond, et dont les mamelles 
trè»-dévdoppées, placées au devant du scrotum, fournissaient 
d'excellent lait; il n'y a pas longtaups que j'ai remarqué le 
même phénomène sur un jeune enfant mâle né de parents U^ 
lymphatiques , et qui n'a vécu que quelques semaines. Tai 
possédé une Lapine qui, à chaque portée de cinq ou six petits, en 
fusait régulièrement un qui n'avait qu'une oreille,' et l'autre cou- 
pée au ras de la tète. Les Chèvres d'Egypte, à longues oreilles 
pendantes, ont, dans leurs portées, presque autant de jeunes à 
oreilles droites et coupées en biseau, comme si elles avaient été 
amputées avec des dseaux, que d'autres à oreilles normales. 
C'est un accident analogue qui a produit le Bouc monodactyle 
si répandu dans toute l'Ile de Cuba, et dont le jardin zoologique 
de Madrid p(»sède une nombreuse famille. 

Ce qui ne change jamais, c'est la denture ; la forme des déjec- 
tions, qui est eu rapport intime avec elle et avec la forme du tube 
intestinal ; la forme des parties génitales et la durée de la gesta- 
tion. 

Mêmes observations et mêmes conclusions pour les variétés 
bien moras tranchées, du reste, de Poules et de Pigeons, à ceci 
près que, pour ces derniers, j'ai toujours trouvé que le Pigeon 
commun ne couvait que seiie jours, tandis qu'il en fallait dix-^ieuf 
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au Pigeon roDiain, ce qui me Siit peiuer que le KgeoD domes- 
tique dérive de deux types sauvages. 

On arrive donc à admettre , en parlant des observations fiiites 
sur les animaux domestiques, qu'une espèce animale peut varier 
de tulle, de pelage, de couleurs, d'appendices cutanés, et même 
de forme et de nombre d'os; ce qui conduit forcément a admettre 
que la plupart des espèces des naturalistes ne sont que des va- 
riétés d'un même type eu général. Cette oonclusioQ serait lo- 
gique, si la nature procédait comme l'homme, c'esl^ànlire si elle 
oouservait les anomalies, en accou[Jant toujours entre eux les 
auimaux qui les présentent ; mais il n'en est point ainsi, et en 
liberté les anomalies de conformation ne sont que des accidents 
sans conséquence pour les générations à venir : ainsi chez 
l'Ëlépbant de Ceylan, les défenses, quoique en général rudi- 
mentaires, se développent quelquefois ; les variétés albinos, ou 
noires, reviennent au type nonnal, et les Cerfs à bois anormaux 
font des petits dont les bois sont réguliers. 

Non, il n'y a pas de rapports entre les métamorphoses que 
subit l'espèce sous l'influence de Tbomme et les quelques varia- 
tions superficielles que lui imprime la nature à l'état libre; en 
sorte qu'il est aussi peu logique de se servir des premières pour 
nier la stabilité des espèces sauvages que de rejeter les lois de 
la pesanteur, parce que la vapeur soulève le piston, qu'elles doi- 
veut attirer àla surface du globe: ce sont des forces différentes; 
bien plus, elles sont opposées, en sorte que nous pensons que 
c'est làquegtt le nœud gordien de la question. L'bommeseul 
jouit du privilège d'altérer à son profit quelques-unes des grandes 
lois de la nature; aussi doit-on toujours, pour les juger, se mettre 
à l'abri de son action perturbatrice. 

Donc, toute différence sensible entre deux êtres sauvages, sauf 
la taiUe, sufBt pour constituer une espèce, lorsqu'elle se repro- 
duit toujours] identique de génération en génération; pour 
nous, cela ne fait pas le moindre doute, sans quoi nous serions 
forcé d'effacer toutes les espèces de Fauvettes, de Perdrix, 
de Cerfs, de Porcs, d'Antilopes et autres encore, et de n'eu 
faire que des variétés d'un m6me type primitif, bien difficile 
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à définir du reste, quoiqu'elles se reproduisent constamment 
iJcDliques avec elles-m^mes, qu'elles ne se croisent généralement 
pas entre elles, et quand cela arrive, qu'elles produisent de» 
métis stériles, comme c'est le cas pour le grand Tétras et celui k 
queue fourchue ; il semble vraimeot que les espèces aient d'au* 
taut plus d'élojgnement à s'acconplet*, qu'elles ont plus de traits 
de ressemblance. Il y a cependant des cas oi!l les métis sont fé- 
conds; mais c'est sur euisurtout qu'on peuladmirer la puissance 
des grandes lois naturelles qui régissent l'invariabilité de l'es-i 
pèce , car leurs descendants revietmsnt toujwrik l'on, à l'autre, 
ou tout à la fois à leurs deux types originels: aiosi, dès la se* 
conde génération, les hybrides du Bouquetin des Alpes et de la 
Chèvre sont des Chèvres, et ceux du Chardonneret et de la Serine 
des Chardonnerets ou des Sérias, suivant que l'hybride de pre- 
mière génération aura été accouplé avec un mâle Serin ou Char- 
donneret. 

Les zoologistes n'ont donc pas tellement tort lorsqu'ils multi- 
plient les es^es à mesure qu'ils apprennent à les mieux con- 
naître ; il ne leur est pas possible d'échapper à cette conclusion 
de tout travail intelligent et consciencieux. 



RBCHERCBES ANATOMIQUES BT PHYSIOLOGIQUES 

sua LA RESPIRATION CHEZ LES CHËLONIENS. 

PAS Vm. Stk NrrCBILL et s. mobboodsk. 

Eltrajl (1). 



' Dirais Haipighî, la plupart des «xio^tes ont coneidâré le méeBntsme 
de Ib respiration oontme étant trè»-ena)ogue cba les Châoniens et la 
Batraùens; l'air étant poussé dans les poumons par des iDOUYenaenta da 
d^lutition. Dans C4is derniers temps on avait pensé que des changemeoU 
dans la capacité de la cavité viscérale, déterminés pu*! les mouvements 
des membres et de qodqoes autres parties des régions cervicale ou p^ 
viesne, pouvaient contribuer aussi à produire alternativement l'inspàa* 

(IJ Rmarches inio tke Aiialomy and Physiology of Respiration in the Chelonta 
(SmHhmtmnn Conln'bulions to Kttauiiedgt, in-4, Wuhinglon Cit;, 1863). 
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lion et l'expiration; mais il résulte des recherchea approfondies des 
deux auteurs de ce travail, que ces phénomènes dépendent de l'action de 
muscles situés entre la carapace et le plastron sternal. MU. Hitchdl et 
Horehouse eut étudié avec beaucoup de soin la structure de ta région 
pharyngienne, la disposition des nerfs laryngés, la conformation des 
mnsdes inspirateurs et exiùatears, enfin les fonctions de toutes ces par- 
ties, et ils résument leurs obsorvaticHis de la manièore suivante : 

« 1* Chez les Cbâoniens, le nerf laryngé supérieflr se distribue à la 
fois aux muscles qui élèvent et qui ferment la glotte. 

• 2° Le nerf laryngé inférieur se rend isolément aux muscles dilata- 
teurs de la glotte. 

» S* Un véritable entrecroisement ou chintma existe entre les deux nerft 
laryngés supérieurs. 

a &° Le muscle expirateur est logé dans la botte pectorale, et se com- 
pose de ventres, l'un antérieur et l'autre postérieur, réunis par un fort 
tendon qui se continue sur la ligne médiane et reste commun aux 
deux cdtés de l'animal. 

» 5* Les muscles inspirateurs occupent les flancs on espaces latéraux 
de chaque cdté. 

n 6* L'inspiraUon est effectuée par les muscles des flancs, qui res- 
semblent extrêmement, en apparence, au diaphragme des animaux 
supérieurs. 

D 7* L'expiration est effectuée par l'action simultanée des quatre ven- 
tres musculaires ci-dessus désignés, qui compriment les viscères contre 
les poumons. L'acte de la respiration consiste en une expiration et une 
inspiration, pendant lesquelles la glotte reste ouverte. 

» 8* L'ouverture de la glotte est effectuée par l'action des nerfs laryn- 
gés Bup«ieur et inférieur qui se distribuent au muscle dilatateur de !a 
glotte. Le nerf laryngé supérieur préside à l'occlusion de la glotte, étant 
en partie dévolu à son muscle sphincter. La contractilité élastique des 
cartilages de la glotte aide à la fermeture de cet orifice. Après la section 
des aerk laryngés supérieurs, la glotte peut encore être ouverte par l'in- 
fluence des nerfs laryngés inférieurs, son occlusion incomplète étant alws 
effectuée au moyen de l'élasticité de ses lèvres cartilagineuses. Le cAioima 
des nerb laryngés supérieurs permet à l'un de ces nerfa d'ouvrir et de 
fermer la glotte après la section du nerf opposé et des deux nerfe laryngés 
inférieurs. 

» Axaâ, les physiologistes ont été induits en erreur lorsqu'ils (Htt 
décrit la respiration des Qiéloniens ctnnme analogue à cdle des Batr*- 
ciens, tandis qu'elle ressemble beaucoup plus k la respiratioD des Verté- 
brés supérieurs. ■ 
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MONOGRAPHIE DU PBILICRTBYS XIPBIyE, 
PAi H. BBK690E, ds Gopeoliagiie. 



L'tnteor, a|nès inilr (Ut nne étude trte-tttoitiTedat caraetirat orga- 
BKiim nternea du «ingoUer Cruslseé parante qui tH daoB le sinuB dea 
M frontaux des Eepadoni, et qui avait été d^ft lignalé à l'attention des 
Mlonlistes par M. Steenstnip, résume dans tes terawi suivanta l'ensem* 
Ue de les obeerratioiM. 

Fcnânm ekmgata, enaia, tunUda, aiqiendidbas fonna magnitudineque 
TtrimtilMu predita, poet sensiin Btdwttenuata. Céphalothorax {dane 
diitioctna, tota latitudine cum attdoniine conjunctus. Abdomen ante îb 
diMum intumeaceofl, poitoo8rctatuni,cyHndricnm,gradatiinincaudain 
transiens. Cands leres, poat subgradlesceDS, distincte articulata. Corpus 
quindecim appendicum peribus unaque solitaria inslructum. Appendicea 
oomes inartiôilateet molles, forma aemagnitudineTariœ,halMtum hujas 
mimaËs nrirabilem et a ceteria Cmstaceis parasiticis diversum, efBciunt. 
htegunentum molle, membranaceum, perspicuam. Os et anus distincta, 
Sud omni vestigio instromentcrum dbariomm carens. Color pmAer 
mtculam parvam purpurm pigment! pone appendicem primam sitam 
Iicteus. Longitndo variât inter 6 et M nrillim. 

CepMotkorax tertia parte longior quam latîor, oblongo^valis anl« 
obtuse-rotundatos, lateribas paralldis, dnabua rugis transversalibus in 
très partes distincte divisus ; prima minima, utrinque appendice breri 
m vesicam intnmeMeoti instmcta ; secunda appendidbus carens os et 
maculam ocnlarem ostendit ; tertia doibus appendicibus crucera efficien- 
tibos pnedita. 

Abdomen fonna in doas partes divisum ; prior lata, orbiculata, tumida ; 
postenor cyllndrica sensim in candam trannens. 

Pan prior triplo ferme cephalotborace latior, sapn rugis transrersali- 
btts quatuor in partes quinque, niargine refleu tumida drcnmdatas, 
distincte divisa; infra inarticolata , Inris, medio late profnndeque 
eseavala. 

(1) PUtitktk^ XqiAùc. Momtfrtrkùk FrtmitHklafS. BaBpw, ■•. KjobMbatM, 
tau. (A*ec 1 pUnch».) 
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Appendice» ventraUt prioris paris « margioe pnore et inferiore alxlo- 
minis exeunt. Pars interior porrecta, tumida, obclavala, senstm graci- 
lescens in tuberculiiio desinens, ex quo processus digUiformis retrorsum 
emittitur atigulum acutum cum parte ioteriore elGcieiis. 

Appendices ventrales secrmdi paris a prioribus tuberculo triangulari, 
leviter inflato, medio sulcato, discrepant. Pars intertor perbrevis, crassa, 
ramos très digititbrmes emitt^ns, ex quibus médius bifuicatus. Ramus 
intimus scmper brcvissimus ; mediî radlx modo longior modo brevior, 
rursus iu duos ramos, quorum exterior interiore semp^ longior est, fin- 
ditur;nimu$extii|au$^mpflr indivLSus, rudiuseuliis, apioesubtumido. 

f'ars postfrior ali^Qminis cyliudriCR, prioris longitudïoem f«re ffiquam, 
sed bac multo anttustior, e quatuw constat segmentis, tribus prioribui 
distinctis, quarto ia jitaioribus a partaventralit^olum Ai.stinclo, ioadul- 
tis cum annule genitali plane conflato. Segmenta tria prioraHibooDTeu, 
marginibus prioribus et poslerioribus pcne rectis, latitudine longitudi- 
qem thplo fere supera|ili9. Sfgmentuin priroum ie lalcribus appendice 
brevîori, bcrete, deorsuiu curvata instructuna ; terljum duabus similibut, 
quarum superior inferiorem longitudiao vîx œqust, prteditum; segmeo- 
tiun secuodum quartumqup appendicibvs careiU. 

Cau<ia tares ex annulis octo, dbtinctissimiâ, suboonvexis, latitutUw 
apicem versus decresœntibus, constat Latera annulî primi, tertîi, quin- 
tique appendicem tfirelem, deorsum curralam, basi subtumidam, 
(leinde apiçem versus gracîlesceatem, supra gerentiai pars dorsalis an- 
nuli septimi appeudicem brevcm, obcordalam, post in stylum obtusum 
exientem, gerens. Partes ventrales annub tertii, quinti, septimi octaviqne 
singulae singulis paribus appeodicuio iostruclie. Tria paria prima Ibrnu 
simillima, basI subtumida, deinde apiœm versus gracilesoeutia, exitnv- 
sum et nonnihil retrorsum curvata. Uuartum in lobos tr« obtoEos 
divisum, priorem extrorsum, médium sursum, poelcnorem retronuiD 
directum. 

Annulus genilalis (segmeutum primum caude) in iodividuis adultil 
paulo major, sed forma a cœteris uou diversus. Appeudices ejus estais 
appendicibus lateraUbus paulo longiores formaque singulari, ve^tigi» 
biftircationis in parte inferiore et extcnwe îta apparente, ut luberculum 
élTïciatur. 

Os transversum, ne rudimentis quidem instrumenloruia cibariorum 
pnedilum, post margine eOlata circumdatum, in parte inferiore secondi 
anouli œphalotltoracis silum. 

Ajius rima longitudinali apicem annuU octaxi caudse perforât. Latera 
ejus margine subtumida circumdata. In exemplaribus noniiullis aousia 
formam coni leviter prolrusus. 
' Orificta genilalis indistincta, minîma, cutem rima lineari perforanliA, 
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itfn florawcvMti», «d iiMicnkiaMrlaraai <^ra«eis «nmdtffloiulto 

lita. 

Sxti aniferi biniaoé, nniUoooavcUli, amnaH paolo brerion*, iotw 
ippBodioaa Boauroau inchul fUnuprior aiBtlitt, sufo parfaim ^mmI». 
riorem abdominis absconditas ; posterior reclus, appeiMteilias caudalitNM 
drcaindatus. 

Ota amenât, phniHnats, mimuiuîma (0-*,U), globoM, caiMcoen- 
lii. io «nguUB Meds oiroiter terra vel (fmtenu mlttift oonlin«iit(ir. 

Oeulux indifitinctus, tamquam eranidôs, in nMlia parte iminrtl SMmndl 
o^takthHMii 6itu. Hkvowopo adhifaito unalt» oralis subconMus, 
medio in formam ialiiDdibuli eicavatus, apfwet. Spathim inAaildtbirii-' 
tonne lentioiUisewMs, tabot dpos, daratos antereapîM». Hi mmlo oor- 
am clarionG, nib oato oocuhi, peltacwtea, parta priore olansi, pone in 
qattutn infundUmbCDmie uanssunL Ante aaniilam cam&am nnonU 
purpurei pigmenti caput mediMDVRwis deoriasa. 

^Uieilkyt XipUa (iius>.Grsoib, eloogata*, poM eenshn aitennatus. 
Corpus dtslioctissime annalttam, annulia liberu, mc^^us, antemiM 
pedeKfae^nna stnwtun «ormaqn» genntibu. Gaphalotborax wattfiwinis, 
indirisus. Abdomoi biannolatum, MmutoprNBo inenni, secandopost 
ipiM diubm vslidit armUo. Cauda ocbMnnuUU, apicoB vertu» fnti- 
kHeiM ; artieulo oltimo appaDdieibn taudalibos ùntraoto. hitc^nuMi 
integumeiitiB femiiMi duriora, tabtanat. Oa ciwnHa Amu distlnetus. 
Color, pnttr mMulam porrun pwfMrgi jàftaeatà inMr antertnas pfimi 
pnia oDiapioaim albeaneiu. Longitudo ooDsbtater U niHim. 

CtpkÊlolkafmx Miboonvénn, tr«DeMoH»Biffiis, lOBgititdiM brea ftrma 
utiotilM flK(«enteiaqiMiu,inai8ineprkmtnin(Mla,poslerwi«ubrecta, 
lalvilHui uât) aalRotaDdatis, post Bubnanatis, aag^ basam Bubpro- 
dnctis, tnmcatis. 

^■ffMKB /irtmt' parti gmeite,indiBtiDeto Bex-«r1iculat« dtmMIam par- 
Mi cephaloUionMJu loogibidine fsre Bqnaota, ad laargiiMn frmAtlem 
ponte. 

AmteMUB MamA pam'i distincle biarticolaUe, ^mmoivb antennis pjimi 
parie vil (ongiores. Artkmhu primus obcoaicus ; Eecundtu latkir et psulA 
km^, apfre duobu unfruicnUs sobourvatiB, gratHibitt armatus. 

fedeiprimi paris at^m, articnlis carentes, ad Uterapostenora ccplu- 
lotboracis protcml, hamulo» THlidltsimOB pnebeMea, qatboe mu feminte 
otî6ck) gcnîtali affigitiir. 

Ptiu Kçmdi parit mhiini, palpifimMe, biartioulati. Artùstas pri- 
iBM uenndo doplo loagior, hiDactnainatiis, ^ticebiKloMB; «Ma inlôiw 
exteriora duplo longior. 

Abdomen Uannulatinn, dnobus pedum Batttorionun ptribtw ioatruc- 
tum. Annulus abdominalis prirnus basi cepha'otbtvaeis lati M diw u teqwt^ 
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lis, sed tripk) brerkr, nurginepriore raadto subsùmata, postîoa labncta, 
btcribus rotundatis. Amiulus abdominalis secundus prjeoedenti panki 
angustior sed teetàa parte longior, inarginibus rectis, lateribas subrectis, 
pooe ptukt divergeoUlKu in spinam validain, mobilem, apice atmain 
eumUm desinentibas. 

Ptdt* ùbdominalei primi pari* braves, naUtorii, biremes. 

RemMitxttriot tHartiailatUB; articulo primo minuto, s{Miia tnrevi validi 
iiutnM!to;articuk> secundo primo triplof ère longiore, vftam tribus nli- 
dicsetisqnenatatoriis quatuor armata 

Jtemiu interior inarticulatus, exteriore gradlior, setis quiai|ae natalo- 
riù, spinis duabus instructu». 

Pede$ ebdommaUi ttcundi pari» forma praoedentibuB similes. 

Bernas txterior biartjculatus ; articulo primo tawrissimo, spina bren 
▼alida armato ; articulo secundo primo triplo longiore, B|Hiii8 duabu 
validis setisque quatuor natatoriis predito. 

Jtnnu Mfmir inarticulatus, extenriore gradlkH", spinis tribua, longb, 
graeiUoribus, setis duabus natatoriis munitus. 

Sjànœ ptdmH ébdmànalimn, pracipue h'eviores, margine letrate. 

Sel» wuatoria cilias minutas gorcntes 

CoMia pedibus carens, octo^nnulata, annulis liberis, distinotluimii, 
apionn Tersns gracilesoentibus. Annulas quartus ad basin utrinque lela 
tOHuali, octavus appendicibus lerminalibus instnioti. 

Atmiiliugenitalù {segmentumprimum caudale) mediocrismagnitudiBii 
Td parvuB, annulo secundo abtlominis quinta parte aogustior et tertis 
parte Iwevior; margine prion recta, poetariofe suttfotundala, lateribui 
rectis pone nonnihil divergeotibus. Pan infaior aream osteodit meot- 
braoaoeam, maiginibus segmenti durioribus dromnsoriptam, oriAoia 
genitalia gerentan. 

Anmiiui ieamita pracedentem Istitudue fere tequans, longitudine 
quadruplo superans, tateribos sulvectis, antediveigentibus, dànde part* 
lertia postrema subito convergentibus. 

i4nMiiiiu tertim, quatiut, gtÙKha annulo secundo forma sûniles. Ab 
angulo postcriore articuli quart! oritur seta swisualis satïs longs, infra 
crassior, deiade in scapum graôltorem liyalineum transiens, postremo in 
letam taïuissimam dûinens. 

Aiumla texio «e teptimo latera sulvotundata, scptinus sexto panlo 
anguatior et fere quadratus. 

AnmUtu oeTwiii csteris paulo augustior, s^imo du{rio kmgior, laleri- 
bus aubrotundatis, maitràe posteriore subincisa, angolis baseoa tppaS- 
eibus caudalibus ïnstructis. 

Appendice* eaudaln dongat», inarticulate, apioe doaa salas TaUdiorea. 
isgerattes. 
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JhrfiiiiwK— I orû, ni fcUor, in ptrte înCariore otphdaftaneis iMer 
paée» nuiUires saoHwli pwii sitan. 

ilmit inter appeodiosi oiudftiM poeittu, apioom uinnU caudalk octevi 
rinm kngitudiatb perforant. 

Ori/Scia ffntilaita minima, suton oofnn fitm dremn icr qWa, diKiDela 
in am «Ibida nwmbrauBeea appuent. 

CapÊKita ataùmalti, marei brevi ttmpoie post eoitvm exaniinuM, non 
iavMB. 

Mma doo eaanplnia hajai animilia nùrî, unbo fanina nodB ovi- 
geria oufnles, a dansamio StMnatnpio dMcripU (1), in peoaliani ibre^ 
iiniiwrfM rriint iii niii frnnlilj ilnilrn it linintri YifMa jfiirfiï t , mnnin 
Soptembri 1861, in mari « Kattegat >, prope « KuUen », pramonlorinB 
SoecàB, capti. Anno seqaentî, «lemi^ Xifdiiœ nondom adultum in frdo 
• Oresand ■, ad ndom « Dragdai », captun eat. In hajna quoque eaae 
frCMitalîdflXtro,saprBoealain,fov«aerat (aminan) îDia prioribiujuniorcsn 
et BMxàs ovigerifl carenUm et «imal animalonlum ontstaceom eopepodi- 
forme, & ariUini. toagom, qnod olarininnuSieentttiipiBS TortasM nmm 
eate msptcatnr, contineiM (S). 

GodeiD quo Steenstrupiat tempore prius opuacohun in medîoia proto- 
lerat, in ItaUam profcotan» ego, quun molu adbae ad hujos pàmili 
locm syMenaticum et kistoriam naturalem comtitaeiHlam denwnt, 
accoratiorem iodagationem ejuB mihi inatilueDdani «êm duxi. Di awotia 
igitor Neapoli et Measane <iuiad8eim caiNtikua XlpMartin et 10 eomapla- 
ritaM, M fetnioeis et 21 mariboa, inwotia, banc «mmiam operis met tai 
maditiin probro: 

PAitiekià^ JCipUœ est animal cnHtaeeum paraakiotim ad MClitNMra 
Gopapodom pertinans. Non ut oelara Gopepoda boapiti afflxtu Tivit, aed 
proprias dâitatiiHue canalinm noooaoram oapitis liber habitat. Inde ea- 
tie eius moUia, iode membromm articulatonim et instnanentomm àbm- 
rionun defaotus, inde ocolin indiatioctai. Qattina cbandenboa et tonna 
singulâri maris ab omnibus huonaque notii fiuniliis Copepodum paraaili- 
eoniB diatinctu», novam ooiutituit familiam. qu« g«Hra limûitar ad 
caoalea piaâum muoosos habitandoe facta et aooommodata oontbiebit. 

Philiiitthy» in Xifriiia perrulgaris est : Triginta oapitnm a ma eoami- 
aatonun m"V "" tantum iUo parasite liberum erat, neque maltom ■ nro 
aberravarim statueus, lingula eapita 1-k «ta m ptaria oontincra Namema 
maiimia paraailonim in capiUbu» a ma examinatii ttptem «rat, minimus 
unua. CRaoenlas reminBcanalea mucotoe dilatanL Qui il ona aot stria- 



(I) Vide: Ov«rtigloi>«riktifLdanfht Vidtnikabtnm S«ft >afa fW' Aa wtf m fw ». 
>. r. /br AanI, 1861, p. M&^5, og. pi. 11. 

(3) Vide : OfMnifl «. (. >. for Atrtt, tStS, p. Slf-Ua, 
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giukl auk<siuitfu& partam aoriim parforant (ut m ou» friMridi Middit] 
feminœ in os se immei^eutes prot'undw fovsn eflUii t, Bt orun noae»- 
nutMlîBCktaBduot.Si Taroaaiielesmieua aut mmoatis wt adipe sasti- 
neotur (ut in occipite et in pi-SBOperculo) irragi^riter s faninis dilatan- 
lof ofique owa foTtia ûnpriiaiiiitar. 

Femina a Majo usque ad Augustnmorw parit. Qam, at ^ud entera 
Gopepedft, BacHB ovif;«rii indos», app^icâniB corporistlataralibu et 
ventralibus su&iilta et circumdata sunt. Ova non in Jbveis exdudiBt«r, 
■ad par easaliB mucosot in mare eKiruduntur, obi egolodai^Bf oeoease 
•M. Proptana Q^od Xipkias et panoÉtu cfuB «odem lempora ova pariunt, 
HMiaioiila est, hirvas paraaiti cuteia eapitifi parronim Xipbianuii pttfo- 
larâ; ud ignoramiu adhsc quamodo larva crasoat et moteur et qtio- 
BMdO TLVaU 

inimalQuluiai (Mpâpodiforme (1) a daritsinio Stcenstropio dtacriplum 
Wtmaa Philiidtttiyis Xiphi». Apud uùaialiB vira rim» genitali feiaine 
UsL «IBsuB JAVaaitur, vulflo aub aaeai» otigeris abaconcUlua. Tactiu. 
boûna ralwta, nwcujn Sa*m oelarriOM pernatat, q«» agilitato a femiu 
pêne immobili niagnopere discedit. Uni fenéa» phin» mares nnaquaa 
alfixiaunt-; feniuœ vent nuiùbus mnaitaaapim inTSBMmtur. Nam, capto 
piace, ma», famioa ràiots, per oaoales inucoana, ipûbua bnato ialer u 
coDJuniite Minlf ffffiigwe oonatur. Scefùtsime maa alimilii in farea aor- 



ÛUûd«d siMiiBctt(Mrmamii»TefrwnAttia*t,lHee aoHbadveiierff ofiene 
ftetium ot. Situa {ovearum noHa alia n quam lineis, quaa aopiiwtn- 
canales mucosi, deRnitur; sed Bumma linea illorum canalhBB (Uasa 
aupn<i4wtaJia] ia .looiu eat^ ubi pamattsa iB^piasilm in^enilur, et pnacîpue 
^luBi aupca orbilaiB in otae frootali iere seotpér fovee eaC (fona boa- 
talia) «xcniplarML ptfffeotiraiDa continana. i\»e foveam ftontalon, IfUB 
VH^ iBiiMa cat, intivdiiin tma ftA plar» (6«en œà itnpresuB sai^ 
Uun qK> propiaa ad oonpot acocdimt, no miDorcs sont; altkoanimin 
eeae nuUum. -vastifiuBa apparat ; paeaâMa hio eanatoD nuoosDin aoèoin 
kabilBt. Antfl Imam tronlalem itique ad radieon gladU anâmal rartoa 
invcnitor. Fovcn lue aamper firotitati Imaera smA et oe Umon mstigio 
impnmunt. In Une»- oaitBlium mueosorasi daaeeBdtntl, qun mpre os» 
iabaorbitalia aub ooDlan pra^ivdltur, pgniitas intardum, aed vwrh» 
iorenitH^. Oua pkna, qn^ hic itifra sunt, nim iniprimlt, et in en parie 
<>n.«iiiintn taoeomt^tm , ifam oiaibua îofiraorbitBlftDa «uflbha kmglt» pro- 
«cditt vixiBTeaiiavi 

Ubi fovefe in ossa infra jacentia immersœ sunt, forma îis regutaris 
oblongo-ovalia est, Triplo k>ngiores quam latiores sunt, et asis eanun 

(1) Vide loc. etï-, p. iifi. - : .,1 • t 
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JongitudHitlM Mdem, qno axii longitudfaitlis otpitis vergtt; «de tenut, 
AunwoBK poris perfomta t^iuntur. Parasituacerto modo oollooituE esse 
ulet îta, ut parie dwsêli teotum îena tangat, capile ad occiput pistas 
vangeote. Ubi fovatbaolia cansUbusiDUoiMiE formantur, Ibima ils irnsa- 
Uiù eet ; axis eonim VongiUidiBaliB seepe neqoa cxpitis neqne eanalis siem 
u^itur; CHti» legem <teotam) orassa est et pom caret. Pr»t«rea 
parariti qui hu forn» cmitiimitair, mÎBores seque eerto modo colloc&ti 
•udU 

Ubi plunB fores in oasa immente sunt, uiia linee intervaltis inodo 
maJQiibus, modo mlnorlbus, coUoeat» usse stdoit. Barioree sunt (oTea 
panllflte. Kitgui» fome «ingulas feBûnas, qnibus snpe mas addKus est; 
eoDtincre soleaU Intodum, ted. Farina, -foveanini ttabitatores emartui 
tOBt, nribûme in eadem fovea due femiDa ÎDTaniunlur. 



SUR L'EXISTENCE D£ L'HCMMË 
A L'ÉPOQUE OU LE &KHNE ET LE GiflTOH HABITAIENT LA BBLGIQUB, 



PAS H, TAN 



Le 26 décembre dernier, SI. de Quatrefàges communiqua à l'Académie 
des sciences une lettre de M. Van Beneden relative aux résultats que ce 
savant venait d'obtenir en explorant une grotte située dans ia vallée de 
la Lesse, à iiO mètres au-dessus du niveau actuel de cette rivière et ren- 
frnnaut des squelettes humains. « Tous les os, dit M. Van Beneden, sont 
disposés, les os longs toujours placés horizontalement, un crâne humain 
parfeit sous une grosse pierre qui tient encore aux parois par les sta- 
lagmites. Ce aine est à moitié rempli de pierres qui ne sont guère plus 
petites que le trou occipital par lequel elles ont pénétré. Au devant du 
crâne se trouvaient une omoplate, des clavicules, des côtes, des os longs, 
des vertèbres d'enfants, d'adolescents et d'adultes. Une vertèbre cervi- 
cale avait été poussée sur l'apophyse coracoïde de l'omoplate avec tant de 
force, que le cerceau est brisé et que l'on ne saurait pas la détacher sans 
rioloice. Des os ae trouvaient enc/iâstés entre les pierres, au point qu'U 
ne restait absolument aucun espace entre eux et les parois des pierres. 
Us esux seules avaient pu produire cet effet. Au milieu de grosses pierres 
se trouvait un autre crâne complet, mais dont le pariétal est fracturé. 
Cest par le frontal d'un uifant que nous avons débuté. Nous avons au ddà 
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d'une denii-HlolUaiiw de imxUUires înfïrîeurs et presque tous les m 
jusqu'au sternum, le sacrum, des os du tarse cA du carpe, des phalanges 
et des dents isolées. Les os sont détruits complètement ou tombent en 
pouEsiëre là où l'eau pénètre pMidant l'hiver, c'est-à-dire là où elle suinte 
à travers les parois. Les autres os qui sont à sec sont dans un état parfiiit 
de conseTTatiott. Ces ossements humains se trouvent k oAté d'ossements 
d'Ours (pas l' U. ipelanu, il se rapproche plus de l'espèce actuelle), de Banf, 
de Cheval, de Renne, de Castor, de Glouton, de Chèvre [on dirait notre 
Qièvre domestique), pluùeurs Carnassiers, une masse d'Oiseaux, des 
Poissons (Truites et Brochets), des Htlix (pomatia, lapicida, arbustonim, 
cdlaria) et l'^^nio bataoa^ qui vit encore comme les Belix dans les envi- 
rons. Avec ces os se trouvent des silex de la forme la plus primitive, des 
morceaux de charbon, des os calcinés (on dirait qu'ils sortent des coi- 
dres) et des débris de poterie très-grossière. Nous avons trouvé aussi quel- 
ques andouiUers de Renne traoaUU», mais aucune apparence de deâùn. 
Il n'y a eu aucun remaniement de terrain ; il n'y a pas de communication 
avec l'extérieur, si ce n'est par devant; la terre et les pierres qui rem- 
plissent la grotte sont placées sur un plan lég^«ment incliné vers le 
fond: U est évident, pour tous ceux qui voient ces objets en place, que 
«s 05 humains ont itë déposés en même temps que les os des animaux. ■ 
H. Van Beneden ajoute que le prcmiei' des deux crftnes humains est 
ortbognalhe et très-iHokmgé en arrière; le second est ce qu'il y a de plus 
brachycépliale et pi ognatlie. 



by Google 



RECRERCHES 



LES CRUSTACÉS RARES OU NOUVEAUX 

DES COTES l)E FRAKCE, 



CRUSTACES l>ARASITES VIVANT DANS LES ASCIDIES PB A LLU SIENNES. 



Depuis la découverte que nous avons faite du Ci-ustacé sl rtv 
marquable que nous avons décrif dans un précédent article (1) 
sous le nom de Motopterophorus papilio, nous avons pu nous 
procurer des individus de cette espèce, de tous les âges et de 
tous tes sexes; de sorte que nous nous trouvons en mesure 
de faire connaître les phases complètes de ses transformations. 

Le mâle, qui est dun tiers plus petit que la femelle, mesure 
environ '1 millimètres de long. Il se fait remarquer par la 
grosseur de sa tôte, qui est relativement bien plus développée 
que chez celle-ci : lecorps est également pluscourt et plus trapu, 
et la région thoracique, qui est d'une largeur uniforme, ne pré- 
sente pas, comme chez elle, un élargissement notable à sa base, 
destiné à contenir les œufs. 

La portion abdominale, qui est également cylindrique, est 
aussi plus robuste el plus courte que dans l'autre sexe. Mais ce 
qui l'en distingue surtout, ce sont les expansions membraneuses 
dorsales, qui oOrent très-peu de développement à leur base, se 
réduisant à des proportions lamelleuses trés-restreintes; tandis 
qu'au contraire, tes lanières qui les accompagnent acquièieiit 
une extrême longueur, et, en diminuant successivement de lar- 
geur de la base au sommet, se terminent en pointe. Ces expan- 

,1, Vo). Annahi tlei idciices naturelle!, t, I, Ô' -liriï, I" jiii>itfr la<iâ, 
5' Mriu, Z<H)t. T. m. (Cahier n° â.) > 15 
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sions sont, sous le rapport de leur nombre et de la place qu'elles 
occupent, exactement semblables à celles de la femelle ; il en est 
de môme des autres organes, qui nous ont semblé être seulement 
un peu plus robustes. 

La coloration est aussi la même. Le corps, qui est d'un blanc 
légèrement jaunâtre, laisse apercevoir par transparence le tube 
intestinal, lequel est relativement très-gros et est coloré en jaune 
tacheté de points rouges et noirs. L'œil est rouge. 

Habitat. — Trouvé en bien plus petit nombre que la femelle , 
dans l'intérieur de la Phalhisia catiina. 

Avant qu'ils aient atteint l'état adulte, dans lequel nous avons 
décrit le raâle et la femelle, les D/oiopterophorus papilio ressem- 
blent, au premier aperçu, à des Monocles, avec lesquels on pour- 
rait les confondre, si l'on s'en tenait à l'apparence. 

Le corps, qui est cylindrique, est formé de quatre anneaux 
tboraciques, y compris le bouclier céphalique, qui, tous sans 
exception, présentent postérieurement deux prolongements 
triangulaires et acuminés dont la pointe, dirigée obliquement, 
fait saillie eu dehors et sur le dos, et sont manifestement destinés 
à devenir, par la suite, les expansions membraneuses que l'on 
remarque, à la même place, dans les adultes. L'abdomen res- 
semble exactement à celui des individus parvcnusà l'état parfait ; 
il est terminé, comme dans ceux-ci, par un appendice long et 
robuste, muai de quatre fortes griffes qui peuvent, ainsi que la 
tige qui les supporte, en s' abaissant sur le dernier anneau évasé 
en forme de cupule, ou en se rabattant sur ses bords, constituer 
un moyen de préhension. 

Les antennes et les pattes n'offrent aucune différence avec 
celles des adultes. 

Coloration. — Le corps, qui est presque transparent, est 
blanc; l'intestin, qui est très-gros, est coloré en jaune brun. 
L'œil est rouge. 

A la sortie de l'oeuf ou peu après, le corps du jeune est entière- 
ment cylindrique. Les anneaux tboraciques sont, comme d'or- 
dinaire, plus larges que ceux tle l'abdomen, dont ils atteignent 
cependant le diamètre en diminuant successivement de grosseur; 
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colui-ci est, comme dans les adultes, muni, à son extrémité, de 
la tige et des griffes dont nous venons de parler. Les antennes 
sont larges, plaies, arrondies au bout, et les articulations ne sont 
pas encore bien déterminées. La première patte est très-forte, 
composée de quatre articles terminés par une griffe robuste; 
puis vient une paire de pattes-mâchoires plus minces, terminées 
par des soies ou des piquants légèrement relevés, en dessous 
desquelles se trouve le rostre formé de deux mâchoires superpo- 
sées, assez robustes ; et sous celles-ci on aperçoit encore une 
autre paire de pattes assez courte et assez mince placée latérate- 
meot, suivie d'une autre plus grosse, recourbée en haut et munie 
do fortes pointes ou poils rigides disposés en forme de peigne, 
lesquels complètent l'appareil buccal, qui se trouve ainsi com- 
posé, indépendamment des mâchoires qui ferment la bouche, de 
trois paires de pattes, savoir : 1° une paire de pattes-mâchoires 
en dessus de celle-ci, 2° d'une autre paire latérale, et 3* enBii 
d'une troisième paire en dessous. 

Les pattes thoraciques, à cette époque de la transformation, 
sont déjà biramées, et bien qu'elles n'offrent pas les caractères 
complets de celles des adultes, elles sont néanmoins très-recon- 
naissabtes. 

Coloration. — Le corps est entièrement blanc et transparent; 
l'intestin se distingue à peine du reste du corps. L'œil est rouge. 

Ce Crustacé est difficile à apercevoir, lorsqu'il est à cet état de 
transformation, à raison de son extrême petitesse. 

NOTOPTEHOïaOBCS NHBÏI, Nobis. 

C'est avec hésitation que nous donnons cette espèce comme 
n'étant pas la même qne la précédente, avec laquelle elle abcau- 
coup de rapport. Nous allons indiquer les différences que nous 
avons constatées et qui motivent notre incertitude. 

Lem^, ainsi que cela a lieu dans le Noinpterophorm papilio, 
est d'un tiers plus petit que la femelle. Sa tète, remarquablement 
plus forte que chez celle-ci, présente un diamètre anléro-posté- 
rietir trôs-gra-ul et jwraît consolidée par l'i^paissenr des iiuis- 
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clés fléchisseurs et extenseurs qui se rendent diagonaJement, de 
l'occiput au bord frontal, à la base des antennes. 

Le thorax est large et court; il va en diminuant ^raduetlemeot 
de diamotrc, en si; rapprochant de l'abdomen, dont il ne diffère 
(lue peu de largeur et de longueur. Celte portion du corps est 
très-réti'aclile ; aussi les anneaux dont elle est formée présentent- 
ils des bords évasés de manière à favoriser leur invagination, et 
restrémité inférieure du dernier anneau, pouvant se relever ver- 
ticalement, constitue une sorte de surface large et plate qui sert 
probablement de base et de point d'appui pour la propulsion. 

Les appendices abdominaux, ainsi que les antenneset les pattes, 
n'offrent pas de différences sensibles avec celles de la précédente 
espèce. Quant aux expansions membraneuses, elles nous ont 
paru beaucoup moins étendues que dans le i\otopierophorus 
papitio; nous avons remarqué aussi que celle qui est implantée 
^ur la nuque de ce Crustacé offrait ii sa Itase une protubérance 
occipitale qui, vue de profîl, formait des contours à angles droits 
ou une protubérance arrondie et recourbée en avant. 

Coloration. — Ix corps est entièrement d'un blanc jaunâtre 
très-faible. L'œil est rouge. 

Habilat. — Trouvé dans l'intérieur de la Phallusia intes- 
tinalis. 

ijà femelle est, comme nous l'avons dit, trois fois plus grande 
que le niàle. Son coips est allongé, l'abdomen surtout; la tète a 
aussi le diamètre anténv postérieur très-long ; le hipurrelet qui sert 
de base à l'expansion membraneuse occipitale est lj<;aucoup plus 
mince que dans l'autre espèce, et celles-ci sont également moins 
grandes et plus épaisses que chez elle. Lllcs relèvent et retour- 
nent leurs bords de manièie à formel' au centre nue sorte de 
creux dont le pédoncule servirait d'axe. Les antennes et les pattes 
sont plus grêles, et le derniei- anneau Ihoracique, i[u\ eonlieni les 
umfs, se fait remarquer pur une cojdoruiatidn toute luirticulière 
qui, vue de piotll, présente ([Uelque analogie avec celle des Do- 
ropygus, et lui resscuible beaucoup plus, dans tous les cas, qu'à 
la même partie du corps de l'espèce précédente, qui est plate et 
carrée; tandis que celle-ci, au contraire, est Irès-hombée en 
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dessus e( est termiuoc inférieurement par un appendice relevé et 
arrondi au bout. 

Les autres différences sont peu sensibles. 

La taille de ces OrusUicés est presque celle du Notopteropho- 
ruspapiiio; ils nous ont cependant paruaioins grands, et te mâle 
nous a semblé plus large et plus trapu que daus cette autre 
espèce. 

Coloration. — Le corps t'st d'un jaune pùle, avec une raie 
rouille au milieu. L'œil est rouge. Les œufs sont d'uu vert très- 
foncc* et présenlent un limbe transparent autour. 

Nous avons remarqué que, dans cette espèce, les expansions 
mcmbraoeusesétaient plus lacérées que dans Tautre, ce qui sem- 
blerait indiquer que ces Crustacés sont plus agissants qu'ils n'eu 
ont l'air. On les voit se contracter et s'étendre continuellement 
comme s'ils voulaieut soulever quelque chose et essayer de se 
frayer un passage à travers des obstacles résistants ; ils sont pour- 
vus, ainsi que nous l'avons dit, de moyens de propulsion et de 
rétrc^radalion qui facilitent ces mouvements, dont les premiers 
s'opèrent à l'aide des fortes griffes et des pointes qui arment les 
pattes et les portent en avant , et les seconds au moyen des cro- 
chets qui terminent les appendices abdominaux et leur procurent 
le moyen de revenir en arrière. Nous pensons aussi qu'ils peuvent 
utiliser, dans ce but de locomotion, les expansions membraneuses 
dont ils sont pourvus et qu'ils ont la facilité de mouvoir à la ma- 
nière des ailes de papillon. Nous croyons qu'ils s'en servent 
comme de point d'appui et de traction, en appliquant herméti- 
quement ces membranes, et en projetant sur les surfaces aux- 
quelles ils veulent adhérer les lanières dont elles sont accompa- 
gnées. Enfin , nous avons également constaté un mouvement 
très-fréquent et très-actif dans les deux mandibules de l'ouverture 
buccale, lesquelles, placées au-dessus l'une de l'autre, s'écar- 
tent, en se rapprochant comme des mâchoires, avec beaucoup de 
vivacité, circoustance qui donnerait lieu dépenser que ces 
parasites sont plutôt masticateurs que suceurs. 

Nous terminerons les descriptions que nous venons de donner 
par celle du jeune de ces Crustacés , que nous avons pu nous 
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procurer, alors qu'il n'était encore parvenu qu'à la deuxième ou 
à la troisième transformation embryonnaire. 

Dans cet état, comme dans l'autre espèce, son corps est cylin- 
drique et d'une grosseur à peu près égale dans toute son étendue ; 
il va néanmoins en diminuant delà tète à l'extrémité du corps, 
ce qui lui donne aussi l'apparence d'un Monocle. A cette période, 
on n'aperçoit encore aucun appendice dorsal destiné à former 
les expansions membraneuses ; cependant le dernier anneau 
thoracique commence à se modifier et à se préparer à devenir 
l'ovaire, ce qui indique déjà la prédestination du sexe. Tous les 
autres appendices ne diffèrent pas de ceux des adultes, si ce n'est 
qu'ils sont bien moins conformés, mais ils sont néanmoins très- 
reconnaissables et à peu près au complet. 

Colortuim. — Tout le corps est blanc et hyalin, l'œil seul est 
rouge. Ils sont alors d'une extrême petitesse et ne peuvent être 
aperçus qu'à la loupe ou avec de très-bons yeux. 

cnoUliME ABTICIE- 

Dans un précédent mémoire (1), nous avons déjà fait con- 
naître trois nouveaux Crustacés parasites appartenant à la sec- 
tion des Isopodes sédentaires ; nous venons y ajouter une qua- 
trième espèce qui, bien qu'elle offre beaucoup d'analogie avec 
celles qui sont déjà connues, s'en distingue néanmoins par des 
caractères qui nous ont paru assez tranchés pour que nous ayons 
pensé qu'il y avait lieu d'établir en sa faveur un genre spécial 
auquel nous avons donné la dénomination suivante : 

Gmbb PLEUROCRYPTE, Nobis (2). 

PiECROCnriTE M tA Galatïe. — Plcuroerypta Gâtâtes, 

§ 1. — Description du mile (î). 

Le mtUe, qui n'a qu'un millimètre au plus de longueur sur un 

(t) \oy. Arm. da acwux» liai-, t. XV, p. 91. 

(2) nXlupài, câté; iifùxTU, je cacli«. 

(3) Planche h, flg. 3 et 4, 



by Google 



CRUSTACÉS .NOUVEAUX DES CÔTES DE FRANCE. 227 

demi-millimètre de large, forme dans son ensemble un ovale 
allongé assez régulier, qui lui donne en petit, lorsqu'il est con- 
Iracté, l'apparence d'un Oscabrion : car, dans son état normal, 
les anneaux du thorax sont au contraire profondément sépa- 
rés les uns des autres; et comme ils sont plus larges au milieu 
qu'à leur extrémité, ils présentent, sur lescAtés, des échancrurcs 
qui se prolongent jusqu'au tube central qui sert d'axe au corps 
et en renferme les viscères. 

La t^te, qui est hémisphérique en dessus, est enchâssée dans 
le premier anneau Ihoracique , auquel elle est soudée ; son bord 
frontal est arrondi et présente un pou plus bas une paire d'yeux 
petits, globuleux, difficiles à apercevoir, à raison de la coloration, 
qui est blanche. 

Ce premier anneau thoraci(|ue est sui\i de six autres, dont les 
les cinq premiers sont d'une égale largeur ; le sixième, qui est un 
peu plus étroit, est soucié à l'aMonieo, qu'il encadre de la même 
manière que le premier le fait pour la tète. 

Cette dernière partie du corps, l'abdomen, est d'une seule 
pièce de forme triangulaire, qui va en diminuant successivement 
de la base au sommet, qui est arrondi à son extrémité et ne pré- 
sente aucune trace de division en anneaux, comme le thorax; on 
remarque seulement que les bords latéraux sont légèrement 
ondulés, mais sans aucunes découpures régulières qui puissent 
indiquer des séparations. 

De chatiue côté de la ligne médiane du corps, sur tous les an- 
neaux du thorax, le premier excepté, et sur l'abdomen, on aper- 
çoit par transparence, disposés symétriquement, des ramusculcs 
de couleur blanche qui se rendent obliquement du centre au 
bord des anneaux, et constituent le système reproducteur. 

A la face inférieure du corps (1), les premiers organes qui 
s'aperçoivent sont les antennes, au nombre de quatre, disposées 
obliquement de chaque côté de la tète, et dont l'extrémité atteint 
àpeine la limite supérieure du l>ord frontal près duquel elles sont 
placées. 



(1) figures A cl 6 
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L'ati tonne supérieiire estde moitié iiluscourtc que riiiférieure ; 
elle ne pix'scnte que trois articles , l'iiulre en a quatre. Elles sont 
l'une et l'autre réunies à la base par une large pî^eo basilaire 
plate et sépan^es par l'intervalle qu'occupe la tète. 

On aperçoit un peu au-dessous l'appareil buccal, qui est sail- 
lant et affecte dans son ensemble une forme conique; sttn sommet, 
qui est dirigé vers le bord frontal, présente l'ouverture de la 
bouche. Cet orifice offre de chaque côté deux mâchoires den- 
ticulécs. pointues, d'une substance cornée qui parait tri-s-dure; 
elles sont infléchies en avant comme des pinces courbes, et soûl 
accompagnées latéralement de quatre autres petites pattes- 
niAchoires ayant trois articles terminés par une griffe crochue, 
dont les fonctions sont, sans doute, de faciliter celles des autres 
parties de la bouche. Enfin, ce système est complété (ïar deux 
lames plates et pointues formant un labre inférieur. 

A la base de l'appareil que nous venons de décrire, de chaque 
côté du lube intestinal, qui va de la t<>te à l'extrémité de l'abdo- 
men, se trouve fixée la preniicre paire de pattes thoraciques(l), 
({ui sont formées de cinq articulations, dont la fémorale et la der- 
nière sont les plus grandes ; celle-ci est en outre très-renflée au 
milieu, et est armée d'une griffe puissante, crochue etdenticulée, 
destinée à lu maintenir sur les objets qu'elle a saisis, et qui, en se 
rabattant sur une protubérance qu'elle présente en dessous, peut 
devenir préhensile et subchéli forme, à la manière de celle d'uo 
grand nombre de Crustacés. Les autres anneaux thoraciques sont 
également [wurvus d'une paire de pattes semblables. Enfin, pour 
terminer la description de la face inférieure du corps, nous di- 
rons que la base de l'abdomen s'avance en pointe jusqu'à l'ori- 
gine de la dernière paire de pattes thoraciques (2). 

Coloration. — Le corps de ce Cruslacé est d'une couleur cha- 
mois clair uniforme, sur laquelle se dessinent très-agréablement 
les ramifications blanches des organes de la rcproductiou. 
L'abdomen est dune teinte plus foncée, brun marron. Le tube 



(1) Figures 15, 16 

(2) Figure 4. 
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iiilcstitial t'sL cnloré eu rouge-brique ; on aperçoit au milieu une 
ligne lilaiichc très-fine, indiquant le trajet du cordon intergan- 
glionnaire- Le corps est, en outre, couvert d'un pod court et 
roide, mais clair-semé. 

I 2. — Description de U femelle (1). 

La femelle de cet Épicaridien est, comme cela a lieu pour tous 
les Crustacés qni appartiennent à cette section, infiniment plus 
(tnmde que le mAle ; elle a 7 millimètres de long sur 3 de large ; 
rpnsemhie du corps forme un ovale régulier, sans déviation d'un 
côté, différant en cela des Bopyricns, qui présentent cette défor- 
mation. 

Vue en dessus (2), la tAte, qui est hémisphérique, offre au 
milieu deux légères protubérances granuleuses qui sont placées 
de chaque côté du bord frontal. Celle-ci est encadrée par les 
deux premières lames incubatoires, lesquelles sont en tout au 
nombre de huit, fixées par quatre, des deux côtés, sur les bords 
du thorax. Elles vont en augmentant de dimension en descen- 
dant vers l'abdomen, s'imbriquant et se superposant en remon- 
tant vers la tète, de manière à former ainsi dans leur ensemble 
une vaste enceinte incubatoire, qui occupe toute la surfac* ter- 
gale du thorax qu'elle recouvre en entier. Les deux dernières de 
ces lames sont un peu plus longues que les autres ; leur bord in- 
férieur est en outre abaissé presque perpendiculairement sur la 
base de l'abdomen, afin de clore par en bas l'espace dont nous 
venons de parler. 

Ces lames, vues de côté, présentent à leur base, au-dessus des 
pièces épimériennes, de petites cavités en forme de niches (3), 
destinées à loger les pattes. Ces expansions sont extrêmement 
minces, membraneuses, rigides, transparentes, et laissent aper- 
cevoir, à travers leur tissu, des endroits plus clairs et d'autres 
opaques, formant à^ dessins ramusculeux qui indiquent qu'elles 

(1) rtgmet i, 2 et 7. 

(2) Figyre 1. 

'3) Figarts 7 et 12. 
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sont il doubles parois, entre lesquelles s'opère probablement la 
circulation, et qu'il existe aussi des nervures destioées à les con- 
solider et à leur donner le moyen de se mouvoir, comme cela a 
lieu dans les ailes des Insectes ; le bord inférieur offre, en outre, 
de petites dentelures, mais leur extrémité et le bord supérieur 
sont entiers. 

Les pièces épimériennes (1), qui sont arrondies en bouletsur 
le bord latéral, sont alternativement grandes et petites, afin de 
faciliter les mouvements et la flexion du thorax ; et, à partir de 
la cinquième, elles sont terminées en pointes de plus en plus 
acuminées jusqu'à l'extrémité de l'abdomen. 

Les cinq anneaux de l'abdomen {2} sont pourvus chacun, de 
chaque côté, près du bord marginal, d'une branchio de fonne 
ovale, filiforme, mince, plate, très-contractile, et dans lesquelles 
on aperçoit facilement les effets de la circulation. Elles sont d'une 
grandeur inégale, qui va on diminuant de dimension, de la base 
au sommet de l'abdomen ; elles paraissent aussi, à raison de 
leur extrême contractilité , tantôt larges , tantôt étroites , et 
groupées ou écartées l'une de l'autre. Enfin, on remarque au 
centre une nervure médiane, comme celle qui existe dans les 
feuilles, laquelle est musculeuse et cylindrique, et se distingue 
du reste de cet organe d'autant plus facilement, qu'elle est 
opaque, et d'une couleur jaune qui tranche avec la transparence 
et la teinte bleuâtre du reste de la brancbie. Ces lames sont en 
outre entourées d'une marge qui est plus épaisse que le reste 
de cette expansion, et dont les bordssont frangés. 

Les anneaux de l'abdomen vont en diminuant de largeur en 
s'approcbant de l'orifice anal, de chaque côté duquel sont deux 
petits appendices tamelleux uu peu écbancrcs latéralement et 
arrondis à leur extrémité. 

En dessous, la face ventrale (â), qui est presque plate, est 
cependant légèrement concave au centre, ^r suite de la con- 



(1) Figure 8. 
<3) FiKure It. 
(3) Fifture 2. 
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tractioD lies eitrémiWs et des bords du corps, qui sout habituel- 
lement dans cette position. 

L'appareil buccal (1) est placé près et au milieu du bord 
supérieur du corps; celui-ci est très-mince et membraneux, et 
constitue, en se rabattant, une sorte de vélum qui lui sert d'en- 
cadrement. Il a la forme d'un écusson, dont la pointe est diri^ 
vers le bas. Au tiers de sa partie supérieure se montre l'ouverture 
buccale, laquelle est pratiquée au milieu d'un labre formant 
acootado, et du centre de laquelle sortent deux mâchoires poin- 
tues, denticulées, pouvant, en se rapprochant, constituer une 
pince apte à percer ou à couper les objets. 

Un peu au-dessus, et de chaque côté de cette ouverture, se 
trouvent les antennes qui, comme dans le m&lo, sont au nombre 
de quatre; deux de chaque côté, dont la supérieure, qui est la 
plus courte, est formée de trois articles, et l'inférieure, qui a un 
assez large et long article basilaire, est terminée par un fliet 
cylindrique qui en a cinq. 

A la base de cette dernière antenne, sur une protubérance 
trés-courle et arrondie, se montrent les yeuaj, qui sont petits et 
peu saillants. 

Le corps (2) est divisé en douze anneaux, dont sept sont thora- 
ciques et cinq abdominaux ; ils sont tous très-distincts les uns des 
autres, et séparés par un liséré saitlaotquien délimite nou-seule- 
ment les contours, mais encore ceux des pièces épimériennes 
complémentaires qui existent latéralement. Les premiers an- 
neaux qui environnent la tête sont infléchis au milieu en forme 
de chevTon, et leur extrémité remonte de chaque côté de cet 
organe; mais ceux qui sont en dessous ont au contraire une 
direction dans le sens opposé, et ils se courbent d'autant plus 
vers le bas, qu'ils se rapprochent de la partie inférieure du corps. 
Il est aussi à remarquer que ces anneaux, bien que soudés les uns 
aux autres, et conséqucmmenl dans l'impossibilité de s'écarter 
ou de se rapprocher, conservent cependant une certaine flexi- 



(I) Figure fi. 
(ï) Figare 2. 
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biiité qui résulte de la manière dont ils sont imbriqués oblique- 
ment entre eux de bas en haut,disposition extrêmement curieuse, 
en ce qu'elle permet au besoin, à ce Crustacé, de se contracter 
en boule, comme les Oscabrions, auxquels nous le comparioDs, 
de façon à pouvoir faire toucher, ^u peu s'en faut, les deux 
extrémités du corps. 

Aiusi que cela a lieu dans le mâle, on remarque au centre du 
corps de la femelle une ligne médiane, mince, blanche, qui part 
de la tète, et se rend peipendiculairement à la partie inférieure 
du corps. Elle indique le trajet de l'axe spi no-cérébral, des deux 
côtés duquel on distingue facilement, à sa couleur tranchée et à 
son large diamètre, le tube intestinal. 

La femelle est pourvue, comoie le mâle, de sept pattes {!), 
qui, relativement à la dimension de celle-ci, sont assez faibles, 
courtes et fixées latéralement aux pièces épimériennes, ti la base 
des lames incubatoiros, et en dessous de petites cavités destinées 
à les recevoir. Elles sont formées de cinq articles à peu près de 
la même grandeur, recourbées en forme de crochet, de manière 
que leur extrémité soit dirigée horizontalement du côté de 
la face ventrale. Le dernier article, qui est plus fort que les 
autres, est remarquable par sa singulière conformation ; il est 
bombé en dessus et plat en dessous, formant, pour les deux pre- 
mières paires de pattes (-2), des sortes de tampons ou de pelotes 
élastiffues. I.«saulressoQl également bombées en dessus et plates 
en dessous, creuses intérieurement, ampulliformes, déviées du 
côté du corps, présentant à Icursomniet, qui est plus étroit, une 
petite ouverture en manière de goulot, laquelle est contractile 
et bordée d'un cercle en relief. Cette ouverture présente en 
outre, àsa partie supérieure, une demi-circonférence d'une suh- 
stance qui parait plus solide, et qui offre à ses extrémités de 
petites denticulations qui peuvent contribuer à rendre la flxation 
des pattes plus efficace, en remplissant les fonctions de griffes 
qui s'enfoncent dans les tissus sur lesquels elles s'appliquent (3). 

(1) Figures 9, 10, Il et 12. 

(2) t-"i|turi> 9, 

(3j Figure» «et 13. 
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Coloration. — En dessus, la tâte estd'un jaune-souci très-vif ; 
les deux petites protubérauccs latérales sont d'un brun rou- 
geàtre ; les lames incubatoires gris vineux clair. L'abdomen est, 
comme la léte, d'uu jaune-souci très-vif, et l'on aperçoit au 
milieu la ligne médiane qui est rouge-brun , parcourue par une 
raie blanche étroite et verticale ; les lames branchiales sont 
transparentes et d'une couleur bleu clair. 

Eu dessous, tout le corps, y compris la tète, est d'un jaune- 
souci très- vif ; les anneaux et les pièces épimérjennes sont limi- 
tés par un liséré blanc ; la ligne médiane du dessus du corps se 
reproduit en dessous, et le parcourt verticalement de la tète à 
son extrémité inférieure. 

Halniat. — Trouvé, le i6 septembre 186/i, sous la voûte de 
la cavité branchiale céphalo-lhoraciquc de la Galatée porte- 
écaille (Galatea squamosa), oh elle avait déterminé la formation 
dune tumeur très-apparente, comme celles que produisent, en 
pareille occurrence, les Bopyriens des Crevettes et des Hippo- 
lyles, ainsi que la Gyge de la Géhie des rivages. 

§ 3. — Dcscripliou des jeune» (lin aortii' de riruf. 

Les œufs étaient arrivés à leur période d'éclosion, lorsque 
nous nous sommes procuré le Crustacé parasite que nous venons 
de décrire; nous n'avons donc pu observer que la première phase 
quiasuivi cette métamorphose, dont nous allons rendre compte. 

L'embryon (1) est d'une taille assez jMïtite pour ne pouvoir 
être aperçu qu'à la loupe; il est très-agile, et nage avec rapidité 
etparsaecades. Vuen dessus, on le prendrait, aupremier aperçu, 
pour un Spheromia réduit à des proportions infimes. 

Sa tète, qui t:sl hémisphérique, est arrondie au bord frontal, et 
a la même largeur que le premier anneau thoracique dans lequel 
elleesl profondément enchâssée; celui-ci est suivi de sept autres, 
tous de la même dimension, àl'exception cependant du dernier. 
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qui ofire au milieu un petit prolongement arrondi ; ils présentent 
aussi latéralement, de chaque côté, des pièces épimériennes assez 
larges, un peuacuminéesàleurextrémité. 

De chaque côté de la tète on aperçoit les yeux, qui sont rela- 
tivement assez gros, et sont sessîles cl hémisphériques. 

Le thorax est formé d'une seule pièce comme dans le m&le ; 
son bord latéral est légèrement ondulé, et son extrémité se ter- 
mine en pointe an'ondie. 

Vu en dessous (l), on apermit la bouche, qui est proboscidi- 
forme rétractile, et placée à l'extrémité inférieure d'une protu- 
bérance ovale qui fait saillie au milieu du premier anneau 
thoracique. 

De chaque [côté de cet organe sont placées les antennes (2), 
dont celle de dessus, qui |est la plus 'courte, est formée de trois 
articles : les deux premiers sont larges et courts ; le dernier est 
plus mince, cylindrique, tronqué à son extrémité, et accom- 
pagné de poils ou de pointes assez fortes et acuminées cd 
forme de griffes. 

L'antenne inférieure est infiniment plus longue ; elle est cylin- 
drique, et composée de cinq articles qui vont en diminuant de 
largeur en s' avançant vers l'extrémité. 

Les pattes (3) sont, comme dans les adultes, '&u nombre de 
sept de chaque côté, toutes formées de cinq articles, dont le 
dernier est le plus développé. 

La première paire est, comme celle du mâle, terminée par 
une griffe puissante et crochue ; les autres sont composées d'ar- 
tictes courts et globuleux, dont le dernier, qui est plus long et 
plus gros que les autres, est creux, et est terminé par une ou- 
verture arrondie, qui, par suite de sa contractiltté, peut, en se 
resserrant, saisir les objets et devenir préhensile. 

L'abdomen (&} présente de chaque côté une fausse patte 
lamelleuse, large, plate et bifurquée, dont les extrémités, qui 

(1) Figure 19. 

(2) Figure 21. 

(3) Figures 25, 26, 27, 28. 
(A) Figure» 32 et 23. 
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sontpoiatues, sont recourbées obliquement. Ces appendices sont 
précédés d'autres également lamelleux, pointus et à bords den- 
telés en scie, lesciuels servent à la propulsion, et sont destiné!; 
plus tard à former les branchies que l'on remarque à la même 
place dans la femelle adulte. Enfin, on aperçoit dans quelques 
individus, suivant le degré plus ou moins avancé do leur trans- 
formation, à l'extrémité de l'abdomen et de chaque côté de l'ou- 
verture anale, deux petites lames plates, arrondies, creuses au 
milieu, et entourées d'un bord saillant et circulaire (1). 

Coloration. — Le front, les pattes et l'extrémité de l'abdomen, 
sont blancs. Le corps est d'une couleur grise, pâle, violacée ; les 
yeux sont vermillons. On remarque aussi sur chaque anneau du 
thorax, rangés sur deux lignes parallèles, de gros points ronds 
de couleur pourpre. Le thorax est également marqué de quatre 
taches semblables, suivant le même alignement ; enfin, i) y en a 
une au milieu du troisième et du septième anneau tboracique. 

Habitat. — Les œufs, ainsi que les petits, étaient entassés en 
quantité innombrable dans la cavité suprathoracique de la 
femelle, qui était elle-même renfermée dans une tumeur existant 
du cêté gauche d'une Galatée porte-écaille. I^ couleur grise, 
violacée, de ces œufs, communiquait aux lames incubatoires, qui 
sont presque incolores, à raison de leur transparence, un reflet 
decette même teinte. 

§ i. — Ph^iologlc. 

Il nous reste encore, pour compléter ce que nous avons à dire 
des divers oignes dont nous venons de donner la description, 
à faire connaître les fonctions qu'ils sont appelés à remplir 
pour satisfaire aux besoins des Crustacés auxquels ils ont été 
accordés. 

Nous n'avons, relativement a ceux qui concernent le mâle, 
aucune (^servation importante à constater, son rôle se bornant 
à vaquer à la reproduction de son espèce et à pourvoir à son 
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existence. Ha été muni, dans ce but, de pattes robustes, pré- 
hensiles, années de fortes griffes qui lui donnent le moyen de 
se Qxer solidement k sa femelle et sur sa proie ; et, à c«l égard, 
nous pensons, comme nous l'avons déjà dit, que s'il stationne 
de préférence sur l'abdomen de celle-ci, ce n'est pas seulement 
parce qu'il se trouve plus à portée de ses organes sexuels, mais 
encore parce qu'étant près des branchies, il peut s'y réfugier, et 
qu'en s'y tenant cramponné, il lui est plus facile d'atteindre, pour 
y prendre sa nourriture, le Crustacé sur lequel il vit en commun 
avec elle. En ce qui regarde la femelle, nous avons surtout 
été frappé de la longueur de se^ lames incubaloires, qui, en se 
rejoignant et se superposant, recouvrent en entier l'enceinte 
incubatoire, disposition qui nous eût paru superilue, si nous 
ne savions que tout ce qui existe a sa raison d'être. 

Nous voyons, eu effet, que, chez les parasites qui vivent dans 
es mêmes conditions que le nôtre, c'est'à-dire logés dans la 
cavité thoracique, ainsi que le font les Bopyriens, leur enceinte 
incubatoire est formée seulement de lames courtes et verticales 
qui laissent entièrement à découvert le milieu de cet enclos, et 
qu'il est pourvu a cette lacune par la voitte de la carapace cé- 
phalo-thoracique sons laquelle ils s'abritent. Nous remarquons 
aussi qu'à cet effet, la cavité branchiale se modifie par l'action 
constante du parasite qui y séjourne, et qu'il y détermine une 
tumeur lenticulaire dans laquelle il est hermétiquement ren- 
fermé ; nous ne nous expliquons donc pas la nécessité de cette 
double enveloppe, et le motif pour lequel l'espèce que nous dé- 
crivons, ainsi que la Gyge branchiale, qui sont des parantes 
essentiellement thoraciques, sont, sous ce rapport, pourvues, 
comme les parasites abdominaux, de lames incubaloires assez 
longues pour recouvrir en entier l'enceinte dans laquelle sont 
déposés les œufs. Nous signalons en conséquence cette particu- 
larité sans pouvoir en expliquer le motif. 

Quelques naturalistes, trompés vraisemblablement par la po< 
sition qu'occupent généralement les œufs dans la presque totalité 
des Crustacés, chez lesquels ils sont babil uellemcnt renfermés 
dans la cavité abdominale, et supplémeutairenient, thoracique, 
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ont pris la Tace supérieure des individus du geore de celui que 
nous décrivons pour la face inférieure, et réciproquement, la 
bce inférieure pour la face supérieure. 

La famille des Bopyriens présente cette anomalie qu'elle porte 
sesœufssurledos(l) ; mais si cette exception à la loi commune 
existe pour les œufe, il n'en est pas de même, du moins que nous 
sachions, pour ta place où se trouve l'ouTertureiiuccale, laquelle 
est chez les Épicaridiens, comme chez tous les autres Crustacés, 
invariablement tournée du c6té de la face inférieure du corps, 
dans la même direction que l'extrémité des pattes, qui, chez 
ceux-ci particulièrement, 'sont souvent des auxiliaires indispen- 
sables des organes de la bouche, et forment notamment, comme 
pattes -m&choires, un complément utile du système mandibu- 
laire. La bouche et les pattes sont donc dans notre Pleurocryple 
tournées vers la face ventrale (2) ; ce qui le prouverait du reste, 
indépendamment de la constatation matérielle que nous en avons 
faite, c'est que ces parasites sont toujours appliqués de ce cdté 
au Crustacé aux dépens duquel ib vivent, par cette raison toute 
simple que, s'il en était autrement, ils ne trouveraient pas une 
nourriture suffisante dans la membrane épaisse et tomenteuse, 
mais peu substantielle, qui tapisse la cavité tboracique dans la- 
quelle ils sont renfermés ; tandis que de l'autre côté les branchies 
vers lesquelles afflue le sang de leur hôle leur fournissent une 
alimentation facile et abondante; mais il nous parait en outre 
évident que la concavité qui résulte de la pression continue 
qu'exercent ces parasites sur la voûte branchiale est manifeste- 
ment destinée à recevoir la convexité que forment leurs lames 
incubatoîres. 



(1) EQe lorme, moi ce rapport, on comtrute frtppiot »ec tet Cymothoadient, qui 
eal, duuUei cooditleat qui olbeiit une trèi-gruide taaLogie pour b dIspcdtioD da 
rueeinle et dei Une» incubktoirei, let lean reabnnét dto* la OTiié iarra-tbora* 
cifiie, comme lea Âncétm, 

(3) C'eil lOMi de ce cMé que te troate la bouche dn inlle, qui a nae extrêine ant- 
locietTM Mlle delà Icuelle; whu ijonteroiu qoe c'ait éfalenenl de cecâté que oena 
ara» toajoora trouvé fliéi sur leur paroi le* Épkariditru que aoiu non) Mmine» pro- 
«rfa, wit qn'Ui ToMeiit cachés aoiu leboucUfrcéphaloHhoraelqiie, Mil qu'il» lUwent 
attacha 1 tear abdomen. 

S' *iric. ZooL. T. m. (Cahifrn* i.) * 1« 
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De tous les organes que nous avons h examiner, il n'en 
est certaiaemeat pas de plus curieux que les pattes de la fe- 
melle. 

Notre Cnistacé étant, comme nous l'avons dit, logé dans une 
cavité qui s'est moulée sur son corps, se trouve à l'abri de tout 
contact extérieur ; conséquemmeot il n'a pas à redouter d'étœ 
détaché de sa proie, et les moyens de Qxation sur celle-ci lut sont 
moins nécessaires que s'il vivait à l'extérieur ; il lui faut surtout 
un point d'appui, à l'aide duquel il puisse agir pour soulever et 
modeler à sou gré la carapace sous laquelle il s'est réfugié. Les 
pattes dont nous nous occupons nous semblent remplir parfaite- 
ment ces deux conditions. 

On remarque, en effet, que l'articulation qui les termine, au 
lieu d'être cylindrique, et de faire suite, dans le même sens, à 
celtes qu'elle précède, est placée en travers, comme le serait un 
pied (1), de manière à pouvoir appliquer horizontalement sà 
surface plantaire sur les objets sur lesquels elle veut s'appuyer. 
E)t que, dans ce but, le côté supérieur qui est bombé reçoit, dans 
' une petite cavité pratiquée aux trois quarts do sa longueur, 
l'extrémité arrondie de l'article antérieur, disposition qui facilite 
singulièrement sa rotation, et permet les mouvements de sou- 
lèvement et d'abaissement nécessaires pour se maintenir dans 
cette situation ; et comme les branchies et les organes sous- 
jacents sur lesquels elles agissent offrent peu de résistance, et 
seraient facilement pénétrés si l'extrémité de ces pattes était 
pointue, c'est probablement pour ce motif qu'elles soql ter- 
minées par des épatemeniSt et offrent à leur exti'émité des sur- 
faces larges et plates qui conviennent merveilleusement k leurs 
fonctions. 

Relativement à l'ouverture qui existe au sommet des pattes 
inférieures, elle nous parait évidemment destinée k fournir au 
parasite des moyens de flxation sur sa proie, et comme elle est, 
ainsi que nous l'avons dit, contractile, elle peut, en s'ouvrant ou 
se refermant comme une bouche, saisir les objets avec ces sortes 

(t) FI(are*Brtl3. 
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de mâchoires (1), et, à cet efiet, oa remanfue qu'oe cdté de cel 
orifice est eotooré d'an demi-cercle qoi semble d'une substanctf 
plus solide et cornée, snr laqueUe vient s'appnyer le bord opposé' 
qvf parait muscuteux ; on observe, en outre, (jae les extréinités 
de cette portion cornée sont denticulées, etpeuvent, comme des 
ongles, pénétrer dans tes tissus, et s'y maintenir avec phe de 
solidité. C'est surtout dans l'organisation des pattes dès «m-. 
bryona que ces di^sitioos sont apfMrentes ; l'ouverture prati- 
qoée dans ces articulations, turgescentes- et globuleuses, est 
parfaitement visible, et leur destination payait plus clairement 
démontrée (3). En ce qui concerne Tembryon, nous n'avona 
aucune observation particulière à faire ; il se «fetingue suTtoot- 
de ceux des Atbelgues cladopbores et fullodes par l'absence de 
ces longues pattes, si extraordinaires, qui rappellent oeltesdont 
srot pourvus les siognliers Hémiptères pélagleds connus sous le* 
«aa de Piitomères tatanifmt. 



Sous le rapport des mœurs et des habitudes, les Crustacés que 
nous venons de décrire o'offirent rien de bien particulier à 
signaler ; nous avons remarqué, comme cela, se v.oit dans les 
aup'es espèces, que le mâle est tpujpurs fortement cfamponpé à^ 
sa femelle, et qu'il faut employer la force pour l'en détacher.. 
Nous avons constaté aussi qu'il redoutait beaucoup les effets do- 

(1) Figures 10, 11,13, 2S, M, 21 et 2S- — NoassTOM d^i.iignalédpsdiapoiiUoiu 
i peu prèi toaloguct duis les Craalacét parasites que doui aïons publiés d«iu Dotre 
genre Atbelgue (toj. Ie>.4nn. des icimeei nat. précitées, I. XV, p. M)i 

(ï) Le* 48U ptemièrei pêïttt de paitu 4e notreQnntacé oat, quAitt i la tenninai- 
•oa de leui dernier article, quelque report stcc c«lle Su getuetUpoti, dont la rottdiaqa. 
ont été comparées aui pelotes qui tenniaeQl celles des paUes des Houcbcs) des Rai- 
Bcttn, psnni les Batraciens, et des Geckotiens cbct les Sauriens ; lesquels ont, saus la 
pttOa loNriente des pieds, dei lainellea mnltei qui leur procurent la possibilité, en 
'biunL la nd«, d'aitbérer aui corps sur lesquels ih marchent. Les eantésqM l'on, 
Kioarqae soni les autres pattes de notre Pleurocryptc tont-^lles destinées aux mémai 
mages? C'est ce que nous ne saurions dire; touterois il auui a semblé qu'ellei aiaieut 
phMt la poasibflité dt devenir prébeniilei an aal rim nt lei objets par ta rapprochement 
talWrdadekBroriOM. 
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la lumière, et que, placé sur le porte-objet, il s'empressait de la 
Tuir et de se diriger dam le seos opposé. Il progresse avec plus 
d'activité que de promptitude, et, sous ce rapport, il est encore 
plus favorisé que la femelle, qui nous a semblé ae pouvoir chan- 
ger de place ; ou du moins si elle le Fait, c'est avec une telle len- 
teur, que ses mouvements sont iusensibles. Nous n'avons eucore 
jamais rencontré de femelles d'Ëpicaridiens sans qu'elles fussent 
accompagnées de leur mftle, et quelquefois même, comme dans 
l'espèce dont nous nous occupons, nous en avons trouvé àeuto, 
dont l'un était visiblement fixé, comme à l'ordinaire, en tra- 
vers sur l'abdomen de la femelle, et l'autre était caché à la base 
de ses lames branchiales. 

Comme complément de cette précaution, dans l'intérêt du 
maintien de l'espèce, nous avons| été frappé aussi de la quantité 
considérable d' œufs dont est munie la femelle; nous pensons que 
les moyens de reproduction sont toujours proportionnés aux 
difficultés qu'elle peut rencontrer pour se perpétuer, et que c'est 
dans ce but que nos parasites <»it été largement pourvus de ce 
qui leur est nécessaire pour assurer la propagation de leur race. 



Il est facile de voir, par la description détaillée que nous en 
avons donnée, que le Crustacé dont nous venons de parler pré- 
sente des caractères assez tranchés pour qu'il y ait lieu de le sé- 
parer des espèces déjà connues, et de créer pour lui un nouveau 
genre. Nous allons donc faire ressortir ces différences en le com- 
parant à la Gyge branchiale, qui est l'espèce avec laquelle il a le 
plus de rapport. 

Il se distingue du mâle par la forme générale du corps, qui, 
au Ueu d'être, comme dans la Gyge, étroit aux deux extrémités 
et très-large au milieu, est au contraire ovale très-allongé, 
ayant ses lignes latérales presque parallèles. Sa tète est profon- 
dément enchâssée dans le premier anneau thoracique auquel 
elle est soudée, comme le dernier segment de cette partie du 
corps l'est également k l'abdomen qui, dans notre espèce, est 
entier, sans découpures sur les cAtés, et est terminé par uw 
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pointe arroodie sans appendices termîDaux, ai sans branchies à 
la face inférieure. Les antennes et les pattes diffèrent aussi de 
conformation. 

n diffère de la femelle par la symétrie desdeux côtés du corps, 
qui forment un ovale régulier, et par la ligne médiane, qui, 
conséquemment, est verticale e't sans déviation latérale ; par la 
conformation de la tète et celle de l'abdomen ; par celte des 
branchies, qui sont plus lancéolées, plus longues, plus minces et 
d'une inégale grandeur; par les appendices qui terminent. le 
corps, et surtout par la conformation des pattes; par l'habitat 
et la coloration ; par les différences notables que présente l'em- 
bryon. 

Nous avons en conséquence établi pour cette espèce le genre 
t^eurocrypte que nous intercalons entre celui des Gyges et des 
Phryona, et nous le caractérisons comme suit : 

PLEnociira Di u GàutA. 

Mâk. — Corps ovale-allongé, divisé en sept anneaux tbora- 
ciques à peu pr^ égaux, dont le premier est soudé à la tète, qui 
s'y trouve profondément ench&ssée, et le' dernier est attaché à 
l'abdomen, lequel est triangulaire et d'une seule pièce. Pieds 
terminés par une forte griffe oncineuse et dentelée. 

Femdle. — Corps ovale, symétrique, pourvu en dessus de 
lames incubatoires très-longues, recouvrant en entier la capacité 
thôracique ; abdomen divisé en six anneaux, muni de branchies 
amples, acuminées et de grandeur inégale ; pieds terminés par 
un article oblique, ampulliforme, ayant un oriBce préhensile. 

Longueur du mâle, O',001 ; de la femelle, 0',007. 

Habile sous le céphalothorax de la GfJatée squameuse. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLAIICBE A. 
f^. t- VtmWe du PlBorooTpte di U 6atelc(!, «inpIlBé* U fah, ne *n dM>ii*. 
Pif. S. La même, me es detMiii. 
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Fir- 8- 1^ *Ue> nniplilU !& foii, m b« dMtn. 

Pig. A. Le néme, tu ta deuont. 

Fi;. &. Tite de U temeUe, très-grouie, vue en deMoni. 

Fif . 6. Ttte da mile, tTèt^rMtio, Toa en deuoni. 

Pig. 7. Femctle trèa-gronie, vue de profil. 

fif. 8. Bord trèt-unplifié de 1» cara|wce, moDtrantl U diipoailin de* pièce* ifimé- 

Fig. 9, 10 el 11. Pattes, trèt-f rouies, de la rcmelle, Tuei SOI» diTcn aipectf. 

Wig. 12. PtUc, trèi-frossie, de la femelle, vue de profil pour montrer U concivité da 

l'eipansiDD cpimérieDDe taliacéc, dans laquelle elle peut m lofer. 
Fig. 13. Extrémité, trèi-grouie, d'une patte de la remplie, montrant l'oriBcequi U 

termine, et qui peut, tuivaot certaine combinalMU, deTenir préhensile. 
Fig. 11. Eilrémilé inrérieure, très-grossie, de l'abdomen de U femelle, ucompagnée 

des appendice* braacbiaai. 
Fif. 15, 16 et 17. Patte* da mÉle, trèa-groadei, mes Ktt dîmsupMt*. 
Fig. 18. Embryon, vuen desnu, uuplifli 110 tai». 
Fig. 19. Le même, va en dcssona. 
Fig. 30. Le même, tu de proBl. 
Fig. SI. Ses deui aatenaes, trèt-groMÎcs. 
Fig. 33. Eitrémité deHmabdomenlrès-groià^et icc«mp«cnied£aaMeDdiee*bru- 

cbiaui et latéraux. ' ■ 
Fig. 33. Les même), an peu plu* amplifié*. 

Fig. 31. Appendice), très-grossis, qui sont i l'eltrémilé de ion al>domen. 
Fig. 35, 36, 37 et 28. Pattes du mâme, tue* *oiuditert upecta. 
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SUR tu NOUVEAU CAS 

DE REPRODUCTION PAR BOURGEONNEMENT 

CHEZ LES ANNËLIDES, 



Parmi les foits remarquables que présente l'histoire des 
Ànnelés, ceux relatifs à la génératioa alternante et h ta repro- 
duction par bourgeons chez les Aonélidesont fixé depuis un cer- 
tain temps l'attention des naturalistes. Malheureusement les 
difficultés d'obsen'ation inhérentes à ce genre de recherches 
font que tous ces faits ne peuvent généralement être vus qu'iso- 
lés, qu'il est A peu près impossible de suivre un animal dans tous 
ses développements, et ce n'est que par suite de recherches fré- 
quemment répétées ^u'én peut espérer airiver un jour à utie vue 
d'ensemble c&pable de réunir ces anomalies apparentes. 

Othon Frédéric Miiller (2) le premier signala le fait du bour- 
geonnement chez les Annélides, et en donna une description fort 
exacte ainsi qu'une figure très-satisfaisante; il fit remarquer le 
développement inégal des bourgeons , ^ nota, dans les plus 
avancés de ceux-ci, la présence d'œufs. M. de Quatrefiiges (S), 
en reprenant ces observations, les rattacha aux faits de géné- 
ration alternante, et dès lors on connut d'une manière certaine 
ce mode de rephjduction dans Ce sous-embranchement des Arti- 
cdlés. 

Chez les Sytlii que ces observateurs avaient étudiées, c'est 
entre le dernier et î'avant-dernier anneau qu'apparaissaient les 
bourgeons, comme l'a figuré M. de Quàtrefages chez la Syllit 
moHiUiri*, Sav., et comme H. Milne Edwards (ft) le démontra 

(1) Lu i rAcuUoiie dea Kieoces, le 37 février 1S6S. 

(3) Zoologiaitanica, t. Il (1788), p. tb, pi. &3, flg. 6 i 9 : Ntreù proH/ira. 

(S) Compte» rendu» âe fAeodémie de* menée*, )8â3, t. XVII, f. iU. — Ùtmoirt 
mtr {a géniration altemanle de» Syllù {Àim. k. nai.. A* «érie, 1851, t. Il, ^. lAS). 

(t) Voyage eu Sicile. —DéBeloi^it7nentdesÀniiili^(Aim.te.nal.,^tèrie^liU 
L m. p. 170, pi. 11, flg. fi&). 
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pour la Myrianida fatciaia, chez laquelle od reucontre uue série 
de bourgeons nombreux et d'autant plus développés, qu'ils sont 
plus postérieurs. 

Ce mode de bourgeonnement Tut pendant longtemps le seul 
connu, et c'est seulement dans ces dernières années que H. Pa- 
genstecher (1) en signala un second. Cet observateur décrivit 
chez VEœogone gemmifera un phénomène très-différent. Dans 
cette espèce nouvelle observée à Cette au commencement 
d'avril 1862, les bourgeons se trouvent sur les anneaux sétigères, 
depuis le neuvième jusqu'au vingt-deuxième inclusivement. Ils 
sout implantés du cOté du dos, et, dans le cas observé et figuré 
par l'auteur (2), on reconnaît déjà que ces prolougements, longs 
de 0",S, rappellent d'une façon nidimenlaire la forme déOni- 
tive de l'animal souche. La portion céphalique présente trois 
antennes ; il y a comme chez la mère une lèvre supérieure dis- 
tincte et quatre yeux, ces derniers, il est vrai, encore peu déve- 
loppés. Bien que le corps du bou^çeon ne forme à ce moment 
qu'une masse homc^ène, on peut cependant y reconnaître 
quatre segments sétigères indiqués par les tubercules à cirres, 
sans que les anneaux soient distinctement marqués, et enfin les 
rudiments des cirres du segment anal. 

C'est à un fait se rapprochant de ce dernier, mais présentant, 
comme on le verra, de singulières et notables différences, que se 
rapporte l'observation qu'il m'a été donné de faire à la fin du 
mois de février 1864 dans la baie de Suez. 

L'animal que je ne puis déterminer génériquement, mais qui 
parait se [rapporter aux Syllidiens, fut trouvé dans une de ces 
éponges remplies de Vulselles si fréquentes sur la plage qui 
s'étend à l'ouest de la ville, vers les montagnes de l'AUaka ; il 
était libre dans unedesvacuolesdece corps. Examiné à un faiUs 
grossissement et flottant dans l'eau, cet être présentait un aspect 
des plus étranges. La multitude de tètes (3) qu'on voit à sa partie 

(1) Vnterniehimgea iibtr xiedert SetUiiert ont Celle {ZtOldlriftf. witteneiMfUkke 
làohsie, I86S, t. TM, p. 367, pL S& «t 3S). 

(2) Voj. te. ea., ^. SB, flg. J. 

(3) PI. 3, «{. 1. 
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antérieure bien plus nombreuses que ne le montre la Qgure qui, 
pour plus de clarté, n'en présente qu'une partie, s'agitaient 
dans tons les sens et masquaient le corps de l'animal ; toutefois, 
après an certain temps de repos, le corps principal se dégageait, 
et semblait lutter contre l'impulsion que ces appendices ten- 
daient à lui imprimer. En examinant l'animal intact comprimé 
par un verre mince, les têtes s'étalaient, et permettaient de dis- 
tinguer avec une assez grande facilité les différentes parties dans 
leurs rapports réciproques. 

La portion principale, c'est-à-dire celle qui produit les bour- 
geons, et à laquelle on peut dans cette hypothèse' appliquer le 
nom de teoleco (1), se compose d'un 'corps très-nettement arti- 
culé divisé en huit segments garnis chacun d'une paire de rames 
séligères (2); ces segments paraissent subdivisés en petits 
anneaux moins apparents, comme on l'observe dans un certain 
nombre d'Annélides. A la partie antérieure et sur la face que je 
regarde comme dorsale existe un prolongement (3) aplati et 
mince, foliacé, arrondi, faiblement rétréci au point où il se joint 
au reste du corps, et présentant une espèce de nervation. C'est 
devant lui que sont des filaments (A), qu'on peut désigner sous 
le nom de tentacules; ils sont étroits, allongés, et rappellent 
ceux des Térébelles. L'animal les faisait mouvoir en tous sens 
avec assez de rapidité. 

Au-dessous du prolongement foliacé se trouve une partie 
élargie(5), qui supporte tes bourgeons. Ce n'est en quelque sorte 
que l'anneau buccal dilaté en une espèce de coupe ou d'entonnoir 
aHnprimé de ht face ventrale à la face dorsale. H présente ainsi 
deux lèvres épaisses. La lèvre ventrale ou inférieure (6) n'offre 
rien de particulier ; c'est la lèvre dorsale ou supérieure qui sup- 
porte les bourgeons (7). Cet épalement de l'anneau buccal me- 

(1) PI. s, Db. i, A. 
(9) PI. s, Sf. 1, n. 
(3) PI. s, Ëg. 1 et s, A. 

(t) n. 3,ef. i,(- 

(ï) PI. s, lie. 1 et s, c. 

(B) PI. 3,«f.l,c. 

(7) PL », «g. J, c'. ■■■ ■ .-j 
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^ure bn largeur use dimenaon égale à eDTiron les deux tien de 
la longueur du corps du scolex, qui atteint an peu plus de A mil- 
limètres. La largeur de celui-ci est à sa longueur comme 1 : 6. 
L'anneau anaJ ne parait pas différer sensiblement des précé- 
dents. 

Les rames sétigères (1) sont allongées, coniques, obtuses à 
leur extrémité ; leur dimension longitudinale est environ égaJe à 
la largeur du corps. Chacune d'elles porte de neuf à dix soies, 
longues de 0~~,7 à 0'",S. Examinées à un assez fort grossisse- 
ment, on reconnaît que chacune de celles-ci se "compose d'une 
partie lisse qui est la base adhérente, et d'une partie terminale 
épineuse, celte dernière occupant environ le tiers de la longueur 
totale. La partie lisse (2) est large de 0"",006 ; la partie Mi- 
neuse (3), un peu renflée en massue, mesure le double, c'est- 
à-dire 0"°',012. Les épines sont disposées en verticilles autour 
de lahampe, de manière à former des espèces d'anneaux. L'aspect 
général ne peut être mieux comparé qu'à ces limes rondes con- 
nues sous le nom de queues-de-rat ;k)& partie tout à fait termi- 
nale se trouve une épine un peu plus longue que les autres 
mesurant Q",Oih (4). 

n ne parait pas y avoir aux anneaux d'autres appendices que 
ceux que je viens de décrire ; mais cela demanderait une dou- 
velle vérification, l'animal étant déjà altéré lorsque mon atten- 
tion s'est portée sur ce point. 

Le tube digestif, seul appareil que j'aie pu étudier avec qut*- 
que facilité, est très-simple. II se compose d'un long (£so[^age (5) 
qui occupe près des deux tiers de la longueur du corps, auquel 
fait suite une sorte de gésier (G) s'appuyant sur un estomac 
élargi (7) qui conOne à l'ouverture anale. Tout l'animal est jau- 
nâtre de celte couleur si fréquemment répandue chez les Ânoé- 

(1) PI. 3, flg. i, r*. 

(2) PI. 3, fig.3, a. 

(3) !>1.3,fle.3,6. 

(a) PI. s, âg. 3, c. 

<S) PI. 3, flg. I. o. 
(fl) PI. 8, flg. 1, gt. 
(ï)Pl.«.flg.l,f.. 
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Uén ; le gésier est jaoae orangé ; l'estomac, qv'on «lewtA peut- 
ifebe coDsidârer eoonne npnései^iit ptutôt l'inte^, est bnin. 
J'ai pu dtalûigner à 4a feèe corre^ndant à l'appendice foliacé 
nae «orte àe ttussaui (i) placé au-dessus du tube digestif, et 
fu'on doit régler sain doute toomme servant à la circulation ; 
je n'ai pu y reconnaître aucun mouvemeat, ne l'&yant aperçu 
qu'après la mort de l'animal. Là présence de ce vaisseau est 
eepeodant la prïacipate raison qui me feit adopter la position 
dans laquelle je cAÀs devoir décrire œt Mre singulier. Je n'ai pu 
découvrn- de liquide coloré dans aucune des parties. 

Les bourgeons, ou ce que je regarde c(»nme têts, diffèrent 
notablement de tous ceux qu'on a signalés jusqu'ici chez les 
Annélides en oe qu'ils ne rappellent pas le type de l'adulte, mais 
bien un type tout à fiut inférieur, se rapprodnnt des Nétnertiens 
et des Plasariens. Ce sont des mrles de Vers (S) très-aplatis, 
élargis vers leur partie médiane, obtusément termines h l'extré- 
mité libre; Lear longueur est de S milliraètresà â",5, la largeur 
doO",8 h 0"",ô et 0"',5; ces dimensions étant assez variables, 
esr le corps de l'animal parait très-codtractile dans toutes ses 
parties. Vers l'extrémité libre, qui e^ évidemment l'extrémité 
cépfaaliqne, existent deux, parfois quatre points oculiformes 
noirs qui rappellent absolument ceux des Némerles ou des Pla- 
naires. Le ct)rps puilt composé d'une substance parfaitement 
homogène, contractile, sans csvité distincte ; la partie superfi- 
cielle, plu transparente, np^lle nne sorte d'épiderme. Le plu 
grand nombre de bes bourgeons ne présentaient aucune trace 
d'organisation plus parfeite ; cependant quelques-uns (H) étaient 
distipctement annelés dans leur partie renfiée, et ceux-là pré- 
sentaient un tégument plus distinct qui, chez certains d'entre 
eux, renGennait des e^ièces de noyaux de cellules bien limités, 
ovoiitleB, de 0",009 mr 0",011, analogues à ceux que M. de 
QnalreiageB a décrits dans le derme des Némertes (&}. 

(1) PI. 8, Bg. 1, o. 
(1) PI. 8, «t. *, a. 
(3) PI. 3, Bg. i. 

(i) Mémoirt tar la famiO» àa Nénterttmt (Jm. aet te. natt. S* lérla, C TI, 
F.a30,pL 13,Be.3). 
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C'est, ccmune je l'ai dit, sur la terre supérieure de l'épatemeot 
buccal que se trouvent ces prolongements singuliers ; ils y soiU 
serrés les uns contre les autres, au point que leurs bases se tou- 
chent ; si l'on arrache les parties libres, on voit que les points 
d'insertion sont alternes, et offrent une sorte de disposition en 
quinconce (i). 

Détachés du support, les bourgeons se meuvent dans l'eau 
librement en contournant leur corps en différents sens, à la 
manière de certains animaux vermifonnes ; les points oculaires 
sont dirigés en avant et en haut. H ne m'a pas été possible de 
reconnattre sur eux l'existence de cils vibratiles, bien que mon 
attention fût fixée sur ce point. 

Ces prolongements ne peuvent être considérés que comme des 
bourgeons ou comme des tentacules spéciaux, ou conune des 
parasites ; la première opinion me parait devoir être regardée 
comme la plus probable. 

n est d'sÂmrd certain, pour répondre à la troisième hypothèse, 
que l'adhérence de ces corps vermifonnes à cette portion cépha- 
lique est très-considérable : tous les fndividus que j'ai obsenés 
nageant librement dans l'eau portaient les traces non douteuses 
d'une séparation violente, et ce qui est d'un plus grand poids, la 
continuité de tissu sur les préparations entre le scolex et les 
bourgeons est des plus évidentes. Ces têtes, il est vrai, parais- 
saient se mouvoir indépendanament de l'animal origine ; mais 
cette raison ne peut être sérieusement invoquée, et chez les 
Syllis M. de Quatrefages) (2) a noté qu'au fur^t à mesure que 
l'individu naissant par bour^^n approche du moment où il doit 
se séparer et prendre une vie propre, en même temps il acquiert 
des mouvements indépendants. Or, il peut être admis, comme 
vraisemblable, que ces têtes, tout en constituant des organismes 
encore trè&-incomplets, sont en état de pouvoir se développer en 
aninaaux parfaits indépendanmient de îa. mère : c'est un fait qui 
serait comparable à celui des prt^lottis naissant de scolex chei 
les Vers cestoïdes. On peut encore invoquer contre cette opinion 

(I) PI. 3, BS. s. e. 

(3) UémoiM nw b fttténUùm tUtmant* de» SyUit, p. 1*T. 
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la poution symétrique des bourgeons sur l'individu souche et 
leur localisation si parfaite, faits qui s'accorderaient moins bien 
arec le parasitisme qu'avec les autres hypothèses. 

Ces dernières raisons, bien que n'étant pas en désaccord avec 
l'hypothèse du bourgeonnement, conduisent à celle qui porterait 
à ne voir dans ces prolongements que des appendices modifiés, 
rappelant jusqu'à un certain point ces tentacules élargis à leur 
extrémité libre, queH. Hilne £dwards(l) a figurés dans la Téré- 
belle nébuleuse , ou plus encore avec ceux que H. Lacaze- 
Duthiers (2), dans un groupe très-différent, a figuré chez le 
Dentale, et qu'il regarde comme étant des oignes du tact. Mais 
je ferai remarquer que les mouvements de cesorganes paraissent 
très-f éellement indépendants de ceux du corps principal, comme 
je le disais plus haut. On pourrait encore invoquer les mouve- 
ments de ces parties u'ne fois détachées, lesquels paraissaient fort 
bien coordonnés, car le petit être, oq l'a vu, se dirigeait toujours 
les points oculiformes en avant et la face qui les supporte en 
dessus. Cependant ces raisons n'ont qu'une valeur relative, et ce 
n'est pas la première fois qu'une portion d'un être simulerait un 
organisme indépendant. Un fait plus sérieux serait l'inégalité de 
développement entre ces appendices, les uns présentant un tégu- 
ment et des annélations plus distincts ; il est vrai que l'inégalité 
de développement est signalée également dans les tentacules du 
Dentale. Enfin, par analogie, on est forcé de convenir qu'aucun 
Être jusqu'ici n'aurait présenté cette singularité d'avoir un aussi 
grand nombre d'yeux mobiles, la multiplicité de ces organes 
paraissant être en général destinée à contre-balancer l'inconvé- 
nient qui résulte de leur immobilité. Ce serait aussi la première 
fois, je pense, qu'on verrait des tentacules oculifères portant 
chacun à leur extrémité plusieurs organes visuels. 

En admettant l'idée du bourgeonnement, laquelle a paru éga- 
lement la plus vraisemblable à H. de Quatreîages, qui a bien 

(1) Kgm animal dr Cwter (gnai* éditioa^ • AimiuDu, pi, t^ 
(a) OryttNMfuM du Dtitiale (im. Om te. mU., 1* térie, I. T1. p. 874, p|. Il, 
If . 1, & et SJ. 
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voulu çxamiae^ mesprépara^iûiis, et (jfB^tropiaioB.wiç.uii pajceU 
sujet est d'uD si grand pou^, ce fait paraît mériter de fixet 
l'atteatioD, d'abord parce que la, formç des boifi^^ps caj^pelle 
si nettement l'apparence de certains. Anpeltjs ipT^iiiei^, (ju'il 
serait permis de supposer q,ue qiietqjues-.ifos de e^St dei^ers 99 
sont peut-être que des formes transitoires d'êtres, plfj^ élevés, 
hypothèse qui attend, des faits cgnûrmatifs. EnfiUt en oompaiaot 
cet animal à ceux q^i font l'objet ^es observatipus rappelées au 
commencement de cette apte, pu trouvt;rait ici une piirUculaul^ 
importante dans la préseqce d'une sprtç. d'orgai^ç spécial, l'éyar 
tenient buccal, pour ce genre de reproduction. 

Je suis très au regret de n'avoJK pu, malgré d'atteotiwt 
recherches, trouver d'autres individus présentât le q^ma phé- 
nomène ; mais bieu qu'unij^ue jusq^i.'ici, ce fait m'a paru asseï 
curieux et assez, différent de ceux q^i ont déjà, été. étufliés, pour 
être porté à la couDaissancç des naturalistes. 



EXPUCATION DE LA PLAIfCHG S. 

ng. 1. AjiImBleBtiernip^I«.rac«doEid«.Ûmn'«Etpfé«ei)Uqi'iiDi|liniii.^hH«- 
geoni pour plus de clarté. — Grosiissement, 30 diunèlrca. — A. Corps priifip»! 
on scdlvx : a, bourgeons; b, prolooEeniDut tolîacé; c, lipatcmeut qui supporU Us 
iMnrfeom; I, lentaculei; rs, raines eéltgères; «, cesopbage; ge, gétitr; a, Mo- 
Di4c;,U] Tiiissean donal (T). 

Fl(. 1'. Giandeuc ré«lle dncoini tt.det boorgiMB, 

Df. 2. Épatomeulde t'(iiiu«a buccal, *apwUbcamitiial«, panrBMrtrerlWdNC 
lèvre) doiit la supérieure porte les traces det koi^qw^iiu qui l'i iiwén^t, aL «•! 
enlevés. — Grossi Bscmenl, 20 djamèlres. — b, prolongement toliicé; e^ lèirt 
lupéricore de l'ipaleinent ; /, lèvre iiiKrieure de l'épaleint'Dt. 

F^. 3. BitréniU libre de l'une dt* soin det rame* sét^èrta. ^ GrastneiMt 
de 300 diunèlres. — a. banp^ IUm; et deat en a'a rnrétppW «Q'DW f^ W^ 
tion; b, partie renflée et couverte d'épine! terticillcc« ; c, rpine lenuinale. 

Fig. A. Un des bourgeons les plus mncit cd dêvaleB^emcnt ddtulti. et ineobt^t ik 
Iru* d'annéUfionj trè»-4liitiiiclei. — CrossiMemeiil. 20 diamètres. 
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L'opinion la plus accréditée au sujet des rapports de la pelote rasculaire 
connue sous le nom de giontéruies de Malpig/ii awc lesainpoules initiales 
des tubes urinifères, est que cette pelote est contenue dans l'intérieur de 
l'ampoule, et conséquemment dans Ih cavité même de l'organe sécréteur. 

Des doutes sérieux se sont élevés dans beaucoup 'd'esprits sur la réa- 
lité de cette disposition contraire à toute analogie, puisque pur^out on 
Toit \es Tiiissedui se capillariser à ta surface extérieure des tubes ou des 
vésicules sécrétoires, et non dans leur intérieur Ci)- 

Déjà M. Bidder, dans un très-bon travail publié en 1SA6 surl!aneto- 
mie des orf^asES génilo-urioaires des Amphibiaus nus, s cru voir que 
les vaisseaux pelotonnés sont invaginés dans la ennuie urinaire qu ils 
Mmieat retmilée sur elle-mâme, «t dtmt ils se seraient coilfiés comme 
d'une membrane séreuse. 

Le mémoire que publie M. le docteur léger semble mettre hors de 
doute la disposition des pelotes vascuiaires, qui seraient effectivement 
appliquées contre la paroi extérieure de l'ampoule et non dans sa cavité. 
Il recommande, pour celle recherche, les reins du Triton Iteniaiw, et par- 
ticulièrenient la partie antérieure du véritable rein, qui se présentesous la 
forme d'une longue et étroite bandelette de couleur blaocliàtre, bande- 
lette que plusieurs anatomistes regardent onnme réptdidyme, mais qui 
parait renliermer des renflements tout ft fait semblables ain glomérules 
rénaux. Le vaisseau afférent, ou artère, s'enroule sur lui-même, au lieu 
de se diviser en plusieurs tubes secondaires, comme dans les glomérules 
des autres animaui, et la pelote qui résulte de cet enroulement est 
entourée de tissu connectif qui la fixe contre la paroi extérieure de 
l'ampoule. Si l'on examine la pièce de face, on croit vou* le peloton vascu* 
lalre au milieu du renflement du canal urinifôre; cependant, en bisant 
varier la longueur du foyer, on a des aspects variés suivant la posititHi 
de la pelote. Si oette dernière occupe la face supérieure de l'ampoule, on 
commence par voiries vaisseaux, et l'on ne distingue nettement la capsule 
qn'en raccourcissant le foyer. C'est le contraire quand ta pelote se trouve 
au-dessous du renflement; c'est d'abord l'ampoule qil'oii distingue avec 
netteté, puis, eti raccourcissant le foyer, la pelote vasculaire. Du reste, 
dans certaines positions du profil, et quand la pièce a été mlulip^lée avec 
des aiguilles, il arrive qu'on voit clairement la pelote faire saillie en debors 
de l'ampoule restas iotaete. 

M. Keger donne trois dessins qui représentent nettement, dans 
diverses positions, les rapports du peloton vasculaire et de l'ampoule. 

Cet anatomiste a confirmé, dans ses ol>serTations, Fexistedcc de cd- 
lules vibratiles à l'intérieur de l'ampoule et à l'origine du canal urinif%re, 
cellules déjà décrites par M. Bowman. 

(!) Archiv fSr Analomit, Phyaiohgie wtrf vissensehafttiehe Medicine, année 18Bâ, 
&* cahier, p> &37 (analyse par M. LerebooUet). 

(3) Woj. Hilne Edward», Up>»* «f la phyaolo^ ti [amitomit dompar*, t. VU, 
f.Ut. 
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ADDITION A JJi MONOGRAPHIE DD PHIUCHTUrs XIPHlJK, 



Par mite d'un oobU, ruplicittoii de la planche reUUfe au Phakhiky» X^Um 
n'ajtnt puéU Smirt» à U pa^e 219, oùaUaMiraitd&JpKiidre place,n 



IXPUCATIOII DIS nODBBS. 
PUNCBI 1. 

(Fig. i-ia ç.) 

Flg. 1. PaïuCHTH» XiTBLt. Femelle jeune avec lei MM oriKret, d'tprèt SB tndivtda 
de mojenne taille, vue en dessin. 

Fie- 3. Le même indlTidu tq de côté. 

PIg. 3. Le mâme inditfdu td en deueiu. 

Flg. h. Dne ttmella plu tf£e, me ea deiiu»; In Mct oTiltr«a tonl détacbii. 

Pl|. S. 1^ mime indltidu tu en deatot». 

Fig. C. La pointe de la queue, pour mmlrer la forma dei appendicei Cbei lei iRdirtdn 
de la taille la plu* minime, a, le «idèroe wgnent de la queue ; b, l'appendice impairt 
du Kptième Mgmeot; c, l'appendice tenninal trilobé, qui émane du buiUèma 

Fig. 7. La même partie tue en deiaous. La partie inrérieure de la tente anale ert 

située entre let appendice» lenninaut trllobéi. 
Flg. 8. L'appendice de l'anneau génital. ' 

Plg. 9. Lexeuta. 
Fig. 10. Le Mc ovilère gauche d'un jeune indindu. a, la partie antérieure, aaaéa ; 

A, la point où il e*t fixé ) c, la partie pottérieure. 
Fig. il. La tache cornée située au milïeo dn céphalotGorai, arec lai dam leatUlea 

rudimentaires. a, les lentillei; h, la tacbe cornée. 
F^. 13. La lentille rudimcn taire, fortement grouie. 

(Fig. 13-3Srf'.) 
^. 13. Le mile tu en deuua. 
F^. lA. La patte maiillairc gauche de la première paire, a, let crocbet*; 6, IM 

muscles adducteurs. 
Fig. IS. La patte maiillalre gauche de la aecnnde paire. 
Fig. 16. L'épine inaérée an second sèment abdominal. (, l'épiae; a, le|Mcaad 

segment abdominal. 
Fig. 17. Les patUs abdominalesdelapremièrepaire. â,la partie baiilaire; 1, lanma 

intérieure; g, la rame extérieure. 
Fig. IB. Les pattea abdominales de la seconde paire. 6, la partie baïUaire; I, ta ram* 

Inlérienre; g, la rame eitërieare. 
Fig. 19. Une épine isolée de la branche externe des pattes abdominale*, fortement 

Fig. 30. Une des soles des nageoires avec let cils, fortement grottie. 

Fig. 21. La toie de l'anneau génital. 

Fig. 33. Le cépbalotborai tu en deitons. a, let antenne* de la ptemiire ptlr»; 

A, les antennes de la seconde paire; c, les pattes maxillaires de la première ptlra; 

S, les pattes maxillaires de la seconde paire. Entre les dernières se trouve une tacbe 

membraneuse, le dernier rudiment de la bouche. 
Fig. 23. Le quatrième et le troisième segment abdominal avec une partie dn aecoMl, 

ma en dessous, a, la partie sternale; b, la partie baiilaire des pieds abdomioanï 

de la seconde paire coupée parle milieu; e, le troisième segment abdominal entonré 

de ses btmls cornés, et ayant de chaque cAté la troisième paire de pattti aT ~ 

trè*.nidliM«tatret; i, le quatrième sagmenl abdmniaal. 
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NOTE 
SUR LA CLASSIFICATION DES ANNÉLIDES, 

ET RÉPONSE ACX OBSERVATIONS DE H. CLAPARÏDE, 
P«r M. A. DE QUAVREPACBa (I). 



Tous les naturalistes savent ce que Linné el ses successeurs 
immédiats entendaient par le mot de Vers (Vermea). Ils savent 
également que Cuvier a le premier débrouillé le chaos où 
le défaut de connaissances précises avait longtemps laissé cet 
ensemble dinverlébrés, et que, par suite de la division du règne 
animal en quatre embranchements, l'expression de Vers cessa 
pendant longtemps d'être appliquée à un groupe quelconque des 
animaux dont elle avait daigné jadis tout l'ensemble. Sans 
énumérer ici les nombreuses tentatives faites pour perfectionner 
les premières conceptions du grand réformateur de la Zoologie, 
je rappellerai seulement que M. Milne Edwards a proposé de 
partager les Articulés de Cuvier en deux sous-embranehemenls; 
que l'une de ces divisions a repris ce nom de Vers, qui semble 
définitivement rayé de nos catalogues scientifiques, et que cette 
manière de voir a été acceptée par un très-grand nombre de 
naturalistes. Pour mon compte, je la crois pleinement fondée. 

Le lous-embranehement des Vers une fois constitué, reste à le 
partager en groupes subordonnés. Bien des tentatives ont été 
faites dans ce but. l'ai moi-même proposé, dès 18/l9, une distri- 
bution qui, partageant les Fers en deux séries composées de 
termes correspondants, permet d'apprécier et de distinguer les 

[i] CelU note a été publiée en «lirait dani te* Complet reitdiu de FAetuUmit 
[■éHicedn 27 man 18IIS). L'articla critique de M. Claparède a paru mm nom d'an- 
tcar (Um b BibUothèqtu tMmen»lle de Geaive (vml )80(). et c'eit i Ini^tatme que 
i'ni doii la communlcatioii. 

i* Kérie. Zml. T. lu. (CiibWn* b.) 1 17 
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rapports d'analogie et les rapports d'affinité (1), Cette manière de 
comprendre ce groupe embarrassant, que tout me semble 
justifier de plus en plus, me conduisit dès cette époque à séparer 
de la classe des Annélides deux grands groupes que Cuvier, 
Lamarck, Savigny et leurs successeurs lui ont tous réunis^ 
savoir : les Lombriciens et les Hirudioées, qui constituent pour 
moi deux classes distiuctes, celle des Érytkrèmes et celles des 
Bdelles. 

Ainsi réduite, la classe des Annélides, telle que je la com- 
prends, ne contient plus ni les GépHyriens armés, que plusieurs 
naturalistes ont placés parmi les Annélides chétopodes, ni les 
Bdelles, ni les Ërythrèmes. Elle se compose uniquement des 
Annélides dorsibranches et des Annélides tubicotcs de Cuvier 
{A. néréidées ei À . serpuléesde Savigny; A. errantegetA. luH- 
eoles de MM. Audouin et Milne Edwards, et de la plupart des 
auteurs ; Rapacia Limivora et Gymnocopa de Grube). C'est elle 
qui fait le sujet del'oHvrage dont j'ai déjà entretenu l'Acadé- 
mie, et dont la classification Ta nous occuper. 

Comme pour la plupart de mes prédécesseurs, l'ensemble 
' d'espèces qu'il s'agit ici de distribuer méthodiquement se par- 
tagepour moi en deux ordres. Mais les considérations qui m'ont 
conduit à ce résultat diffèrent de celles qui ont été généralement 
suivies. 11 résulte de là d'assez grandes divergences dans ht for- 
mation de ces ordres eux-mêmes, des sout-ordres, dans le nom- 
bre et ta distribution des familles. 

Ce sont ces dernières qui m'ont préoccupé d'abord. A mes 
yeux elles constituent l'élément fondamental de toute c 



(1) Je rapodwit id le Ubiun ipie j'ai pnblié duu ï'htfiM, n* 81 C. 



Ânaihda Erythrèma.. 

!U)tatairt 

Gtphifrietu 

MataeobdtUu. BdeUa. 

MgocaUt. IWteUin*. 
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NOTE sim Là QbMamo&noft des annélides. SSS 

tioB métbodique. Au fond, elles ne sont que le ^nre Linnéea 
vieux compris et mieux précisé. Les espèces une fois réparties 
eo ftuDÎUes bien naturellea, leiv groupemeot en divisions i'va 
ordre supérieur devient k la fois pb» bcile et plus sûr ; et, en 
tMl eu, OB «st bien prie d'avoir sut l'ensemUe de là elat» des 
Bolioiu justes et Bettes. 

C'est parce ifue je fuis profoodéiKDt coBvtiiiieit de la vérité de 
cetpii: précède, quejeaieaais-attacbé surtout et d'abwd à déli- 
BÙter rigevreusenaeDl «aes fauilkH, à »'y placer que des g«nnti 
doDt la pareolé était irrécusable, elles rapports feciks àembra^ 
ser. Or^ lia claese des AnnéUdes^ à rsisott de la tarà»-^mde varia- 
biblddatype, ^^ntewigraad Bon^rede0sorw,^,9»iqiie 
«omposés d'esféces très^bien connues, a& présenlciit pas ce do»- 
Wb caiactère. En pareil cas, je n'ai pas hésité k les isol», à les 
Biettre pour aissi dïie hors du cadre, comptant sur les travaax 
de BW9 suecesaeurs pour leur as«goer tôt oti tard orn place déft- 
aitive. Les esprite systéœatiquesy ceux qui deoniideot lOBJours 
de» cOQclusiooa absoUea, ne bttœeroot ptobablcneot d'awiv 
aff aJnsL Le» naturalistes <{ui préfomt hk steeté & la rapidité 
dans le progrès «'approuveront, j'eap^re. J'ai a«st plaeé tout 
DsturelleiaeBt psEnù le» Ineari» sadia^ les espèces et k« ^eareÉ 
sur Ies(|uel& nom muiqnoDs de doonée» sufl^antes. Hais je me 
suis efforcé de déterminer au moios la famUte à laqneHe on detait 
les rattack»-* et je croù affoir réussi daoa la grande majonté des 
cas. 

Une antre coofiéqMeBoe de ta. rigueur ^ je me suie efforcé 
d'apporter dans t'étabUssement dw fundln a éié dâ m'ea faire 
Bugmeuter le norabre plus que ne l'avait Eait aucun de mes pré' 
décesseurs. Savi^y n'eu comptut que 7, ce qui tient a« petiti 
QOinl»e d'espèeea ctraoues de son tetfipa. Jobnatoa avait déjà 
porté ce chiffre à 17; Grube à 19; Sclwarda à 3f. Quoique 
mettant la bnûlle des Àinilidieiis {ér.) taat entiive an Inmttœ 
aedis, j'ai cru devoir partager la daese m 36 famiUea. 

Cette muttijdiGatkiD des ipvupes fenduMalaua n'a,, âm resle^ 
rien de surprenant pour qui tient oomple des progrès accompli» 
depuis la pubUcatiou du SyiUme dai Antiéiidet (1:890). Savigny 
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ne comptait que 26 genres. M. Edwards, daos la seconde édi- 
tion de l'ouvrage de Lamark (1838), en admettait 49. Lots de la 
publication de ses Familles des Ann&ides (1851), Gnibe en 8 
classé 86. En 1861, Schmarda, dans ses rieuemirbelioseThiere, 
en admet 97. Or, en ajoutant aur travaux de mes dervanders les 
résultats de mes propres études, soit au bord de la mer, soit dans 
la magnifique collection du Muséum, je suis arrivé au chiflre de 
2&5 genres, dont 181 ont pu être placés dans un cadre métho- 
dique, et 6ft restent encore aux /ncerto <edû, par les raisons que 
j'indiquais tout à l'heure. 

}e ne crois pourtant pas m'ètre laissé aller à une multiplica- 
tion exagérée de ces groupes élémentaires. Jamais le nombre des 
espèces composantes ne m'a paru une raison réelle pour opérer 
un morcellement qui n'aurait pas reposé sur un ensemble de 
caractères précis. Cette exigence m'a même conduit à ne pas 
accepter plusieurs genres établis par mes prédécesseurs. Toutes 
les fois que, dans un ensemble d'espèces, les différences m'ont 
paru tenir seulement au développement plus ou moins accentué 
d'un ou de plusieurs caractères, je les ai réunies dans une seule 
coupe générique, me bornant à établir dans celle-ci des trttui et 
des aeelions propres h faciliter les recherches. C'est ainsi que le 
genre Polynœ par exemple, comptant 77 espèces, a été partagé 
en 2 tribus et 10 sections. 

En revanche, toutes les fois que j'ai eu sous les yeux des carac- 
tères bien précis, je n'ai pas hésité à établir un genre» dûtrîl ne 
renfermer qu'une seule espèce. Le fait s'est pr^nté plusieurs 
fob dans la famille des Syllidiens. Ici la confusion des deux 
parties de la tète, et par ^ite la non-distinction des antennes et 
des tentacules avait souvent fait réunir des espèces qui, une 
fois la nature de ces parties et de ces organe étant reconnue, 
devaient évidemment être séparées. 

Les familles une fois arrêtées, il restait à les grouper en ordret 
et en sous-ordres. Cette répartition, essayée à diverses reprises, 
avait conduit mes devanciers à des résultats parfois assez diffé- 
rents. Sans m'arrèter à des détails purement historiques, je me 
homera à indiquer ici la marche que j'ai snÎTÎe. 
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NOTE SUR LA CLASUFICàTION DES ANNËUDES. W7 

S'il est un groupe où l'emploi de tous les caractères soit non- 
seulement utile, mais nécessaire dans l'appréciation des rapports 
zoologiques, c'est àcoup sûr le groupe des Annélides ; et cela par 
suite de l'extrême variabilité qui le distingue. Mais, plus on 
essaje d'embrasser de caractères, plus il devient indispensable 
de les subordonner selon leur importance. Or, pour juger de 
cette importance, le naturaliste doit cboisir entre deux manières 
d'agir fort différentes, quoiqu'on les confonde souvent, celte de 
Cuvier et celle de lussieu. 

Le premier se place au point de vue physiologique. U cherche 
les caractères dominateurs dans les organes chargés de la fonc- 
tion qui lui paraît être de première valeur. Ce mode d'apprécia- 
tion suppose que toute fonction s'accomplit à l'aide d'un organe 
spécial. Or, on sait aujourd'hui qu'il n'en est nullement ainsi 
chez un très-grand nombre d'Invertébrés. La méthode de Cuvier 
repose donc sur un à prioriy\ni pour les Vertébrés, et pourquel- 
ques groupes d'Invertébrés, inexact pour le reste. Les Annélides 
(Arent de fréquents exemples de cette inexactitude, et cela pré- 
Gisement dans l'ordre des dispoâtions anatomiques qui se ratta- 
chent à une des fouclions les plus importantes, à une de celles 
que Cuvier mettait au premier rang, à la respiration. A peine 
est-il besoin de rappeler que, dans cette classe, des groupes 
entiers ont des branchies très-développées, tandis que des grou- 
pes pufois très>voisins des premiers n'offrent pas la moindre 
trace d'organes respiratoires spéciaux. Le principe de Cuvier, 
les règles qu'il en a déduites sont donc inapplicables à cette 
dasse. 

Jussieu s'en est tenu strictement à l'observation. Pour lui, le 
caractère le plus essentiel a été celur qui persiste dans le plus 
grand nombre d'espèces et de groupes. Cette manière si ration 
nelle et si sage d'apprécier la valeur des caractères est celte que 
j'ai cru devoir adopter. 

Elle m'a conduit à reconnaître qu'un des principes fonda- 
mentaux professés par Blaiaville avait ici une valeur très-réelle 
et que c'était dans les modifications de la forme extérieure qu'il 
fallait aller chercher les bases de la répartition des familles. 
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fin «ffirt, les ÀBoétideB sdnt assentielleHieat éa animaux 
dioi'ques composés d'anneaux qui ae répMent et ptufent tle c^ar 
qw cAtô UD organe toot à ^t caraotfristiqne, un pied armé de 
soies exseitites et rétraotiles. 

n était assee aaturri de fenier q«e les modifioatioDS portant 
Mfce type général devaient «voir une grande Taleursoœ le rap- 
prit qui nous occupe. £n partictdier, tonte exception à la loi 4e 
répétition ne semblait pouvoir prt«dr^ pteoe qu'en première 
ligne et devoir être d'autant plus imporUate qu'elle atteindrait 
un plus grand nombre de groupes Mcondaires. 

En effet, lorsqu'on eumioe les Anoélidesà oe point 4e voe, 
«I les voit tout d'^ord se partager en denx groupes. Dans l'un, 
les mèoMs parties se répètent d'une extrémité à l'autre en 
«orps. n résulte d« là que l'animal ne présente pas de régioM 
dùtinctes. Ce groupe coutUtue notre premier ordre , oelui 
des Ahhéudes BaiANTEs {A. ^rvatica). Il se compose à peu 
près en totalité d'e^>6oe8 appartenant aux Bwt^ranchei 4e 
Cavler, aux Errunla de MM. Audouin et Edwards, aux Aa^o- 
M de Gnibe; j'y ai sealeamnt ajouté les C^lorémiena «t les 
Polyopbtbalmtens. 

Dans le second groupe, la loi de répéliUett des parties est 
brusquem^it interrompue par places, et le corps se trouve aiiM 
composé de régions distinctes dans cbacune desquelles les 
anneaux se ressemblent, tandis qu'ils diffèrent de l'une à l'autre. 
C'est pour moi l'ordre des Sédentaibes {A. Sedentariœ). Il com- 
prend toutes les Tubicoles de Ouvier et de MM. Audouin et 
Edwards, c'est-à-dire les Serpulées de Savigny, les Limivon de 
Grube. J'y place en outre un certain nombre des ^Yranindes 
premiers, quelques Rttpacîa du dernier de ces naturalistes et les 
Tomoptérides {Gymnoeopa Gr.). 

Chacun de ces deux ordres ae divise en deux sous-ordres par 
suite de considérations de même oature, et empruntées de mteie 
aux exceptions que présente la loi de répétition. 

Ainsi, dans le premier ordre {A. errantes) le plus grand nom- 
bre des espèces se eoraposent d'anneaux tous semMatries; es 
d'autres tennes, la répétitien se manifeste d'un anneau à l'autre. 
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Chu quelques autres, la réjpéUtion s'a lieu que de deux ea deux 
anoeaux au moins sur la plus grande parlie du corps. Les pre- 
oi^^ oooBtitaeDt, pour moi, le «oui-orirf des Errantss propre- 
nwBt dites (E. j^ropria) ; les secondes forment le i<mt-ordre des 
Erraotes aberranks (£. aterrante). 

De méine, paiwi les Sédeatunea, un très-petit groupe oe cook 
prenant que les Cbétoptériens ootts montre la loi de répétition 
fiùsaat dé&ut d«es les aaneaux d'une même région. Il constitue 
pour moi le wu<-ort/re des Sédeatairesaberrantes(5.a6«fTaRte<). 
Daas le second sous-ordre de cette divisbn, la loi de répétition cet 
observée dans les diverses régions du owps ; il comprend les 
Sédentaires proprement dites (S. propriœ). 

U va «us dire que, daas l'établissement des famiUes, j'ai tmu 
cunpte des caractères analomiques et physiologiques aussi bien 
que des caractères extérieurs. Mais dans le taûeaa, que j'ai 
l'bonDeurdeï^accrsouslesyeuxdu lecteur, j'ai eu recours seu- 
lement à ces derui»^, a&j de rendre ^us facile l'étude eooIo- 
^que des espèces. L'armature de la bouche, l'absence ou la pré- 
aaace des branchies, la portion et la forme de celles-ci, l'absence 
ou la présence de certains appendices de la tête ou des pieds, les 
modifierons de ces derniers, etc., ont servi successivement et 
dans l'ordre que je viens d'indiquer. Cet ordre iuî-méme était la 
oonséquence du principe de la constance rejative des caractères. 
H m'a permis de caractériser neltement cbaque famille et de les 
grouper de manière à mettre en relief un certain nombre de 
résultats généraux bien propres, ce me sauble, à justifier la 
méthode suivie. 

Ainsi, en jetant les yeux sur le tableau ci-joint, tcHit natura- 
liste reconnaîtra que les divisons résultant de considérations 
empruntées uniquement aux caractères extérieurs sont égale- 
ment homogènes au point de vue anatomique. Il reconnaîtra 
uissi que l'fflisembte des familles dans les deux ordres se subdi- 
vise en groupes secondaires correspondant à aubmt de sous- 
type» phis ou moins importants dont les représentants se trouvwt 
réunis. Et enfin que les types excepticnnels, aberranlt, se trou- 
vent aussi tout naturellement signalés k l'attention du lecteur. 
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Qu'on me permette d'insister quelque peu sur ces cousidé- 
rations. 

Laissons pour un moment de c6té tes sous-ordres I et II com- 
prenant les types aberrants généraux des deux grandes divisious 
fondamentales. H reste comme composant les frranfe* propre- 
ment dites, V6 familles et 10 pour les Sédentairet proprement 
dites. Occupons-nous d'abord des premières. 

La présence d'appareils rotateurs cépbaliques servant à la 
locomotion, met d'abord tout à fait à part le type si exceptionnel 
des Polyophthalmiens. Les 12 familles restantes représentent le 
type des Annétides errantes dans tout ce qu'il y a d'essentiel. 

Ces 12 familles sont elles-mêmes divisées en deux groupes re- 
marquablement distincts, à bien des égards, quoique le tableau 
n'indique qu'une différence, celle que présente l'armature de la 
bouche. D'un côté, lesEuniciens et lesLombrinériens ; de l'autre, 
les 10 autres familles offrent au point de vue anatomique des 
contrastes tellement tranchés, qu'il faudra peut-être un jour les 
représenter dans la classification même, en formant un sou»- 
ordre à part avec les deux familles que je viens de nommer. 
En effet, et pour ne citer qu'un fait bien frappant, je rappellerai 
que, d'après mes recherches déjà anciennes, le système nerveux 
stomatogastrique prend naissance, sur le cerceau même, chez 
les Euniciens et les Lombrinérieos, tandis qu'il part du connectif 
dans les Néréides , les Nephtys , les Pbyllodocés , les Gly- 
cères, etc. L'appareil digestifprésente des différences tout aussi 
remarquables et qui portjnt non-seulement sur l'armature mais 
aussi sur l'organisation de la trompe. 

Les 10 familles à armature buccale simple ou nulle se par- 
tagent également en quelques groupes secondaires bien tranchés. 
Aelles seules lesGlycères en forment un. Chez elles, ta tête sem- 
ble vouloir répéter le corps en petit et en sens inverse. Elle se 
compose d'anneau plus, ou moins nombreux et s'écarte ainsi 
complètement du type ordinaire. Remarquons que cette modi- 
fication morphologique coïncide avec des particularités anato- 
miques fort intéressantes aussi, parmi lesquelles je me bornerai 
à citer la présence de globules distincts dans le sang, l'existence 
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de branchies d'une structure exceptionnelle, l'absence presque 
complète de cloisons ioterannulaires, etc. 

Les Glycériens mis de côté, nous rencontrons deux groupes 
très-nettemeot caractérisés par la présence et par l'absence de 
branchies. Un fait tout semblable s'était déjà montré dans le 
groupe des Errantes à armature buccale compliquée. Hais, dans 
celui-ci, la disparition des branchies peut être regardée comme 
un simple fait de simplification organique coïncidant avec d'au- 
tres qui portent en particulier sur l'appareil vasculaire. Le type 
reste, d'ailleurs, le même dans les dispositions du système ner- 
veux et de l'appareil digestif. En somme, les Lombrinériens sont 
des Euniciens dégradés. Chez les Errantes à armature buccale 
simple, il en est autrement. On ne peut pas considérer le type des 
Néréides comme dérivé par voie de dégradation du type Neph- 
tkytfix exemple, car le premier, égal en tout au second, lui est 
supérieur à certains égards (développement de la trompe et de 
l'appareil nerveux stomatogastrique) . On peut encore moins rat- 
tacher par des considérations de même nature les Pléréides aux 
Nérines ou aux Grrhatuliens. On est même conduit à reconnaître 
que, tandis que chez les Errantes à armature buccale compli- 
quée, la supériorité appartient incontestablement & la famille 
branchiée, chez les Errantes à armature buccale simple, la su- 
périorité revient, au contrant, au moins à l'une des familles 
abrancbes (Néréidiens). Toutefois, dans les deux divisions, les 
espèces branchiées et les espèces abranches jouent bien évi- 
demment, les unes envers les autres, le réte de termes correspon- 
dants^ en se plaçant au point de vue systématique de la respi- 
ration. 

De ce que nous venons de dire, il résulte que les Errantes à 
armature buccale compliquée forment une division naturelle 
remarquable, en ce que le type restant le même se présente au 
naturaliste tantôt comme réalisé d'une manière très-complète, 
taolAt comme dégradé. Les deux familles résultant de ces divers 
états sont d'ailleurs très-homogènes. Dans la première, celle des 
Euniciens, qui possède des branchies, celles-ci varient sous le 
rapport de la forme et de la complication sans qu'il soit pour cela 
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possible d'écarter les genres les unsées autres, fjes mêmes rap- 
ports iDlimes existent entre les genres appartenant à la fiunille 
abrancbe (Lombrinérieos). 

Rien de semblal^e n'apparatt chez les Errantes à armature 
buecale simple. Ici, ebes les espèces branchiées, la moindre va- 
riation, dans l'organe respiratoire, coiiicide avec d'autres modi- 
fications assec profondes pour que les familles se multiplient et 
soient Irès-ïiettemenl séparées, et ces modiâcatioDS portent 
jusque SOT les organes les phis centraux, le s^fflténse nerveux. La 
composition du cerveau, le mode de distribution des troncs ner- 
veux, sont tout à fait exoeptionnds cher les Nephtys qui, par 
d'autres points, se rapprocheraient des Néréidieos et des Phyllo- 
dociens; lesNériniens ont la chaîne nerveuse abdominale double 
et ressemblent par ta aux Sédentaires les plus caractérisées 
^erpules, 'Sabdies); les Orratules, présentent, au conb^ire, 
des ganglions abdominaux comme fondus en une bandelette qui 
rappelle encore oe qui existe chez d'autres Sédentaires {Chf- 

mènes) Tons ces faits et bien d'autres accusent l'existonee 

de plusieurs types secondaires disincls dans cet ensemMe d'fr- 
raotes branchiées à armature buccale simple. 

On trouve un peu moins d'hétérogénéité chez les espèces delà 
même division qui manquent de branchies. Ici les Néréides peu- 
vent être regardées jusqu'à un certain point comme l'expression 
la plus élevée d'un type auquel se rattachent les Syllidiens, les 
Hésioniens et les Phyllodocieos. Toutefois, la ressemblance est 
peu marquée soit à l'intérieur, soit à l'exlérieur. 

Les Syllidiens dont un grand nombre s'éloigneraient peut-^tre 
moins de la famille à laquelle ou les a si longtemps réunis, en 
sont, en tout cas, bien distincts par une dégradation frappante, 
tant intérieure qu'extérieure. En oubtt, cette famille des Sylli- 
diens prend, de plus en plus, à mesure qu'on la connaît mieux, 
la physionomie d'un petit monde À part oà la variabilité organi- 
que se montre dans des limites plus étendues encore que dans le 
reste de la classe, et qui présente presque seul des exemplesde 
quelques-uns des phénomènes physiologiques des plus intéres- 
sBDla. Je veux parler des faits de généagmèse qui ne se sont 
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mcore montrés que dans cette bmille et dans quelques petites 
espèces de Sédentaires dont on ne pourrait pas même faire noe 
famille à part. 

En somme, sur les 15 familles qui composent l'ordre des 
Errantes, 7 possèdent des branchies, 8 en sont dépourvues. 
L'avantage eu faveur de ces dernières s'accroît d'ailleurs considé- 
rablement lorsqu'on descend au détail des espaces et des genres. 
Cest aux types abrancbes qu'appartiennent tous ceux qui se 
distinguent le plus par le nombre des espèces {Potynoé, 77 espè- 
ces; Néréide, 81 espèces....). Si nous examinons à ce point de 
Tue Tordre des Sédentaires, nous trouvons qu'il en est tout autre- 
ment. Ici, sur 11 familles, 3 seulement sont privées d'organes 
braachiaux; 8 en pœsèdent de très-caractérisés. £n ootre, snr 
les S familles ^brancbes (Chétoptérien», Tomopléridiens, Cly- 
ménieru), il en est 2 qui ne comptent ensemble que 3 genres 
fort pauvres en espèces, tandis que parmi les ^milles brancbiées 
se trouvent les plus riches en genres et en espkces{TérébelUent, 
Serptdiens) (I). On peut conclure de cette comparaison qiie, 
diez les Annétides Errantes, le type tend jusqu'à un certain 
point à se réaliser sans organes respiratoires spéciaux, tandis 
que la tendance contraire se manifeste de la manière la plus 
iccusée chez les Annélides Sédentaires. 

Dans les deux ordres nous trouvons des espèces portant des 
branchies àîa tète, d'autres les portant sur Je corps. Mais chez les 
Errantes, les premières neformentqu'une seule famille composée 
d'un petit nombre de genres et d'espèces (CWori^mienï) (2), chez 
les Sédentaires, au contraire, la famille qui présente cette parti- 
cularité est de beaucoup la plus riche en genres et espèces {Ser- 
pu/îMi*), En outre, les Chlorémiens, par l'ensemble de leur orga- 
nisation et surtout par la disposition entièrement exceptionnelle 
de leur appareil digestif, constituent, au milieu des autres fomil- 
tes de Tordre, un véritable groupe aberrant. Au contraire, les 
Sédentaires à branchies cépbaliques réalisent le plus complète- 
ment peut-être le type de l'ordre auquel elles appartiennent. 

(1) Us SabeUf s et (eores voiwuappartiepneBt pour m») iceUe l»nille. 
(S) L'tnnMui buccd fiit pour moi partie de la tHe. 
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Si nous couDaissions mieux l'oi^aDisaliou des Sédentaires à 
branchies soœatiques abdominales, nous pourrions probable- 
blement montrer que la réciproque est également vraie. Mais ici 
le type le plus important, celui des Anciens, nous manque, nous 
n'avons de données sufïïsantes que sur les Ariénicoliens. Or, à en 
juger par cet exemple, nous pouvons dire que les espèces qui 
présentent cette particularité s'éloignent, à certains égards, du 
type général de la classe et s'écartent assez du type de Tordre 
pour qu'on les en ait souvent écartées. 

Sa vigny plaçait les Aricies parmi ses Néréides {Errantes). Ha 
été imité par Cuvier, Btainville, Audouin etEdwards, Gnibe... 
La plupart des mêmes auteurs ont rapporté les Arénicoles, les 
Opbélies au même type. En revanche, les Siphostoraes, les Phé- 
ruses, etc., espèces de la famille des Cblorémiens, ont été géné- 
ralement placés & cAté des espèces qui rentrent dans notre ordre 
des Sédentaires tel qu'il est établi ici. 

Touten agissant autrement que mes devanciers, je m'explique 
aisément comment ils ont été conduits aux conclusions que je 
combats. On ne saurait nier les ressemblances qui rattachent les 
Cblorémiens aux Sédentaires les mieux caractérisées. En revan- 
che, les Arénicoles, les Opbélies, les Aricies surtout, ont bien quel- 
que chose qui les rapproche des Errantes. Mais ces rapports 
tiennent, dans les deux cas, à des analogies et non pas à des 
affinité». Les Cblorémiens sont au milieu des véritables Errantes 
les représentants du type des Sédentaires, Les (^hélies, les Aréni- 
coles, les Aricies sont de même les représentants des Errantes un 
milieu des Sédentaires. Entre les deux ordres, il y a pour ainsi 
dire réciprocité, chacun d'eux ayant chez l'autre quelques espè- 
ces qui le rappellent. Ces espèces sont jusqu'à un certain point 
les termes réciprocités les uns des autres. 

Les exemples précédents' ne suffiraient peut-être pas pour 
faire admettre par tous les naturalistes ce fait, fondamental ici, 
de la réciprocité de représentation et les conséquences qui eo 
découlent pour l'appréciation des véritables rapports d'affiniU, 
En voici un autre plus concluant parce qu'il porte dans les deux 
ordres sur des familles aussi caractérisées que possible ; que les 
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modifications inverses portant sur les mêmes organes, sont à la 
Tois très-simples et très-frappantes ; et que, tout en attaquant un 
des caractères les plus essentiels de l'ordre, elles n'autorisent 
pas va^ma la formation de familles nouvelles, mais seulement de 
tribus. 

La famille des Néréidiens, telle que je l'ai circonscrite, est cer- 
tainement une des plus naturelles et des mieux délimitées. Au 
fond, elle ne comprend plusqueles genres LyeastiselNereisàes 
anciens auteurs. (£rsted, en faisant connaître les Heteronereis^ 
Blainville en fondant le genre IVereilepas opéraient relativement 
à Savigny de simples démembrements. Mais, si l'on se place au 
point de vue qui m'a servi à partager en ordre l'ensemble des 
Annélides, on reconoEdt qne ces deux genres forment, en réalité, 
UD petit groupe à part et des plus remarquables. En effet, la loi de 
répéUtion si généralement appliquée chez les Errantes et si ma- 
nifeste chez les Néréides proprement dites, subit ici une excep- 
tion frappante. Chez les Heteronereit surtout, le pied, cet 
organe fondamental, change brusquement de forme en arrière, 
de telle sorte que le corps présente deux régions parfaitement 
tranchées. On voit donc apparaître ici le caractère essentiel des 
Sédentaires. Est-il possible sur ce fait seul de transporter les Hoe- 
rmereis dans cet ordreT Ou bien même doit-on an moins les 
isoler des anciennes Néréides? un examen plus attentif montre 
que cesdeux conclusions seraient également peu fondées. 

En effet, antérieurement les Beleroneràs sont en tout et pour 
tout de véritables Néréides, tantàrextérieurqu'àrinlérieur. Les 
pieds en particulier sont exactement des pieds ordinaires des 
Néréides jusque dans leurs moindres détails, et ces pieds stmt 
essentiellement disposés pour la marche. En arrière, le corps 
lui-même ne présente pas de changements; il reste un corps de 
Néréide. Les pieds seuls se modifient de manière à devenir de 
paissants organes de natation. Hais tout en s'adaptant k cette 
fonction nouvelle, ils conservent leur type premier. On y re- 
trouve tous les éléments des pieds antérieurs, occupant la même 
position sous des formes un peu différentes et compliqués seule* 
ment d'un petit nombre de parties accessoires. 
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Les différeDces entre la région antérieure et la région {tosté- 
rieure sont donc plus apparentes que réeHes, mais la divisioo da 
corps en deux parties distioctes n'en existe pas moins. II y a là 
évidemment comme un reflet du type des Sédentaires, se mon- 
trant au milieu d'une des familles appartenant le plus franche- 
ment aux Errantes. 

Les Térébelliens et les Serpuliens vont nous montrer h rân- 
proque exacte du &it précédent. Chez les uns et les autres nous 
rencontrons un certain nombre d'espèces qui, pour les ^eux ré- 
gions antérieures, la l£te el le thorax, réalisent eotièrement W 
type de leur famille, mais chez lesquelles la région postérieure 
de l'abdomen ne présente plus dans les rames et les soies, les 
changements qui la caraclériseot chez les Sédentaires normales, 
chei les Serpuliens proprement dits. Dans ces espèces exception- 
nelles, les pieds abdominaux restent semblables à ceux du tho- 
rax, si bien que, d'une extrémité à l'autre du corps, on ne trouve 
pas plus de régions distinctes que cbez les Errantes. Cependant, 
sous tous les autres rapports, ces espèces restent ûdèles à leur 
type. 

Ainsi, ces Sédentaires anormales sont de véritables Térébel- 
lieoa, de' véritables SerputicDS par leur portioa antérieure, 
comma les Heteronereis sont de vraies Néréides par la même partie 
du corps. Par la région postérieure, les Hétérotérébelliens, les 
Héteroserpuliens se rapprochent des Errantes, comme les Hete- 
ronereit se rapprochent des Sédentaires par la même région. 
Chez celles-ci, le rapprochement a lieu par VagparUwn d'une r^.- 
gion dialinde eœeepiimneUei chez celles-là, par la dispaiitioa 
if une r^0ton distincte normale. Chez toutes, c'est âaai les pieds 
que se manifestent les caractères insolites ; enfin , quelque frap- 
pants que soient ces caractères, ils résultent de modifications 
très-simples en réalité, et qui n'altèrent QuIIement le type spé- 
cial des «-ganes atteints. 

Il me parait impossible d'imaginer un fait de réciprocité 
pins compjet, et plus pro[H« à {aire cwnprendre la nature des 
r^^rts qui résultent des modifications de cette nature, fi esf 
évident qu'on ne saurait placer les HeteronereU panni les Séden- 
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laires, pas plus qu'on ne pourrait ranger un Héiérolérébelle panni 
les Enraotes. Ou oe peut même isoler les premières de la famille 
des Néréidiens ou lessecoodesde la famille des Tërébelliens sans 
rompre les affinités les plus évidentes. Mais ces affinités se com- 
pliquent ici de rapports d'andogies. T)ans l'exemple actuel, ces 
derniers sont bien moins marqués que les afBnités, et personne 
n'Iiésitera sur la place qui revient aux espèces dont il s'agit. Au 
cootraira, les analogies deviennent plus fortes, les affinités moins 
marquéeschezlesArénicoIes, les Opbélies, les Aricies,et voilà com- 
ment on aétéconduità confondre ces deux sortes de rapports et 
à placer ces trois derniers genres parmi les Errantes, tandis qu'on 
repoussait les Siphostomes {Chlorémiens) parmi les Sédentaires, 

Le lecteur comprendra, j'espère, maintenant ce que j'entends 
par les mots de terme» réciproques et la nature des rapports que 
ces termes présentent soit avec le groupe auquel ils semblent 
parfois appartenir, soit avec celui auquel ils appartiennent en 
réalité. Je crois que la recherche des faits du même genre doit 
avoir, dans certains cas, une importance réelle, et qu'on en dé- 
couvrira ailleurs que chez tes Annélides, chez les Mollusques Acé- 
phales par exemple. 

fl D'est pas sans intérêt de rechercher lequel des deux ordres 
qui partagent la classe des Aonélides fait, pour ainsi dire, le plus 
d'efforts pour établir ces rapports de réciproeilé. La part est, 
en effet, très-inégale : chez les Errantes, une seule famille revêt 
en entier certains caractères qui la font rentrer dans la catégorie 
des groupes dont nous partons en ce moment {Chlorémiens). 
Chez les Sédentaires nous en trouvons^ (Arénicoliens, Ariciniens, 
Serpuliens) et peut-être une quatrième [Leucodoriens). Dans le 
premier ordre, une seule famille a dA être divisée en tribus par 
suite de modifications que ce type subit dans le sens dont il s'agit 
{Néréidiens). Nous en trouvons 2 dans le s&Mad {T&ébelliens, 
Serpuliens). En outre, dans l'une et dans l'autre, lenombre des 
genres hétéromophes est bien plus grand que chez les Néréidiens. 

On aura tu, j'espère, par ce qui précède, que les termes réci- 
proques sont très-distincts des termes correspondants, bien que 
l'exiatence de eem-ci repose égalemwt sur des considérations 
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tirées de Yanahgie et non de l'affinité. 11 y a eorreapondanee 
lorsque dans deux grands groupes, plus ou moins éloignés, on 
voit se produire des modi^cations semblablet et non mvertes. Par 
exemple les Sédentaires Branchiées et Abranches sont d'une 
manière générale, et à certains égards, les terme$ eorretpondantt 
des Errantes pourvues et dépourvues de branchies. Toutefois, 
ici les différences organiques et morphologiques sont parfois 
assez grandes pour dissimuler au moins ces analogies. Et pour- 
tant en y regardant de près, il est difficile de ne pa^ être frappé 
de ce fait que les organes respiratoires présentent dans les deux 
ordres des modiBcations morphologiques extrêmement sem- 
blables. Ainsi les branchies céphaliques de Chlorémiens rap- 
pellent au premier coup d'oeil celles de certaines Sédentaires 
inférieures (1) ; les branchies somatiques arborescentes de cer' 
tains Ampbinomiens, répondent évidemment aux branchies pla- 
cées dans la même région du corps et présentant la même forme 
chez les ArénicolieDS, et j'en dirai autant des branchies des 
Nephtydiens et des Nériniens comparées à celles des Ariciens et 
des Hermelliens. 

Hais c'est surtout dans le détail de certaines familles, et quand 
les genres se multiplient, qu'on voit apparaître de nombreux 
termes eorrespondatUs. (hi peut en juger par un simple coup 
d'oeil jeté sur le tableau des Syllidiens. Ici lej nombre des 
genres bien caractérisés s'élève au chiffre de 3t, et l'on voit se 
répéter de groupes en groupes l'absence ou la présence des 
lobes frontaux, les mêmes nombres d'antennes, de tentacules, 
d'yeux, etc. Ces groupes, ces genres sont, dans toute l'ac* 
ception du mot, les (uûUoguet, les lerma correspondants les uns 
des autres. 

La fréquence de cette nature de rapports résulte d'un fait 
remarquable, qu'aucune classe du règne animal ne présente 
d'une manière aussi marquée que celles des Néréides. Chez elles, 
l'immense variété des caractères secondaires est obtenue de la 
manière la plus simple par des modifications de même nature, ou 

(1) Cm reMemblucM «ont d'ùlleun phu ipptreBtei ^ riellM, car 1m inmobitt 
ûc» Chlnrémicn* partPnl de l')innp«ii hiirral ot nnn <\e la Itw proprement dite. 
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même très-souvent complètement identiques, se répétant dans 
des groupes que distinguent d'ailleurs des différences bien tran- 
chées; de telle sorte, qu'un nombre de résultats très-considé- 
rable est obtenu d'ordinaire avec une économie de procédés 
vraiment merveilleuse. Les Syltidiens, les Téréb^tens, les5er- 
putiau, nous présentent des exemples remarquables de ce Tait. 
Chez les Térébelliens en particulier, les trois genres hétéro- 
morpbes connus jusqu'ici soot la répétition exacte de trois 
genres normaux , et se distinguent seulement parce qu'ils ont 
en commun la nature de modifications que j'ai indiquée plus 
haut. Nulle part, je crois, on ne peut signaler une manifestation 
aussi complète de la loi (Céecmomie sur laquelle H. Edwards a 
très-justement insisté dans son Essai de ztudogie générale. 

Les termes réciproques se montrent aussi souvent dans les 
ramilles et de tribu à tribu ; mais on comprend que les exemples 
en soient rares, précisément parce que les familles étant trë^ 
naturelles, il en est peu que j'aie été obligé de subdiviser. Je o'en 
vois même, à proprement parier, qu'un seul vraiment digne 
(l'attention, c'est celui que nous offre la famille des Serpuliens. 
Ici, le petit groupe des Sabelliens à tube calcaire, comparé aux 
autres repré^ntants du type Sabelle, présente une exception 
remarquable et qui le rapproche des véritables Serpuliens qui 
lous ont des tubes de cette nature. Aussi bien des auteurs oat-ils 
nuigé les Protules à côté de ces derniers et loin des Sabelles 
aveclesquelles ils ont, par leur oi^nisation, des rapports si évi- 
dents. D'autre part, le genre Filigrane, quoique composé d'es- 
pèces qui habitent un tube calcaire, ne possède pas de vérita- 
l)les Opercules [et se rattache sous d'autres rapports aux Sabel- 
liens. Sans être aussi évidente que dans les cas précédemment 
cités, la réciprocité ne saurait être ici méconnue. 

Bemarquons que sous le rapport de ta forme et de la disposi- 
tion des branchies, les Protules et les Psjgmobrancbes (Sabel' 
tiens à tubes calcaires) répètent exactement les deux dispositions 
qu'offrent les Serpules, les Vermilies et lesCymospires (5erpu- 
tiens vrais), de sorte qu'ils jouent le double rdle de termes 
réciproques et de termes correspondants. 

5» wric, ZofiL. T. Hl. (C«liier n* 5.) a IS 
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En parcouraot de l'œil les divers tableaux des Eamiltoa, le 
lecteur remarquera aisément que, les caractères mis en pieQiiàre 
Il gne sont loin d'être toujours empruntés aux mêmes organes. 
Le plus souveqt les pieds ou l'ensemble du corps m'ont servi de 
point de départ; mais taolôt les appendices céphaliquea, tantôt 
le nombre et )a disposition des branchies, etc., la trompe ou 
même les yeux m'ont fourni les caractères les plus gépéraux. 

C'est qu'en effet, pas plus dans la classe des Anaélides que 
dans l'ensemble du règne animal, unmémeappar^lneooDserve 
partout, au point de vue de la caractérisatÎQn, une v^eur iden- 
tique et constante. Il est évident, par e'cemple, que lorsque dans 
toute une famille, comme dans pelle (lesËuqiciens, les fi^ads aoet 
uniformément uniramés, poupnis des deux cirrbes et ami^ de 
soies modelées sur le même type, oq ne saurait btMver en (sai 
des caractères de groupe ou de gepre ; to^t att plus serviraot-ils 
à distinguer les espèces. Au coptraire, phez le^ Syllidicp» oh les 
mêmes organes ^ dégradent progressivement jusqu'à ae pfé- 
sçpt^ plus qu'un Mfuple mamelon sétigèf-e, 1^ p^tqralîsO troitve 
d'excellents caractères danspe^ mp4ip(ï|tion^§(jepessiv^ pMtapt 
^f- uqe partie du corps 40s ptps es^eqUeUes, 

je tiermii(erai ces g^én^ité^ sq^vq^il^S PAT vm ^mim 
PÇnwirq«e, 
'■: Le simple exposé (^effaifsprécédent^nif^tppupqut^Qf^ 

QUifclure avec certitude que les rapport^ existant enlM Im difW 
groupes (}fi ^ classe des ^oB^lifl^^ s^ï ^xtr^eae^t fo^ltiplas- 
Même en se bornant aux familles, il dojt êtr^ ^yitie^t, déjà qw 
to^te çlas^catiop linéaire) est »^luiqgBt ipc^^ttl^ fie (iofUiNr 
une idée réelle de ces nipport^, et m wup d'tnil jeVi ^d le 
tableau ci-joint met cette cpnti^^iqii ^pf^ ()e dput«- Oh m ^- 
rait disposer ces 26 làjnm^^ ^t W V^ «evtlç, ^t m plltsieore 
séries, sans roqipre (Jes rap^oFts ^oqlogjqqm 9^ m 9^ 
étroits. La distribution sur un seul plan, essayée 99e tirM^fW s^ 
i^ement impuissant^ à ^opner q^e it^e ^u» tif^ipçnimtaà 
de ces reports. Pour y p«LneBif> il serait j^dl^nw^ ^ 
^^^r^ «vx plagg g»{^tip(e9 si^rpesiég, §i jqslwpeat p(Op««^ 
par H. Gberreul. 
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La conséquence à tirer de ce Fait, c'est qu'il enlre toujours uoe 
certaine part d'art^itraire dans |a poisi^ion relative des groupes 
que les nécessités fje |a pomfnclfUure forcepl à djsposer en série. 
ie comprendrais donc fort bien que quelques-uns de nies con- 
(fèrfi trouvassent à redire à )'or(lre que j'ai adopté; toutefois, 
je croi^ ppuyoir dir^ qti'une disposition qui permet de constater^ 
par un examen même très-rapide, les principaux faits généraux 
qijiç je viens f^'iodiq^er, ^oit prés^ntef au moins quelques avan- 
tages ré^l^. 

\4» coQsidératioas précédentes pp}, été trè^biièvement indi? 
qifée^ ^fM^ \f^trçdv(ition de XJiisloire des Annél^des, J'ai cri 
lOMtefois M^le 4^ les développer (iq p^u plu^ jçi, J'ai cru, sur- 
tout, ^u'i) ; jurait pn PC>1^in avanta^ ^ ijonn^raux tableau)^ 
^]^i les ^pçompf^gnent le plus de pu|jlicité po^ible. J'espère 
i|ll^ Cptte pH|))ii(^ti<}ti anticipée jpe yaudr^, qe la part de me^ 
cppfrères, quelques oommuaicatipns prqprç^ ^ compléter et à 
i^driB mQiqs imparfait le tray^l que j espère leur soumettre 
ÇH fUUier «vwt If fin ^P Onnéç, 

V'W\ m^ 3'ft4rÇ8P*i^ ^ IB89 PQPfi^W, en p^t>IiWl^ d^s les 
Compte^ rptirfys, le§ J'^bleaifx qusjg reproduis ici, m'a y^u, 
de h p*''!' ^ M- Claparède, quplqups observation? écrites, qq'i| 
a l)ieq vpulij ftccpfnpagppr de l'envoi de xsGl<mures sa^tqtiet 
4 d'pn artiple publié â^ns Ig Pibliotl^èq^te universelle rfe Cenèvn 
C^vril W&) {\)r fa| reçu ces (piport^nt? (locnmepts au mo- 
iflfinf W^fPe oh ^» CQff\^^të le^ épreuves de Ift ûfitQ actuplle. 
Pressa par Ig ^Jiqp? fit pv d'iflfip^rWM^s Opcupatioi)?, je n'ai pu 
me livrer aux études qu'ils auraient exigées pour en apprécier 
tQtfte |a val^r ^fçpjif ifitrpduire f|a(is |a publicfttipn actuelle 
le$ qodipc^^ipi^ qH'ijs entraîneront peut-^trc. ^s, Çlanuret 
?0(ftopït'yi4«aj ep pfirtjpulier, renferment yp grand npmbre dç 
fftil^ flpgyie^pî dpnt je devrai fenif gr^pd çompte.'çt je dpRperai 

(1) Cel article a pKrn uns nom d'auteur j mais c'gsI H. Claparèdç lift-métne qui ma 
Ka li^MK atil altléu «màun'eii'Mmfeï va'liti à pari, idutrèt qoe |a cbMe lai « 
MpfHttl*. MMJ^»Hitbls« wpttfXWfrtniw pai^ Hm é^ «UMBORi tl'iMh 
cbarcbi i tamnix tei ciîUqMt du *oile àf l'mmnfi- 
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certainement, dans mon livre, à cet ouvrage important, la place 
qui lui revient de droit. L'article de la Bibliothèque univerteUe 
est surtout un travail de critique. L'auteur a apprécié rapide- 
ment mes idées générales ainsi que l'applicatioa que j'en ai 
faite, et a ajouté des remarques sur un certain nombre de faits 
ispéciaux. C'est à lui que je voudrais répondre ici en peu de 
mots. 

Tai le regret de voir que sur bien des points nous ne sommes 
que fort peu d'accord avec M. Claparëde. Peut-être ces dissi- 
dences tiennent-elles en partie, comme il l'indique lui-même, 
à ce que les Tableaux isolés du texte qu'ils résument peuvent 
entraîner des méprises, et en tout cas ne montrent aucune trace 
des raisons qui m'ont conduit à certaines conclusions. Mais il 
est cependant quelques questions sur lesquelles il ne peut rester 
des doutes, et au sujet desquelles je ne puis, à mon grand regret, 
adopter les vues de mon savant confrère, bien qu'il soit loin de 
marcher toujours seul, et que je rencontre parfois à côté de lui 
quelques-uns des hommes qui ont en zoologie l'autorité ta plus 
haute et la plus méritée. 

Telle est la question de la réunion dans une même classe, des 
Annélides avec les Lombrics et groupes voisins {Oligoekèta, 
Erythrèmes, Q.) et les Bdelles (Hirudinées). «Les Oligochèta, 
■ dit M. Claparède, sont certainement des Annélidespur sang.» 
Plus loin il ajoute : « Les Oligochëtes sont,peur moncecie à part, 
D des Annéltdes sous tous les rapports. » Je ne puis, je l'avoue, 
souscrire à ces propositions, et plus j'ai réfléchi sur cette ques- 
tion, plus il m'a semblé difBcile que cette réunion pût être 
maintenue. 

Disons d'abord un mot de la monœcie à laquelle H. Clapa- 
rède n'attache aucune valeur. Ce que j'ai dit plus haut des 
termes réciproquet, expliquera peut-être un jour quelques-uns 
des faits sur lesquels le savant genevois se fonde pour étayer 
son opinion. Peut-être aussi, dans d'autres groupes que ceux 
dont il s'agit ici, faudra-t-il définitivement reconnaître que la 
réunion ou la séparation des soxes n'a pas en efifetgraude impor- 
tance au point de vue des afSnitJ^. 
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Hais la valeur des caractères est bien loin d'être coostamment 
la même dans la série animale ainsi que je le rappelais plus 
haut, et ici la monœcie et la dicecie me semblent en rapport 
avec tant d'autres faits, qu'il me semble impossible de ne pas 
en tenir grand compte. On ne connaît encore, je crois, aucun 
Ërytfarème à sexes séparés: on n'asignalé que trois exceptions;à la 
dioïcilé des Aonélides (1) ; ces trois exceptions se sont montrées 
dans des groupes encore fort mal connus, et que tout me porte à 
regarder comme exceptionnels à bien d'autres égards. Dans un 
groupe à type aussi variable que celui des Annélides, trouver des 
variations jusque dans les caractères de ta classe est bien moins 
extraordinaire qu'ailleurs. Hais ce fait n'en est pas moins plus 
considérable à mes yeux que celui que présentent les Pboronies 
(6'reptna, V. B.). Celles-ci que H. Gaparède regarde comme 
plus éloignées des Annélides que les Ërythrèmes en général, ne 
sont bien évidemment à mes yeux que des Sabelliens, trèt- 
dégradés sans doute, mais cbez lesquels le type général des An- 
nélides se retrouve au premier coup d'œil, et M. Van Beneden 
ne s'y est pas trompé. 

La découverte de l'organe segmentai (WiU.), chez les Anné- 
lides, a certainement établi un rapport de plus entre elles et les 
Erytbrèmes. Hais je ne sais encore jusqu'à quel point la présence 
de cet organe est constante dans la première de ces deux classes. 
Eblers et Claparède l'ont trouvé chez les Syllis; mais leurs 
descriptions, toujours fort succinctes, souvent fort peu complètes, 
leurs figures qui oe laissent guère moins à désirer, tout en ajou- 
tant à ce que le savant anglais uousavait appris sur ce sujet, bus- 
sent encore place ce me semble à des doutes fondés. En tout cas, 
il en ressort que cet appareil n'a, cbez les Annélides, ni le déve- 
loppement, ni la constance qu'il présente cbez les Erytbrèmes. 

En revanche, pas une Annélide ne possède de typhlosolis; et si 
j'ai trouvé sur les troncs vasculaires antérieurs de certaines Aré- 
nicoles (et chez les Arénicoles «eufes) quelque chose qui rappehiit 

1,1) Duu rintrodnctioii de mon livre, j'ai eu le loti de ne nentionner que k bit 
dêcouTCH f»T Bnxlej. Les obMrrttioo* de Pagenttecber m'avaieal échappa, rt 
M. Claparède ii'i*ait pu encore découvert »on Amphiglena. 
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■e Chïoragogena, j'ai pu en même temps constater qu'il n'y avait 
là qu'une similitude d'itspecl. 

D'autre part, jamais on ne rencontre chez un Ërythrème, 
qu6 je sache, le pied si caracléris(ii[ile des Annélides. Leurs 
soies rappellent bien celles de certaines Sédentaires, èltes sont 
bien mises en mouvenient par un mécanisme analogue, elles se 
développent à peu prés dé même. Mais fà se l)orne la ressem- 
nlance. LepiW, comme organe accusé ei aisUnct, ne se montre 
îamais. 

Jamais un Éryihréme n a présenté de branchies proprement 
dites, comparables, même de loin, à ce qùé nous îUoiitrent un 
si grand nombre d'Annêlides. 

Si nous comparons le systèiuè nerveux qès Lombrics a celui 
des Annélides en ctioîsissàot les espèces 6Û iï est à la fois te plus 
têveloppé et le mieux coiinii, nous corislatoris des différences 
typiques considérables dftns là portion stomàfogastrique de ces 
appareils. ^u&tn & la chaîné ventrale, etie né petit, dans des 
Aiinenés qiii resteiit fidèles àii typé g^iiér^, que se fesséiilbler 
t)eaucoup. 

A vrai difë, je lie vois (jue t'appàreil vàsciiîaire qui prtte 
sérieusement au ràpprocheméht proposé. MàiS il faiit bieh (jii'll 
ex\hle qlielques similitudes entre les deUx ^lipeâ, sariâ qiiol 
piet-soiiné n'eût songé à lès confondre. 

Ainsi, des ressemblances très-rééHës siir ^ùetqbes pdifitâ, dëi 
différences très-profondes siir d'autres ; voilà e(i résumé ce que 
ptésentërit les Annélides et les Ëfytbrènies, quand od prend 
coinme lermedé comt)ftraison leurs (-eprésentanis les plus élevés 
et les plus complets. Celte contradiction apparente me semble 
un argument général et décisif en favëUi* de mi mahièt^ d6 
voir, qiii peut se résumei" ainsi : les différences entre les deux 
groupes tiennent âti manque d'a/^niVs réelles; lès fesseinblances 
sorti du i-essort des analogies; la classe des Annélides et celle des 
Èfylbrèmes sont les termes correspondants, les Maîoguei l'une 
de l'autre dans deux séries distinctes. 

Que ces deux grodpes se l^pprochent iavadta^e par quelques 
types dérivés inférieure, par quelques espèces dê^i-ad^. C'est ce 
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que je suis Ioîd de oier. Mais n'est-ce pas ce qui s'observe 
jusque chez les Vertébrés Y 

Voilà pour les Ërythrèmes. Mais M. Clàparède va plus loin, et 
il voudrait voir les Bdellea (Hirudinéei) elles-tnêtiies i-ëntrer 
dans la dasso des Aouélides^ 11 n'est pi& le seul, on le sait, qui 
ait cette mauière de voit'. Mais ici moil Opinion me semble 
encofe plus facile k défehdrë; Jb Vab bdrûe à rappeler que tes 
ressenlbJaDces existatit Entré les Annélides et les Ërythrèmes en 
ce qui tonche ies appareils vasculaire et riëHeux, disparaissent 
quand H s'agit des SangsUes. Rieti chez les Aniiélides bé tépônâ 
atix grands trotics latérâut de ces dernières, et le système nerveux 
.stwnàlegastri(tue des Sangsues t'apf)ene bieb plutôt celui ùeë 
Insectes que eelui des autt^s Vers. Monœéie oU dicÈeie à part, les 
HlrodiiMes doivent en tout cas, ce tne ^tnblé, fohnet- UM 
dasBe spâeihle. 

Se vietta dé discuter 6 la h&te, tnaia aveé quelque dt«ndae, 
celld pilHié de l'artifelé dé H. Gaparèdô, pàtce qu'elle porte su» 
une quèstioi) générale, le serai très-bref sur quelques points de 
détails ftuxquelâ je Crois pourtant devoii* répondre. Pressé par 
le teAjH je demandé la libéHé de les examiner dans l'ordre 
iflème eà Fauteui- a présenté ses remarqdes. 

I* M. Olapatèdé critique assez Sévèrement ]& manière dont 
j'ai etivisagd les t^jltmrts exlslatit entre \eb genres Nérine, Leu- 
oodore, Polydore et Spio. Quant à ce dernier on trouveta dans 
ifaofa livre utie courte discussion motivant, je crois, sa place dans 
les Iticèrté sèdis. Le second et le troisième, ^ue M. Claparëde 
déclare h'en ïbrmèr qu'un, sont certainement bien distincts. 
Le tableau indique déjà un caractère bien saltlarit be me 
sentbfe et qui concorde aveé d'autres.. 

Quant au rapprochement entre les Nérines et les Leueodores, 
il m'est absolument impossible de l'admettre. J'ai étudié à 
l'état vivant ces deux types et ils sont entièrement différents. La 
toi de répétition des anneaux est très-exactement observée chez 
tous les Néritileos. Elle l'est fbrt peu chez les Lencodoriens. A 
lui seul ce earaclère motive à mes yeux la place que j'ai assignée 
aux deux groupes. 11 y a bien d'autres différences que je ne put» 
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détailler ici ; mais celle-là suffît eu tout cas, ce uie semble, pour 
faire écarter la réunion de deux types aussi différents dans uoe 
même famille. Malgré la haute autorité de Sars, je perasterai 
donc dans ma manière de voir et prierai mes confrères d'al- 
lendre pour se pronoucer d'avoir sous les yeux les pièces du pro- 
cès, c'esl-à-dire mon livre et mes planches (1). 

2* Contrairement à l'opinion de H. Claparède , les Aooies, 
que j'ai pu observer vivantes et entières depuis la première note 
quej'avais publiée sur elles dans le Maj^tutn de zoologie (IShS), 
sont bien distinctes des Nériues, quoique pourvues des grands 
tentacules qui semblent caractériser la famille et qui setds leur 
donnent peut-être quelque chose qui rappelle les Leucodoriens. 

S* Je suisd'accord avec M. Claparède sur les objections qu'on 
pourrait élever contre la place que j'attribue aux Tomopteris. 
J'ai eu soin de le dire dans le texte. Cette place n'est probable- 
ment que provisoire ; mais dans l'état actuel de la science je ne 
sais trop où l'on pourrait placer ces espèces appartenant à un 
type aberrant au premier chef. Du reste, M. Claparède, tout en 
critiquant ma manière de voir, ne fait pas connaître la sienne. 

A* M. Claparède attribue mon incertitude et te parti que j'ai 
pris souvent de mettre aux Incertœ tedit un certain nombre de 
genres, à une connaissance insuffisante des aninuauv en question. 
Je n'hésite pas un instant à admettre la justesse de cette obser- 
vation. Quand les rapports zoologiques ne me sont pas clairement 
apparus, je n'ai pas cru devoir dissimuler mes doutes. Or, le fait 
s'est présenté souvent, ainsi que je l'ai dit plus haut, mémepour 
des espèces bien connues. En ce cas je ne tes ai pas placées. A plus 
forte raison, ai-je agi ainsi quand il m'a semblé que quelque 
caractère important était incomplètement décrit, ou que son 
existence même n'était pas parfaitement démontrée. 

(1) J'ai le regrtt de ne pouToir profiter des demiert travail): de H. Sut tnr cette 
quitiDii et mr quelquea anlrea. N'ajiDt pu me lei pracnrer k Parit, j 'aigrit à et 
lannt ; nata aoit que mea leltref ne lui aoiciit pas parvenuei, loit que u réponu m soit 
égarée ea route, je n'ai reçn aucun de* rcoKigaeineat* que j'aiù prU U liberté de 
lui demander. Pareille chose m'est arriTée avec 11. Kiuberg. Ce tout li dua mon 
oa*nge, deni grandes lacunes que je connais et regretta ineffleBl. Heurein s'il u( 
l'y en tnratepa* de plut grtTC* que j'ignore. 
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Tel est le cas pour le genre Zygotofna (Grube), que M. Clapa- 
rède cite cooune un exemple blâmable de ma moni^ d'agir. 
Pour moi comme pourluiy ce genre appartient incontestablement à 
la famille des LombrinérieDs. Hais mon savant critique semble 
ne pas avoir remarqué que de la description de Grube il temble 
ressortir que les pieds sont ici biramés{Pinnœ.... tobisobtusis 
dttobus, pûsteriore UmgxQre,digiti{ormx^...), S'il en est ainsi, le 
genre Zygolobe constituerait une exception unique dans la 
famille et cbez tous les représentants du type Eunice. Un pareil 
fait me semblait mériter des détails pins précis. En outre, Grube 
ne du rien des cirres dorsaux dont la présence ou l'absence 
m'ont servi à caractériser certains genres. Pour ces deux raisons 
prïuupales j'ai laissé le genre Zygolobe aux ïncertœ tedi» en 
joutant: ije crois que cette espèce aurait besoin d'être 
revue (1). » Mais je l'ai mis dans la Eunille des Lombrinériens 
où il restera trè»K%rtainement. Je crois avoir agi ainsi plus 
sagement que si j'avais d'emblée admis l'existence d'un Lombri- 
nérien h pieds biramés, lorsqu'il peut fort bien se faire qu'une 
simple transformation de l'un des deux cirres ait produit l'ap- 
parence indiquée par Grube. 

On voit par cet exemple quelle a été ma manière de procéder ; 
et ce que je viens de dire me dispense d'insister sur quelques 
autres critiques analogues que m'adresse mon savuit confrère. 

5° M. Claparède dit un peu plus loin qu'on croit remarquer dans 
mon t^leau des erreurs de synonymie combinées avec des rappro- 
thements surprenants. Il cite comme exemple que j'ai placé les 
Spinther de Jobnston parmi les Incita sedis de la famille des 
dilorémiens, et les Cryptaaota (M. Claparède écrit Cryptonolus) 
de Stimpson également aux ïncertœ sedis de la famille des 
Amphiuomiens. D'après lui, ces deux genres sont synonymes. 

Dans ce cas particulier, je comprends difQcilement l'opinion 
émise par M. Claparède. Réunir en un seul les genres Crypto- 
rujta et Spinther me semble réellement impossible. Stimpson eu 
caractérisant le premier nous parle de ses branchies, en ajoutant 

'I) Cette bmtUe ut d^ii impriinée. 
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qtl'eltœ sont sans doUte sëmblsbles & eelles des Buphrosines. 
JdbDston De pfomrticë pëH tnètne le irittt de blanchies, et ses 
figures ti'en t*Msefiteilt atibUne thiee. Lfes Cryptonotà ont le dos 
recoUTeft (mf dé toiiguës soies tiui se croisent presque sur la 
llgtie m^iatië ; lés Spitallét- ont au contraire le dos euti&réirièot 
A% sillobtlé en if&ièh pdf tibe trentaine dé petite erètès {E^ai)^ 
rtindues âpre* {«f des soies qui dépasSetit k peiiie la sùrfoce de 
m peàti, t^tHictères (Jbe présentent ^Uèlqdëâ Cbloréffiiebs: Les 
jileds sont birtltbés chez les CfypUmotà; cHef les Spiniher, fls 
«ml ubirtméS. tteti loin de présenter chez txi detTiiefti des soies 
assez longes et assez notnbreUses poixt t^eciOuVrir le dos entier, 
ët'ex^ptiotid'tibë étroite ligne médldne, ils n'dbt ^e des sOles 
co&rtes et droites. Pàfàli ces toles, Il ëb H&i <\iii se (efntibent par 
dtl apperidicê rappelàfat entiéremebt Celui de fceHahis ChlOré- 
ibien^ ; ébflb elles Sont èii^dées ^ir tlbe biatlèi^ albumi&ense, 
cOihtaë ehei leS Chlot^bleS proprèfflënt dits, caractère tcès- 
etcetitiofabèl, «t dobt SUibtison ne dit ried k prdpos de stts 
Cryptottôtà. 

Ces eotititeteJiSD^ënt, je petisè, poitf- qtiëlës lecteurs jbf^nt 
entre M. Claparède et moi. fls ont™ (ttielle estl'dpibîon demob 
savabt eotatt^dictetlr. ÎA miebdë t>eut se résubier eb ped de 
ibotsi 

Lès Crypioncàa sOhl Incobtestablehient deS Afttpbinomiens ; 
ibàîs le gebH* doit-il être conservé où se confondre avec les 
Eupbrtwines , que Stitbpsdri lUt-iriôme reconnaît eb fitfe très- 
voislhes 1 Je ne pouvais t-épondi-e à cette qtlestiOb, faute de détails 
suffisants. StimpsoTi déclare qd'il h'ft eu qu'un seul individo de 
sa C. eitrinà, et tju'il H'a pu ta faire cofabalh^ avec toiJs les 
détails dësirables. J'ai donC laissé ce genre aux tncertœ sedis. 

Déteftoinet- la (tlace ^lii rerient aux Spiniher est loin d'être 
aussi aisé. Jobnston en fkit un Aph^oditieri, tout en reconnais- 
sant qu'il mabquc des caractères les pjas essentiels dé la famtlle. 
Grubê, todt en le laissant dans cette ftimille, détlare qu'il le 
croit pltis tapttfbché des Araphlnomes ou de^ Sîphostomes 
(Chlorémieus). Tout m'a semblé plaider eu faveur de ce dernier 
rapprochement. Ainsi la forme des soies eoApMéeâj l'eiMedce 
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d'une matière ébfflmé touqUëH* ftbi (tledâ, tes poils irèxîouru 
hérissarn le dos, étaient tttitë Caractères qui éiaitlissftienl au 
ihoiris qUerqUeè rapports eHtre (* type et certains Ghlorârtiieos. 
Mais la forme exception nelte â«6 appendice tfitérietii^ Ats pieds 
6t l'aiienee tk bien dtà détàiîi iti'ëttipèehmeiii âb \a\ assigner Me 
place dans le cadre tdëlhodrqtlë de la fomitle. Je l'ai donc laissé 
MX Ineertœ sedîs, \aijt eb le ^açànt dans le gfoU^ dotft II m'a 
paMi i'éloignei- k ineini. 

6* le crois avoir justifié Dia manière â'a^r dafls ce ixs spëcial. 
Est-ce à dirt tjue je repolisse d'Ube œaftiétè «badine le reptt>cbe 
d'avoir cottimis dfes e^redrs de s^Otlyiftie 1 Wèfl, «fertea. Je d'aï 
que tro^i la pédlbte conviction^ qu'en dèpIt de toUs mes 6thv\s 11 
a dâ m'ed éebàppef pltl» d'tiiiei Ici je tat) bonté à foire appel à 
rntdulgeocd de etm de th«s tymrrètes qrfl odi ëséayë de la tAcbé 
difflcite de coordonner, dans uti outrage gébéral, cette fodle 
de mâtériaul sotlVetit bien hétêrogëtieS) qai rémlte da trafftil 
Isolé d'nn gf-atid Oombre dO naturalistes. 

T Les ob^rvatlons que (n'avait adressées par lettre Mj da» 
par^e^ et tin pat-eour» nipide de sea StàMnêi avaient déjfa 
fttppeté moll attention sU^ la ftlmllie dm CapitetkaCés. Les faits 
ftoilteaHt qtte j'ai appris aiml, et en panieiilier ta oonalatatioa 
positlvfldeiapositlcOetde la nature des branchies, l'absence dd 
taissean* satigOirta, etc., tne fônt retirer les Dasybraocbes de la 
famille des Arénlt^etlâ, et atK«pter Id rapprocbem^at avec les 
Gapitelle» et les Notomostect. Mais la famille des Capiteltaoéa 
peot^lle être placée dès à prient dans le eadt^ mélbodiqoe de 
la classe? Pent-Ob se rendt-e tobipte d6 âes afBnités? M. Ctapa- 
rède rte nous dit Hen i ce sujet, et pour biofi compte je ne le 
crois pas. Je laisserai donc aux Ineertœ iedis cette singalîère 
famille, car je he me fais pas encore une idée nette de ses rap- 
ports avec les autres groupes, ce qui tient peut-être à ce que je 
n'ai étodfé par iiioi-méme aucun de sesreprésentahLs. 

8° La famille des Syllidiens m'a en effet beaucoup préoèctipé, 
oOtnmel'asdpposéM. Claparëde. Mais dans mes courses au bord 
de la mer, je ne l'avais guère envisagée au poirit de vQë d'ùtie 
clossificatiod des espèces^ J'avns étiidié av6e détail quelques 
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types seulement, et surtout au point de vue aDatomique. On en 
trouvera j'espère la preuve dans mon livre. Loi'sque j'ai dû cher- 
chera réunir toutesles espèces décrites par les divers auteursj'ai 
éprouvé un très-grand embarras que comprendra quiconque aura 
essayé d'en faire autant. Les dénominations génériques, ici moins 
qu'ailleurs peut-être, ne reposaient sur aucune règle tant soit 
peu uniforme ; la nature et la valeur des caractères adoptés 
n'offraient rien de fixe. J'ai cherché à mettre le plus de précision 
possible dans leur appréciation, et il est vrai que je me suis donné 
beaucoup de peine pour trouver une méthode qui permit de 
caractériser sans trop de peine et les genres et les espèces. J'ai 
cru avoir réussi en distinguant, autant que faire se pouvait, les 
leixtaeules des antennes et des cirres tenlaeuiaires, trois sortes 
d'appendices |babituellfflnenl confondus ; puis en attribuant 
une valeur générique au nombre de ces divers appendices. 
Les modifications du pied m'ont d'ailleurs fourni les carac- 
tères de première importance. En ajoutant ainsi de nouvelles 
données à celles que mes prédécesseurs avaient déjà mises en 
œuvre, je crois être parvenu à dresser un cadre très-naturel, et 
où prendront place, sans violence, les espèces nouvelles. Les 
essais que j'ai eus à faire, depuis l'époque déjà ancienne où ce 
tableau avut été dressé par moi pour la première fois, m'auto- 
risent, je crois, à persister dans ma manière de voir. H est tout 
simple d'ailleurs que M. Qaparède préfère la classification qu'il 
a publiée dans ses Glanures, Quand on s'est nourri depuis un 
certain temps d'un ensemble d'idées, comme celui qne résume 
une classification, il est bien difficile de lui en substituer subite- 
ment un autre. Je ne puis moi-même que me trouver dans ce 
cas, et nos confrèresseuls pourront juger entre nous. 

Il est certain que nous avons été guidés, M. Clarapède et moi, 
par des considérations très-différentes dans l'établissement de 
nos genres. Je me suis borné en général à employer pour les 
caractériser des considérations empruntées aux formes exté- 
rieures. Je n'ai fait d'exception que pour l'armature du gésier, 
sur laquelle je reviendrai toutà l'heure. 

M. riaparède, au contnùre, a eu recours à diverses coosidé- 
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rations analomiques, telles que la longueur de la trompe, 
l'absence ou la présence des glandes que j'ai appelées glandes 
tativaires, l'armature du pharynao, etc. Il a mé|ue caractérisé 
ses genres par le mode de reproduction , c'est-à-dire par 
des phénomènes physiologiques essentiellement temporaires, et 
par conséquent impossibles à constater à certaines époques de 
l'année, le vois à cette nuinière d'agir de sérieux inconvénients. 

En revuiche, mon honorable critique me semble avoir par- 
fois donné une trop grande importance à certains détails en les 
considérant comme des caractères génériques. C'est ainsi que le 
mode d'union des lobes frontaux est k ses yeux un caractère de 
genre. Je ne vois là qu'un caractère d'espèce. J'en dinù autant 
à plus forte raison du caractère suivant attribué à ses Pterosyttis 
[Char, emend.) : « Cirres ventraux pinniformes, à Yexeeptùm 
a de cetw du pénultième segment qui sont montliformes. » Je n'bé- 
silerais pour ma part à ranger dans le genre dont il s'agit tout 
SjUidien qui aurait tous les autres caractères des PierosyUis, 
mais dont le pénultième segment aurait comme les précédents 
un cirre ventral pinniforme. 

Je sais que la critique est aisée, et d'ailleurs je me trouve ici 
juge en ma propre cause. Je ne voudrais donc pas insister outre 
mesure sur la question actuelle. Pourtant je crois pouvoir rap- 
peler que mon tableau met en relief un certain nombre de résul- 
tats généraux qui ne me semblent pas résulter aussi clairement 
du l^leau de H. Ctaparède. Je crois, en outre, pouvoir invoquer 
une considération, qui eût été, je crois, décisive pour tout natu- 
raliste placé dans ma position. 

H. Qaparède en dressant son tableau s'est préoccupé des 
espèces qu'il connaissait à fond pour les avoir très-bien étudiées. 
Moi, j'avaù à (entr compte de tmUes les espèces décrites par met 
divers confrères passés et actuels. Or un très-grand nombre 
d'entre elles ne nous sont connues que par des descriptions 
sommaires et des figures incomplètes. Si j'avais attaché autant 
d'importance que M. Claparède à l'armature de la portion anté- 
rieure de la trompe (jtkaryneo), j'aurais couru risque de ne 
savoir où placer bien des espèces, à qui leurs caractères esté- 
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rieurs, tels qu'ils nous sont coqdub, permettant d'assigné un 
rang. A plus forte raison, me serais-je trouvé (iansce cas, si, 
comme mon tionorable critique, j'avais fiais t'existrace ou l'ab- 
sence de la génération oiternante au nombre des caracièrea géné- 
riques. 

0° J'ai encore une remarque à faire relativement aux observa- 
tions que M. Claparède a faites au sujet des Syllidiens. Le savant 
genevois a cru qoe je donnais le imhu de ^à»r à la région anté- 
rieure de la troMpe ; il s'«st mépris à cet égard. Pour moi, te 
gésier est, comme pour mesprédéGoneors et pouF M. Claparède 
lui-même, la pCHrtion médiane et renflée si caraotéristique chei 
les Syllidiens. La portion antérieure est ppur moi le pbaryiuo 
ou Ift région pkaryngimm. 

C^st l'arcoaLure du gésier, région de la trompe, ici presque 
constamment ineprae, qu'il m'a paru ptile de faim entrer dans 
la liste des caraclères. QiKi&t aux (iantieuia, stgiett, e0., qui 
arment si fréquraiment le pharynœ, je les ai mentionpés dans la 
description des espaces, mais ne pouvais leur attribuer la nème 
valeur que M. Claparède, par la raison que je vieni d'indiqué*. 
Au reste, si j'avais été plaeé dans les oonditions de M. Cla|ia- 
rède, j'aurais peqt-^reété d'autant plus facit^nen^ mtratné i 
donner à l'arpiature pharyngieniu am valeur, qui peutrAtre lui 
reviendra plus tArd , que celte armature est quelqua ebpse de 
fort exceptionnel àmesyeui. Sur oa point encove, j'ai te regret 
de ne pas me trouver d'aecord avec mon savant confrère. En 
eEEet, daas scef^tenurof^ H. Claparède, poifr justifier l'impor- 
tance qu'il attache à ce caractère, ajaula : « Je ne fais que suiviv 
D epcfllalarèglp f^aÉr%\eimmi appliquée dtJis Ie3 Aotre^ fomiMes 
d'AiiDélié«a, «b l'annuK pbaryqgieuae est oowidéréâ ooirnse 
» de grande voleur eq laoi que caractère générique- 1> 

des paroles supposent bien évidemmeot que l'^Piavra dwt il 
s'agit se trouve placée chM les SyLI» et les Néiéjde^ ou 1^ 
ËunioBs dans la mime région de la trompe, pr il m'est impo^ 
sibted'AOpeplet! celle eouclusion, en tAiHqu'ilsagitdesi^^f Pt 
des deftiintlet qui annsDt la portion wt4fiefire de la trompe (1# 
SjllidiwB. Evidemment ils œ peuvent ètxe les r^K^souliaiils des 
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'mâchoires placées dans la région moysnne de la trompe cfaei les 
Néréides et les EuDÏoes. 

La distinction qoe j'établJB ioi entre les diverses régions de la 
trompe n'a rien d'artificiel. Je crois peuvoir rappeter qu'elle 
repose Bon-eenlement sur les formes générales de l'organe, sur 
la distribntioD des masses musculaires, etc., mais encore sor 
l'étode niiuDtieifstt du système oeneui chez tes Néréides et 
g«ara8Tei8ins(l). 

Gf que les Syllidlens présentent 4e fort remarquable au poini 
de vue dont il s'agit m, e'eetqueetiee eux l'armature appartient 
d'ordinaire précisément à une portion de la trompe qui en est 
éifHuirmie frwque partout ailleurs, et que la portion moyewK, 
In portion esitnti Ê Um amt dentoirsohez les Annélides les mieux 
arméest est au contraire inenne chez eux, sanf daus les raves 
espèces indiquées sur mon tableau. 

tO' An reste, et j'ai eu soin d'insister sur cette considération 
dans les génir»lii4$ de la ftimille des Syllidiens (S), mon traTai) 
relatif à ce groupe ne peut être considéré que eonnne provisoire 
sur bien 4m points. H y a 14 tout un petit monde spécial, dans 
lequel la variabilité 4m earactères s'aocrott plus que partout 
ailleurs ; qui semble obéir k ceplalnes lois physiologiques qui ne 
se nwntiwat qae Irès-nrenent dans la $laûe et loujourB cbes de 
tsèsrpetites espèces, et dans des groupei eiceptionnels à d'autn» 
^^8 {iHttintticm da tmm, ^aiagmhé). i'àppeHe de tous mes 
vœux le moment oà un naturaliste fera d« oe petit monde une 
étude spéciale ; et ndgvé œ que m'écrivait naguère M. Clapa> 
rMs, j'aiipe à espéoer cfue c'est lui qui remplira eett^ t&ohe 
difficile, à laquelle aHOun naturaliste «etuei ae me Benit)le attsei 
bien préparé que l'auteur dei BMkœktwtgm et des fc'/unwes. 

Il' J'ai encore à répoMlre à une grave observation de «m 
sanot critique. H. Claparède eroit que j'ai conservé avec la 
métup nkur tooa les geonis doRl le» représentants ont été 
reooawu depuis quplqntt années pour n'étue que des formes 

(i) Mémoire nu- U tgilime ntnxax di$ AnnélûUt (Âmt. det k. Hal.,fiii.,i,\X). 
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différentes d'une seule et même espèce. La lecture de moD livnf 
m'absoudra sur ce point. J'ai tenu compte de toutes celles de ces 
découvertes qui m'ont été connues, et en particulier du traTait 
d'Â. Agassiz sur les Autolytus; mais je n'ai pas cru qu'il fût 
encore temps de conclure. Il y alà, — à mes yeux du moins, — 
tout un ordre de faits que la science n'a Gait encore qu'aborder, 
et qui demandent encore de nombreuses et probfd)leiaent de 
patientes études. Il me reste des doutes sur quelques-uDS des 
résultats annoncés avec le plus d'assurance. Mais tout ce qui a 
été dit sur ce sujet fût-il exact, cetout e&t encore bien peu de 
chose. Il m'a donc semblé plus sage d'ajourner des concluaiona 
que les faits pourraient démentir demain. J'ai donc laissé, en 
général, aux Incertœ sedis, et à titre de renseignement (1), ces 
genres, dont plusieurs devront sans doute disparaître, mais dont 
quelques-uns peut^lre resteront dans la science. 

12° Hais je ne suis pas allé, comme l'a cru M. Claparède, ju»> 
qu'à placer une forme dans une famille, et une autre forme de 
la même espèce dans une autre famille. L'exemple que cite le 
savant genevois , celui des Tétraglènes et des Pseudosyllis , 
repose sur un malentendu facile à expliquer. 

Grube avait fait connaître dans le même travail et Sguré sur 
la même planche la formeoiecouée et la forme sexuée d'un Sylli- 
dien. Il avait donné à la première le nom de Pseudosyllis, k la 
seconde le nom de Tétraglène. Ehlers réunissant, avec raison, les 
deux formes sous un nom commun, choisit l'expression de Tétra- 
glène. J'ai fait comme lui. Le nom de PseudMyllis restait donc 
sans emploi, et, comme je le trouvais très-bon, je l'appliquu & 
un petit genre, non pas de Syllidiens, mais bien d'H^oniens. 

On voit ce qui a causé entre M. Claparède et moi un malen- 
tendu, dont mon honorable confrère m'a, du reste, déjà témoi- 
gné ses regrets. Peut-être pourra-t^n me reprocher d'avoir 
repris, en lui donnant une signification nouvelle, un nom pro- 
posé par un autre auteur. Si c'est un tort, je l'ai encouru plus 
d'une fois dans mon livre. Celui qui passe en revue tout un 

(1) C'Bit l'fipnwan dont ia ma lalttenldaBf le teite,iUii imprimé, con»aler*i 
dUloutl rbeure. 



by Google 



NOTB Sim LA CLASSmCATION DBS ANNÉLIDES. 385 

ensemble de travaux a par cela même aasez souvent des données 
t)ui ont fait défaut aux auteurs de recherches isolées ; il envisage 
à un point de vue différent bien des questions. La caractéristique, 
la délimitation, la répartition des genres, lui paraissent parfois 
devoir subir des modifications. Ira-t-il pour cela mettre à néant 
les nom* proposés par ses confrères? Je n'ai pas cru devoir agir 
ainsi. Autant que possible, j'ai conservé les dénominations 
anciennes ; j'ai évité d'en introduire de nouvelles. Quelques mots 
d'explication suffisent en pareil cas pour prévenir les confusions. 
Dans le cas actuel, la méprise était d'autant moins à craindre, ce 
me semble, qu'il s'agissait de deux &milles différentes; etque.à 
|>art tout autre indication, \mpieds biramét et le nombre de huit 
antennes indiqués dans le tableau, ne permettaient pas de supposer 
que j'eusse voulu parler des Pseudosyllis de Grube, qui ont les 
piedi vniramés, et dont la tête ne porte que trois antennes. 

t3* M. Claparède fait remarquer que le genre HetetvsylUs 
ligure deux fois sur mou tableau. Pour compléter son observa- 
tion, il aurait pu ajouter que le genre Ptérosyliis n'est pas 
nommé. C'est le double résultat d'une faute d'impression que 
j'aurais évitée en corrigeant mieux mes épreuves, mais qui heu- 
reusement ne se retrouve pas dans le tableau faisant partie de 
mon livre et imprimé dqntis plutieuri jourt, comme je l'ai déjà 
(lit. 

1 &* Les observations de M. Claparède ont porté principalement 
sur les Annélides ; il ne dit que bien peu de choses de mon 
tableau des Géphyriens, et se borne à émettre une conjecture 
(|ui n'est pas fondée. J'ai cru, en effet, devoir supprimer comme 
genre le groupe des Phascdosomet, sur les caractères duquel les 
auteurs ne m'ont pas semblé d'accord (voir entre autres les tra- 
vaux de Leuckart, Aider, Diesing et Keferstein) ; mais j'en ai 
réparti les espèces dans les sections du grand genre Siponcle. 
ie reconnais, du reste, que celui-ci devra être têt ou tard démem- 
bré en un plus grand nombre ; mais dans l'état actuel de la 
science, je ne sais pas encore au juste quels organes fourniraient 
les caractères facilement appréciables pour cette division. C'est 
lit la moindre partie de la tâche que je laisse k mes successeurs. 

5" iit'K. Zooi. T. lu. (Cshiirn" 5.) 3 IB 
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15* Je ne voudrais pas clore cette réponse aux obserra- 
tions de M. Claparède sans remercier l'auteur de la façon toute 
courtoise dont il a terminé son article. Cette petite discussion 
prouvera une fois de plus qu'on peut en science être d'avis diffé- 
rent, et soutenir franchedien( son opinion de part et d'autre, 
sans s'estimer moins pour cela. En ce qui me concerne, je ne 
puis que remercier mon savant confrère de l'attention qu'il a 
accordée à ce qui n'était qu'une esquisse de mon travail; et, si je 
me suis efforcé de répondre à ses critiques avec toute la préci- 
sioQ que me permettait un temps Irès-limité, il voudra bien n'y 
voir qu'une preuve de l'importance que j'attache k ses opi- 
nions (1). ^ 

(1) Je reprodoit ici le) Ubleaui tels qa'ilt ont pwn duii Ici Compta renditt. J'ai 
■eulement corrigé la Tiute d'impreasion indiquée plus liaut, rétabli dani la famille de* 
Pbjllodociep» le georc Kinbergie oublié lore dé ta première impression', ^1 ajouté le* 
dmi ftùrt» Orie et Amphigliat dan* la bmiUa de» Serpulieui. JB fitopCÊé le yretoier 
pour recevoir une espèce placée à calé de me* AmpMcorieiu, par 11. CUptrède qui 
ne connaissait pas encore tes caraclères assignés par inoi à ce groupe ; le tecond a 
^té justemi'ul créé par ce nàluralitle. J'aurais disirc utiliser de même loul le travail 
ât BOB Miant confrère ; mais je n'ai ckM imi en c« DWmeat ^u« le minuMtil de ma 
iatiièn famille- Le reste e*t en frmiuce (à Bv-sur-Setse) (be* lioVpnKur. Les 
Glanurei, de M. Claparède, n'en trouieroul pas moins plire dons mpif Uyre et seront 
certainement une des plus riches entre les gerbes que je me suis èltorcé de réunir. 
{.'ùtiIjiB que yen ftf d^fi Ikite ieril insétéé diiù VÀ^ipeyàlkx bi jë «JÔm^Wetlre 
auiti les autre* docamenti qui ponrraient me panenir aiant la fin de l'im 
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CRUSTACÉS FOSSILES DE LA FAMILLE DES CANCËRIBNS, 
rar ■. âbraorna mii.i«b bdwabds. 



§x. 
»■ V&SftUB BBS pniniiii.iBBs. 

La division générique des PJrimèles fut établie eu 1615 par 
Leach (2) pour un petit Cnistacé qui habite les cAtes de la 
Manche, et qui, par son aspect général, ressemble beaucoup au 
Carcio Menade, mais qui, sous d'autres rapports, se rapproche 
considérablement des Crabes proprement dits. LaU-eille plaça les 
Pirimèles dans la section des Brachyures arqués à côté des 
XanUies (S). M. Milne Edwards les rangea également dans la 
famille des Cancériens (à) ; mais Dehaan, se fondant sur des 
caractères d'un ordre secondaire, procéda autrement : illesébi- 
gna de son grand genre Cancer, aussi bien que du groupe des 
Portuniens, et les relégua dans la division des Corystes, où 
d'ailleurs il réunissait les types les plus dissemblables; par 
exemple, les Polybies, les Chlorodes, les Thies, les Atélécycles et 
les Corystes (5). Un tel assemblage ne pouvait être considéré 
comme naturel , et ne fut adopté par aucun autre carcinok>- 
giste. Ainsi, pour M. Dana, les Pirimèles sont des Cancérides 
qui prennent place dans la même subdivision que le genre Can- 
eer proprement dit (6). Enfin H. Th. Bell classe également ces 

{!] Tôt- Àmt. de* te. nat, 4* série, L XVllI, p. SI, et t. ZX, p. 373. 5* téric, 
Ul.p. 31. 

(S) Leich, Malaautraca Podophlhaùnala Britatmia, pi. 3, 1815. 
(S) Umille, Règne animal de Cnrier. 3* édition, 1839, t. IV, p. 38. 
(t) Mllne EdwwtU, Bùloire natyreUe de* Cruslaeù, 1831, t. I, p. 123. 

(5) De Rmii, Pmmajaponica. Cruitacea, p. 13. 

(6) Dana, Éxplor. Éxped. Cnulacea, t. I, p. 118. 
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Crustacés dans la (àmil\ç fies Catu^riens (1) , et M. Heller les 
range dans lo groupe qui comprend à la fois ces derniers, aussi 
bieo que les Portuoiens (2), et qui a été appelé la division des 
Cyciooiétopes (S). ' 

^Ën eflet, )es Pir^mële^ son( ^yijdewipçpt jijes dérivés du type 
fondamental des Cancérieus ; mais pour que la classiGcation de 
ceus-ci soit la représentatioD âdèle des modiGcations organiques 
qui distinguent entre eux les Braphyures arqués, il me semble 
nécessaire d'isoler les Pirimèles plus qu'on ne l'a faitjusqu'ici, 
et de les placer dans une section particulière, aGn de bien indi- 
quer la distwoe qui k» féparo aoii iâs Caocéndes et des Xan- 
thides, soit des autres Agèles principaux de la même famille. Il 
«Bt vrai que, dans l'état actuel de td «oiepoe, la division de« Piri- 
mélides oe comprend ({if'uDe eeulé espèce ( mais «lie «'ee npré- 
seate pas moins ud type BeGood«ii«, qui se pourrait pr^odre 
place dam aucuB autre Agèle d« k famiMe des Gûtcériebs, sans 
détruire ta valeur de ces groupes au point dé V8« de la classiG- 
cation naturelle, et cejUe considératira ne sem^ devoir être 
prépoMlérante. 

Ainsi que je Y-tii déjà («H remarquer, les Pirimèles ressemblent 
«n peu par 4a forme générale de leur carapace aii Vàrctmis 
Mœnas, hi wiilout «u Portunien fossile que Desniarek avart fait 
feonDa1tre«o»s'te nom de Portunvs Sèribdrtt (4), et qui'aujour- 
d'hui coB^Uue le genre Psanviecareirmi (S). Ce Cnistacé 'se 
:di8ting»e<îesCaac^£âês, des Xantbidês rtéesCarpi^ides, parle 
peu de largeur d« bouclier céptiakMboFaeiqueî dont lef dia- 
ffièlre 4engituâiMl «st {h'âsqtie ^1 «u diamètre tt-ansversal. fie 
•fiârae que chez ta pt^urt des «sj^ëéies' de là famille dés Canôé- 
riens, te froBt ■«* Jes bords lirtéro-an teneurs iieprésentênt m 
segtQi^t 4e ceiitie ; méAs fxs den^et^ né se probogèat pas en 
arrière jusqu'au niveau du milieu de la carapace , et ne se 

(1) BeU, kBittoryo^lhe BritishSfalkegedCrwlacea, lBS3,p. 71. 

(3) HeUer, Dk t^utlaixèn'des sWfu^^Éuhimi,'iik3',''p.^63. 

(3) MilneïdiiiBïd*', foc.' nV:, p. 'Séa. ""' " "' 

(A) Deitiûeft, Criutattsfoiklei/p: S7, pi. t, tg. i. 

(fi) Vof. Jan. dM M. M(., ZoùL., A* »&rté, {. XlV/p. 2n,tl.9,Bs. IMyL 1«. 
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recourbent pas en dedans, & leur partie postérieure, coœfne cela 
a Leu chei la plupart des Cancérfens ; &u i^ntraire, ib forment 
avec les bords latéro-postérleurs un angle trè*-màrqué. I À face 
supérieure du bouclier dorsal est médiocrement convexe, et ses 
régions, ainsi que ses divisions lobulaires, sont saillantes et bien 
marquées. Le front est très-étroit, horizotital, avancé cl «lenti- 
cule. Les orbites sont petites et dirigeas ed avanl. Les bords 
latéro-anlérieurs sont minces et profondëment divisés en cinq 
dents aplaties, pointues et subégales. Lesàntenuesintemessé re- 
plient loDgitudinalement dans les fossettes destinées k les recevoir, 
cavités qui sont elles-mêmes étroites et disposées sous le front, à 
peu prés comme chez le Tourteau {Canew P&gurus) et les aiil rcs 
e^ièces du genre Cancer, tandis que chez Iqs autres Cancéricns 
Iraantennules se replient transversalement. L'article bastlâire 
des antennes eitemes est étroit et se réunit au front ; mais la 
tigelle mobile de ces organes natt dans le caothus interné de 
t' orbite ixnnme cèez tes Xanthes. L'épistome est petit ; sa por- 
tion médiane a la fc»-me d'un losange, et il devient presque 
linéaire entre celle partie et les tubercules audilife. Le bord 
antérieur du cadre buccal est saillant, nettement dessiné et trés- 
contoumé; enSn l'endostdme n'est pa« canàlieulé. \jsi pieds- 
mâchoires externes, au lieu d'être enchâssés dans le cadre bui'^, 
sont libres en avant, et s'avwcont sous la région épistomienue. 
Leur trobième article est plus long que l^gti, et porte, à son 
bord interne,'ta tigelïe palpiiorme. Le plastron sternal est orbi- 
culaire, à peu près comme chez |a plu[>art (jes Xanttiieijs. Les 
pattes antérieures, de grandeur médiocre, ressemblent, par la 
forme de la main et par I^ crûtes longitudinales dontc^jl^-ci 
est garnie, aux mnces des PorLuniens, bien plus gu'^ ^W^ 
dé Id plupart'des Cancériebs.' Il en est de même deç poJtti^s ^es 
quatre paires suivantes, mais elles sont toutes terminées pai- un 
doigt grêle et çtyliforpiç. j^'abdomep de la fonjeUe ^peu élargi, 
et dans celui ^u mâle l'antépénultième aitide est soudé aUx 
deux anneaux qui le précèdent, de façon à réduire ^ eîpq le 
nombre tot^ des pièces mobiles de cette r^ïoD du corps, 
nous ne coimaissons jusqu'à préaeiH (pi'une seule espèee 
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du genre Pirimèle; elle fut découverte par HoDiagu, qui la 
désigna sous le nom de Cancer dentia^tus (1). Elle se trouve 
assez communément sur nos côtes océaniques et méditerra- 
DéeuDes. 

Latreille a pensé qu'il conviendrait peut-être de rapporter à 
cette espèce (2) le Crustacé fossile, décrit par Desmarest sous le 
nom à' A làecyclus rugosus (3). 

Ce rapprochement oe me paraît pas admissible ; en effet, la 
carapace de ce petit Décapode est orbtculaire, et ses bords latéro* 
antérieurs forment avec les bords latéro- postérieurs une couiiw 
continue et régulière, au lieu de se réunir sous un angle bien 
marqué comme chez les Pirimèles. Enfin les bords latéro-posté- 
rieurs, de même que les bords latéro-antérieurs, sont denticulés 
assez uniformément dans toute leur loogueur. Ainsi non-seule- 
ment ce fossile n'est pas la Pirimela dentictUala, mais il n'appar- 
tient pas à l'Agèle des Pirimélides, ni même à la famille des 
Cancériens. Dans la suite de ce travail, nous verrons que les 
caractères que nous venons de signaler se rencontrent, à peu de 
chose près, chez les Atélécycles, et, à l'exemple de Desinarest, 
je oe crois pas que l'on puisse mieux faire que de placer le fossile 
qui les présente dans la famille des Atélécycliens. 

§XI. 
»B I/ACiLB ms» ÉRIPHIBBS. 

Les Crustacés dont ce petit groupe est composé établissent à 
certains égards le passage entre les Xaothides et quelques Ocypo- 
diens; aussi ont-ils été rangés tantAt parmi les Cancériens, tantêl 
dans la division qui comprend les Gécarcins et les Thelpbeuses, 
aussi bien que les Ocypodes et les Grapses. 

(1) UooUgu, TroMoet. of Iht ti'nn. Soc., l. IX, p. 87, pi. S, fig. 3 ; — Letch, of. 
cit., pi. 3, Ûg. 1-7; — Hiloe Ednard*, Âtlasdurègne anima/ de Caiier, CKCnida, 
pi. 12, flg. 1. 

(2) Utreillc, Rfgne animal de Caiier, 2* édll., (. IV, p, 38. 

(3) De*mare^l, ^■fvtlni-i's /h-ii/pi, p. lu, pi. fi, flg. 9; — Picltt, Trollé te 
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Lalreille, qui réunissait tous ces derniers sous le nom commun 
de Brachyures quadrilatères, plaçait les Ëripbics dans la même 
section (1), tandis que M. Milne Edwards les en sépara pour les 
réunir aux Cancériens (2). Dehaan suivit une marche ana- 
logue (â); mais H. Dana a cru devoir les éloigner de la plupart 
de ces Crabes, et les prendre pour types d'une famille particulière 
où viennent également se ranger les Pilumnes, les Ozies, les 
Galènes, lesTrapézies, etc. (ù). 

Le groupe des Ëriphiens ainsi constitué ne se distingue guère 
(le la famille des Cancridœ de M. Dana que par l'existence d'une 
petite crête de chaque côté de l'endostome, caractère qui est loin 
d'être constant, et qui ne mesemble avoir que peu d'importance. 
D est vrai que chez les Ëriphies, ainsi que chez les Galènes et 
les Trapézies, la forme arquée de la portion antérieure de la 
carapace tend à disparaître. Ce grand bouclier dorsal se rétrécit 
etpairfoisse renfle latéralement, de façon à offrir quelque ressem- 
blance avec celui de certains Catométopes ; maisie mode de clas- 
sification adopté par H. JDana ne diminue aucune des difficultés 
que présente la délimitation naturelle entre ces derniers Bra^ 
cbyures et les Cyclométopes ; elle établit entre X^Eriphidœ et 
les Caneridœ une distinction qui n'est pas suffisamment motivée, 
et elle oblige de placer à côté des premiers certains genres qui 
diffèrent à peine de quelques Cancériens des mieux caractérisés;* 
mais tout en laissant les Èripbies dans la famille des Cancériens, 
il me parait nécessaire d'en former une subdivision de valeur 
égale aux groupes naturels, dont tes Xanthes, les Carpilies 
ou les Cancers, sont les types. H me semble aussi que la section 
des Cancériens quadrilatères, dans laquelle H. Hilne Edwards 
rangeait les Eriphies à côté des Trapézies, etc., renferme des 
genres trop dissemblables entre eux, et qu'il convient de res- 
treindre davantage le groupe des Ëriphiens. Je proposerai donc 



(1) Utrrille, Règne mimai de CuTier, l»Ml,, t. UI, p. 18; 2* édH., tS30, 
l.lV.p. »1, 

(3) Hilne Edwards, Hùt. nat. da Cnul., t. I, p. 135. 
(3) Detuuui, Founo/opontca. Crustacu, p. G. 

(t) Dtna, United States Exploring Expe-lition. CmiiTACK*, I, I, p, 239. 
S* ùrif. ZooL. T. 111. (Cahier n* 5.) * 30 
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de ne placer dans cet Agèle que les Cancériens dont le corps est 
épais, dont la carapace élargie el peu arquée en avant est 
presque quadrilatère, dont le front est très-large, et dont les 
orbites sont closes en dedans. 

Chez fous ces Crustacés, la carapace n'est que peu ou point 
bombée transversalement ; sa partie antérieure est plus ou moins 
hérissée dVpines ou de tubercules ; ses bords latéco-antérieurs 
sont armés de pointes qui ressemblent à des épines plutôt qu'à 
des dents. L'article basilaire des antennes externes s'unit au 
front en dehors du point d'insertion de la tigelle mobile, mais se 
Irouveexclu de l'orbite, car l'angle sous-orbitiaire externe s'unit 
Au front, de façon a fermer le canthus interne. L'endostome 
est caualiculé ; lés mains sont grosses et courtes ; les pattes 
ambulatoires robustes, de longueur àiédiocre, et terminées par 
lin' doigt styliforme. Enfm l'abdomen du mâle ne présente pas 
de soudure comme' chez la plupart des Xanthicns; tous lés 
articles en sont libres, et par conséquent au nombre de sept. 

Cet' Agèle ne se compose que de deux genres : les Ériphies 
dont la carapace est élar^e, comme chez presque tous les ian- 
t^îens ; et les Domécies dont le corps est au conttaire Irès^Stroit. 

Cette dernière division générique, établie par Eydoux et 
S'oùleyet (f) pour un petit' Crustacé dés tles Sandwich, bi Dôme- 
cia hispida{^), a quelques traits dé ressemblance avec les'Trur 
pézies, et établit à certains égards le passade entre les Cancé- 
riens et les Grapsiens. La carapace est plus longue que large, et 
les bords latéro-antérieurs forment avec le bord fronto-orbitairê 
un angle presque droit. Le front n'est ^aslamellcuxcomme«hez 
les Trapézies; il est peu avancé, et garni d'épines à peu près 
comme chez les Ëriphies ; ihais la face supérieure de la car^iace 
n'est pas divisée en régions distinctes. L'orbite est fermée paruo 
prolongement de l'article basilaire dé l'aiitenné' externe qui se 
loge dans une fente étroite, séparant le front de l'angle sous- 
orbitàire intenie. Les piëds-mâcboires sont' remarquables pw 

(1) Ejdonx et Sonlejet, Voyagtde laBonitei ZooLOCit^ IS'Àl, 1^ t, p. 3^. 
(ï) Kjdoiu «t SMiiejet, loc. eil., p. 2S5, pi. 3, fig^ 5-10. 
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l'extrême petitesse âe leur troisième article qui est oyalaire trahs- 
versalementj et porte la ti^clle à son extrémité iateme. Les 
pattes antérie.ure^ sont très-^pineuscs, et ne difTèrent que peu 
lie celles des ^iphies ; 'mais Içs pattes ambulatoires, sont frès- 
dèprimées, et les cuis^, fort élargies et garnies d'tipïnes sûr le 
bord supérieur,^ sont disposées de fàçob à glisse^ les unes sur les 
{iiftrcs .presque borizoutalemeût, pomme chez les Grapses;; 1^ 
doigts sont court^, spinulcux en dessous; et ressemblent âuâi 
beaucoup à ceux de ces derniers Crustacés. 
On ne conoatt jusqu'à présent aucun Fossile qui puisse être 

rannmr'.hf^ Hii 0¥>nrn Fïnmeprin 
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CàMcn, Liaaéj Filuiciw, Herbit. 

£unu, lalNiUt, '%ii« ii«imal de CuTier, l^tidit.. t. Kl, p. 18 , 1S17. 

EÛMU. DetiUKtt, Cçwidér., p. 135. 

Eiirau, UUne Ednrds, But. iKU.des Cnut., t. l/p. A2&. 

EUpbia, Debsan, ^tumtfjapoHùa, CaonAou, p. 23. 

EurHU, Dana. VrtU. Slot. expl. Kxped., Ckvst., t.'I.p. 2W. 

EUFBU, Heller, Dit Cnulacwnda aûdlichen Europea, f. 7t. 

Le genre Eripkia, établi par Latreille il y a près de quarante 
ans, est si bien limité et si peu nombreux en espèces, qu6 tous 
les carcinologistes l'ont adopté sans y faire de modifications. 

Dans ce petit groupe, la carapace est beaucoup plus large que 

(1) E«w^ Zur Sâmiinm fbtsUtr KrabUn, p.U, pL 18, fig. A4. 
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longue , et faiblement divisée en régions , dessinées par des 
sillons étroits et très-peu profonds dans sa portion antérieure, 
mais lisse dans sa moitié postérieure. Le front est extrèmemeot 
large; les orbites sont médiocres et dirigées en avant; les bords 
latéraux sont courbes, ne forment pas vers leur milieu un an^e 
saillant comme chez la plupart des Calométopes, et ne s'inflé- 
chissent pas brusquement à leur partie postérieure comme chez 
les Xanthiens, en sorte que la portion moyenne et postérieure 
de la région branchiale est plus développée que chez la plupart 
des Cancériens. Les antennes internes et les fossettes anlennu- 
laires sont disposées à peu près comme chez les Xanthiens ; les 
antennes externes sont petites et très-éloignées des orbites, dont 
elles sont séparées par un prolongement de la région sous-orbi- 
taire qui remonte jusqu'à l'angle sourcilier interne, et s'unit lui 
bord inférieur du front dans une étendue considérable ; l'épi- 
stome est assez grand dans toute sa largeur, et te bord antérieur 
du cadre buccal est échancré de chaque côté dans le point cor- 
respondant à l'extrémité du canal expirateur, dont le bord 
interne est hmité par la crête endostomienne signalée ci-dessus. 
Les pattes-mâchoires externes ressemblent beaucoup à celles des 
Xanthiens ; leur troisième article est grand et presque quadrila- 
t^, si ce n'est que son angle antero-interne est tronqué pour 
l'insertion de la tigelle mobile. Le plastron stemal est large et 
courbe dans le sens antero-postérieur. Les pattes antérieures 
sont courtes et très-grosses. La main est renflée en dedansaussi 
bien qu'en dehors, et les pinces très-robustes sont arrondies au 
bout. Enfin les pattes ambulatoires sont fortes, très-peu dépri- 
mées, hérissées de [soies, et terminées par un doigt styliforme, 
en général gros et velu. 
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ERIPHIA SPINIFRONS. 



iBdJTidus Hcents : CAncn srimnoiu, Herbtl, 1. 1, p. 185, pi. 11, Bg. 6S;Fibri- 
dui, Svpt., p. 330; BUinTiUe, Fàan. frtai., pi. t, Bg. 3 ; Knon. Del. noi. 
m/., U, F, flg. 3. 

biTBU iKionoKf, Stvignf, Egypte, Cmst., pi. t, Bg. A. 

Eurmi ■ranraoNi, Detnuwctt, pi. 14, ûg. 1. 

Eiirau aKitmom, llilne Edwanlt, Hiil. nat. éei Cmat., t. I, p. ISS. 

EiwBU iriKinoin, CnTisr, Bigit. anim., Csnn., AUu, pi. 14, flg. 1. 

Eiirau iriHinuiia, Bélier, loc. dt., p. 75, pi. 3, flg, ft. 

Inditidni tiMnlei : Cucn aranraon, H«U nod Cbouttnt, Dû VoneeU der 
orgmiKhen Wskh der BnU, p. Itt et 14S (1630). 

Carapace médiocrement élargie, à ré(i;ioDs peu distinctes; 
toute la porlioQ latéro-antérieure ornée de tubercules , dont 
quelques-uns sont ^îniformes. Portion postérieure complète- 
ment lisse. Bords latéro-anterieurs assez minces, et découpés en 
cinq dents ou épines (sans compter l'angle orbitaire externe) 
wguës dirigées en avant et un peu en haut, et dont les premières 
portentàleurbase, sur leurbord postérieur, deux ou trois tuber- 
cules. Angle orbitaire externe spiniforme. Bord orbitaire supé- 
rieur spinuleux en dedans. Bord orbitaire interne hérissé 
d'épines, ainsi que l'angle orbitaire interne inférieur et supé- 
rieur. Front divisé en quatre lobes épineux ; les deux médians 
larges et coupés carrément en avant , armés sur leur bord d'en- 
viron cinq épines ; on remarque en arrière une autre ligne de 
trois épines ; les latéraux formant les angles orbitaires internes 
portent environ trois épines. Régions ptérjgostomiennes très- 
granuleuses, armées au-dessous du front de quelques tubercules 
^iniformes. Ëpistome granuleux sur ses bords. Article basilaire 
des antennes externes portant un tubercule subspinifonne; 
tigelle mobile assez longue et grêle. Pattes antérieures fortes, 
inégales, poilues.IAvant-bras couvert de tubercules, dont quel- 
ques-uns sont spiniformes. Main lisse en dedans, très>tubercu- 
leuse en dessus et en dehors ; les tubercules sont beaucoup plus 
élevés sur la petite main que sur la grosse. Doigt mobile de la 
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grosse pince armé à sa base d'une forte dent arrondie qui man- 
que sur le pouce de la petite pince. Pattes ambulatoires longues 
et poilues. Septième article' de l'abdomen du mâle petit, et 
l^gërei^eçt ençhà^^é à saba^e paj; Ije.p^ni^lt^ènie. q;ai estsubrec- 
tangulaire ; cinquième e^ quatcième. à. peu près da.mànie&diiiieD- 
sions ; troisième anneau ne s' élargissant que très-peu entre la 
base des pattes. 

Lai^ur de la carapacejjd'iin grand- in^du, O'^OÔO. 

Longueur, 0"',0ù8. 

Cette espèce hafeife les mers d'Europe : elle est très-commune 
dans la Méditerranée. On Va rencontrée à Madère, et M. Berthe- 
lot Va recueillie sur les côtes des tlea Canaries. Sa couleur est 
verd&treou d'un brun pourpre foncé marqué de petites lacbes 
jaunes, 

M\t. Holl et Çhoulant font mention de cette espèce comme 
ayant été trouvée à réta.t fossile dans les. dépôts quaternaires, de 
Çaint-Hospiçe, pr^^Nice. 

§m 

\.çs Çalènides éta,bli^nt Iç passage çn^rç les Canopées^ Itxs 

Çuçythies., les Qzi^ çt Içs ^iag(;irç§ ^l'unç part, çt les Pseu- 

dprhoijnbileSj d'auti^ pa,rt, qui, à leur tour, se rapprochent des 

Gonôplaces^ et de plusiçurs, autres Catoraélopes 'juadrilatères. 

Les liaisons, ainsi établies entre les Caocériens et les Catométopes 

sont si intimes, que parfois la forme générale du corps ne suffit 

pour faire iuger avec certitude des affinités naturelles, et 

r décider le zoologiste à ranger certaines espèces dans un de 

gro,u,pes plutôt aue dans l'autre. La positiop sternale des ori- 

î mâles^ constitue le caractère le plus important de ^ famille 

Catométopes, uiais peut manqyer ij^uelquefois, et cbe:^ les 

iles ^ n'est quç très-rarement possible d,'étudier ces parties, 

e constat^ la disposition de ces ouverture?. La forme de h 

lie ^sil^aire de l'abdomen du mâle pei^^ souvent fouruir 
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d'utiles indices relativement à leur position, et lorsque le second 
segment de cette région du corps s'étend de chaque côlé jusque 
sur l'article basilaire des pattes postérieures, il y a lieu de penser 
que les verges sont coxales comme chez les Cyclométopes ordi- 
naires; mais dans quelques cas, les pénis naissent aussi de ta base 
des pattes, et arrivent sous l'abdomen sans fttre logés dans un 
canal sternal, bien que le second anneau abdominal soit très-r 
étroit. Lorsqu'il existe un espace considérable entre l'articulation 
coxale postérieure et l'abdomen du mâle, de façon que le plas- 
tron sternal se réunit de chaque côté au bord postérieur de la 
carapace, ainsi que cela a lieu chez les Prionoplax, etc. On 
peut être certain que l'on a sous les yeux un Catométope, quelle 
que soit d'ailleurs sa ressemblance avec les Cancériens; mais 
chez les fossiles, ces parties manquent le plus ordinairement on 
sont cachées sous la roche qui les empâte,' et par conséquentoq 
ne peut se guider que d'après des caractères d'une valeur moin- 
dre, dont l'appréciation est parfois un peu arbitraire. 

Je pe puis donc présenter avec une confiance entière toupies 
rapprochements qui sefï>nt adoptés ici, et pour décider complè- 
tement ^e la place que devront occuper quelques-uns de ces 
fossiles, il faudra des matériaux que je n'ai pas encore eu à ma 
disposiliop. 

Le type dq groupe des Galénides nous est fourni par le Cancer 
bùpinosus de flerhst ( I ), dontDehaan a formé legenre Galena (2) ; 
c'est un Capcérien i^ carapace élargie et subquadrilatère qui 
ressemble beaucoup au Pseudorhombiles, mais dont les verges 
^nt cosales. 

On peut dire d'une manière générale que, dans tout cet 
Agèle, le corps est très-épais ; la carapace est large, faiblement 
arquée en avant, et très-peu rétrécie en arrière ; elle présente 
par conséquent une forme qui se rapproche de celle d'un qua- 
drilatère ; ses régions épimérîennes , c'est-à-dire les parties 
[atéro-inférieures qui descendent des bords latéraux jusque sur 

(1) Bnbit, Naiurgeieh. der KrabUn und Sretue, I. I, p. Itt, p). 6, H%. ti. 
(3) DebiiD, J^auira jnpontca, CursTACEA, p. 19. 
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la base des pattes, sont presque verticiUes et un peu renflées, 
au lieu d'être infléchies comme chez les Xanlhîens et les autres 
Cyclométopes ordinaires. Le front est de grandeur médiocre et 
un peu déclive ; la disposition des orbites et des antennes externes 
varie suivant les genres. Les antennes internes se replient trans- 
versalement sous le front. Les pattes-mâchoires externes ressem- 
blent à celles des Xanthieos et des Ëriphiens ; elles sont larges, 
et leur troisième article, de forme subquadrilatère, est tronqué à 
son angle antéro-inteme pour l'insertion de la tigelle mobile. 
Les pattes antérieures sont grosses et renflées ; la main est arron- 
die en dessus ; les pattes sont trapues et ponctuées. Les pattes 
ambulatoires sont longues, grêles, et terminées par un doigt 
styliforme assez svelte; celles de l 'avant-dernière paire sont les 
plus longues, et celles de la deuxième ne sont pas beaucoup plus 
courtes que les autres. 

Deux des petites divisions génériques établies par Dehaan 
doivent prendre place dans ce groupe : celle des Galènes propre- 
ment dits et celle des Encrâtes représentées l'une et l'autre par 
des espèces qui habitent les mers de la Chine et du Japon. La 
faune carcinologique des terrains tertiaires nous fournit su 
autres types qui ne paraissent pas pouvoir être éloignés de ces 
Cancériens, mais qui ne doivent pas être confondus générique- 
ment avec eux. Trois de ces groupes de Galéniens fossiles consti- 
tuent les genres PodopUumnus, Colpocaris et Ptagiotophus ; les 
autres seront désignés sous les noms de Gaknopixs, de Glyptono- 
ttts et de Cœfoma. Par conséquent, en réunissant les individus 
récents aux fossiles, cet Agèle se trouve composé aujourd'hui de 
huit genres. 

Le genre Cœhma se distingue non-seulement de tous les 
autres Galénides, mais aussi de tous les Cancériens par le grand 
développement des orbites, dont la longueur excède notable- 
ment la largeur du front. Parmi les Cyclométopes, deux genres 
de Portuniens offrent celte disposition ; ce sont les Podophthalmes 
et les Euphylax. Chez les Catométopes, cette particularité d'or- 
ganisation est plus fréquente ; on l'observe à un très-haut d^ré 
chez les Macrophthalmes, les Galasimes, les Gonoplaces, etc. 
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Parmi les Galéaieiis à orbites uiciliocres , les Galènes, les 
' Eucrates, les Podopilumaes et les Galénopsis, ont la carapace 
lisse ou à peine divisée en régions ; cbez les Colpocaris, les Pla- 
giolopbes et les Glyptoootes, la carapace est, au contraire, forte- 
ment lobulée. 

Je ne m'arrêterai que peu sur le genre EucrtUes, parce que, 
jusqu'à présent, il n'a de représentant que dans la faune actuelle 
où il ne forme qu'une seule espèce , VEuerates crisbUus (1). La 
carapace de ce Crustacé présente à peu près la même forme que 
chez les Galènes ; mais ses bords laléro-antérieurs sont minces et 
plus fortement dentés. Le front est creusé d'un sillon transversal ; 
la tigelle mobile des antennes externes est exclue de l'hiatus 
orbitaire par un prolongement de l'article basilaire de ces appen- 
dices ; l'épistome est pourvu de crêtes, et son bord antérieur est 
échancré comme cbez lesPanopées. Enfin l'abdomen du mâle est 
triangulaire, et son second article n'est guère plus petit que le 
premier. 

Les sept autres genres de l'Agèle des Galénldes sont repré- 
sentés soit uniquement, soit en partie, par des Crustacés fossiles, 
et par conséquent doivent être ici l'objet d'une étude plus 
attentive. 

GEtotB GALENA. 

CMcn, HerlMt. 

Gauca, DcbMD, Fmmaji^niea, CicnAcu, p. 19. 

Dans ce genre, le corps est épais ; la carapace est beaucoup 
plus large que longue, presque horizontale dans le sens trans- 
versal, mais assez fortement courbe dans le sens longitudinal, de 
façon que sa portion frontale est très-déclive ; ses divisions en 
régions sont à peine indiquées, si ce n'est entre la région car- 
diaque et les régions branchiales où l'on remarque de chaque 
côté un sillon profond évasé et presque droit, qui se prolonge en 
arrière jusque dans le voisinage du bord postérieur. Les régions 

(I] Dehaui, Ftume japonica. Citi»Acu, p. 51, pi. 15, Bg. 1. 
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branchiales sont très-larges et renflées postérieurement. Le front 
est étroit, peu avancé, et présente sur la ligne médiane une . 
ëchancrure qui se continue avec un petit sillon longitudinal, dont 
l'extrémité postérieure se bifurque vers le milieu de la région 
gastrique. De chaque côté de cette échancrure, le front est orné 
d'une petite dent conique, et une autre pointe semblable, mais 
moins saillante, occupe l'angle sourcilier interne, de façon que 
le nombre total des dents frontales est de quatre. Les orbites sont 
petites et subcirculaires. Les antennes internes sont petites ; leur 
article basilaire n'atteint pas le front, et ne ferme pas l'hiatus 
brbitaire qui est large, et loge la tigelle mobile de ces appendices. 
L'épistome est grand, et nettement séparé de l'endostome par le 
cadre buccal qiii est très-saillant, et ne présente pas d'échan- 
crures expiratoires comme chez les Ériphies, les Panopées, etc. 
Il n'y a pas de crêtes sur l'endostome, comme chez les Cancé- 
riens dont nous venons de parler. Les bords latéro-anlérieurs 
de la carapace sont très-obtus, arqués et armés de deux petites 
dents spinifonnes et arropdies, dont l'une occupe leur extrémité 
et l'autre est située un peu plus en avant. Les bords latéro- 
postérieurs continuent la courbe décrite par les bords latéro- 
antérieurs, et ïé bord postérieur est très-lai^. 

Les pattes antérieures sont très-robustes, le carpe très-renflé, 
et s'articule obliquement avec la main qui est fort grosse, élevée, 
bombée en dehors, et terminée par des doigts qui se courbent 
un peu en dedans. Les pattes ambulatoires sont longues et grêles ; 
la cuisse de celles de la première paire dépasse notablement le 
bras; les jambes sont comprimées, et les doigts sont ciliés en 
dessus aussi bien qu'en dessous. L'abdomen du mâle occupe, 
comme chez tous les Cancériens, la totalité de la place comprise 
entre la base des pattes postérieures, de façon à séparer complè- 
tement le bord postérieur de la carapace du plastron slemal. Le 
troisième anneau abdominal s'étend aussi transversalement jus- 
qu'à la base des pattes postérieures ; mats le second anneau est 
beaucoup moms large, et laisse de chaque cAté un hiatus qui est 
occupé pat une tubérosité du plastron stemat, qu'au premier 
abord on pourrait facilement confondre avec l'espèce de gaine 
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qui loge les vei^çeschez quelques Catométopes, mais qui, dans le 
cas qui nous occupe, ne protéçe pas ces appendices. Les orîQces 
de l'appareil génital sont jtnitiqués comme d'ordinaire dans l'ar- 
ticle basilaire des palt^ postérieures , et les verges n'offrent 
rien de particulier. 

^-e ^ype de ce gen^. es\ ^a Çalena Ifispinosa, dont Ç>ehaaq ^ 
donné une. Spnne figure (t.). !i|^. Krc^uss a décrit sous le nom dç 
Galetta natalensù un autre çiiDcériçn, qui, me Dt^raît devoir 
prendre place d^ns le groupe des ^anopé.e^ (2). La Galena 
Hatuakensis de 1^. D,aQa(3) se distingue des Çalénes proprecçent 
dites par la struclyrç de. ^endostome , çlj pai: quelques autres 
caractères ^lù Icç rc^pprochetit au^si des Panop^.eiSi. 

GAI.EÏÏA OBiSCUBA, Nobis. 
Voyet pi. G, Og. 1, 3 et 3. 

Je croîs devoir ranger dans le genre Galène quelques Crustacés 
fCKsiles d'origine inconnue qui se trouvent danâ la collection car- 
cioologique du Muséum, et /lui, parleur aspect général, ressem- 
blent beaucoup à la Gàlena Msptnosa, mais qui'spnt en si mau- 
Taisélat de conservation, qu'on ne peut y constater la disposition 
de la pïapart des parties les pins ca^ctéristi^uCs. 

Ces Crlistâcés se râpprocKent aussi des Jrges par leur aspect, 
et îe n'oserais me prononcer sur la question dé leurs afiQhités 
naturelles ;'màis, d'apr*>s tout ce que j" en connais, il me semble 
pnibable qu'ils sont très-voisins des Galènes des mers actuelles, 
et provisoirement au moins je les désignera sous le nom de 
Gaiena' obscur'd. 

D'après leur mode de fossilisation et l'aspect des échantillons, 
je suis" porté à croire que ces Crustacés proviennent des dépôts 
limoneux quaternaires des côtes de l'Asid orientale. 

La carapace de ces Galènes est à peu près de même forme que 

(1) Defaun, Faune japoniat, Crdstacu, p. 49, pi. b, Ig. ^ 

(3) F. KraoM, Die sûdafricanisc/ien Cnulaeeen, p. 31, pi. 1, Bf. i,'f 813. 

[3) Dîna, UniUd Slalei explùring ExptdHion. Cicn.. t. I, p. 332, pi. 13. flf. 5. 
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ceWe de \& Galeiia bispinosa, mais un peuplusélargie en arrière. 
Od y remarque la même disposition du sillon mésogastrique et des 
deux larges sillons branchio-cardiaques ; on distingue aussi entre 
la région stomacale et les régions hépatiques une petite dépres- 
sion comme chez l'espèce de Chine, et d'autres dépressions 
analogues se trouvent dans ces deux espèces sur les parties 
antérieures des régions branchiales. La courbure des bords 
latéro-antérieurs est à peu près la même ; ces bords sont garnis 
aussi de quelques dents coniques ou plutôt de tubercules spini- 
formes, dont les deux postérieurs correspondent très4>ien à 
ceux de la Galena bûpinosa ; mais sur un échantillon où cette 
portion de la carapace est bien conservée, on aperçoit les traces 
de deux autres proéminences semblables qui sont placées plus en 
avant, de telle sorte qu'en comptant l'angle orbitaire interne, il 
y aurait sur chaque bord latéro-antérieur cinq de ces petites 
dents au lieu de deux seulement. Le plastron stemal est très- 
large antérieurement comme chez la Gaïene bùpino$a ; mais 
toute la portion postérieure du thorax ainsi que l'abdomen man- 
quaient dans les individus que j'ai eu l'occasion d'examiner. La 
région faciale est aussi en trop mauvais état pour que je puisse 
en rien dire. Les pattes antérieures paraissent ne différer que 
très-peu de celles de l'espèce vivante. Ou y remarque aussi sur 
le bord supérieur du bras, près de l'articulation carpienne, 
deux dents coniques ; l'avant-bras est ffûblement granulé, 
mais, à raison d'une fracture, je n'ai pu constater s'il existe, 
comme chez la Galena bispinosa, une dent spiniforme à l'extré- 
mité du bord exteme-de cet article ; enfin la main, au lieu d'être 
parfaitement lisse, est faiblement tuberculeuse sur la tux 
externe. Les pattes ambulatoires manquent presque enti^e- 
ment, ainsi que la portion postérieure du plastron sternal et la 
base de l'abdomen, dans tous les échantillons que j'ai pu exa- 
miner. 

Largeur de la carapace, O'.OAS. 

Longueur, 0",038. 
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Gbhbe PODOPILUMNUS, M'Coy. 

PoBOriunnniB, M'Coy, On the clatsificatiim of tomt Britith fottil Cruiiacta 
(iM. ondMag.ofnat. Bùlory, 2* une, lSt9, t. IV, p. 165). 

Cette division générique a été établie par M. M'Coy pour 
une espèce fossile du Greeniand de Lyme-Regis. Je n'ai pas eu 
roccasîoD d'observer ce Crabe qui ne se trouve ni dans les col- 
lectioDS du Musée britannique et du Musée de géologie pratique, 
ni dans le riche cabinet de M. Bowerbank. M. Th. Bell, qui a 
réuni de tous c^tés les Crustacés fossiles du Greensand et du 
Gault, et qui a pu étudier la collection du Musée de Cambridge, 
ne cite pas le genre Podopilumnus dans son consciencieux tra- 
vail. Je dois donc, dans cette description, me borner à reproduire 
ce que M. M'Coy a dit de ce genre, dont il a donné une Bgure 
théorique. Les bords latéro-antérieurs forment avecle front une 
ligne courbe semi -elliptique. Les bords latéro-antérieurs ne sont 
pas comprimés, mats épais, obtus, arrondis, et armés d'envi- 
ron trois petits tubercules spiniformes. Le front est étroit, légère- 
ment avancé, fortement quadrilobé (en y comprenant les angles 
orbitaires internes), avec un sillon médian peu profond s'éten- 
daot à peu de distance. 

Les orbites sont larges, ovales; le bord inférieur, denti- 
culé, porte une petite fissure vers l'angle externe; le bord sus- 
orbilaire semble aussi interrompu par une fissure. Les bords 
latéro-postérieurs sont droits, plus longs que les latéro-anté- 
rieurs, convergeant vers le bord postérieur. La moitié posté- 
rieure de la carapace est aplatie ; la moitié antérieure s'infléchit 
bmequement en bas, vers le front qui est ainsi très-déclive. La 
surface du bouclier céphalo-tboracique est à peu près lisse. La 
r^on cardiaque est seule nettement indiquée et limitée par des 
sillons peu profonds ; les côtés sont finement granuleux. L'abdo- 
men de la femelle se compose de sept articles. Les quatre der- 
nières patres de pattes sont subégales, légèrement comprimées, 
très4ongues; lospincessont courtes et fortes. 
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A Autant que le permet l'état imparfait de conservation dtf 
» l'échantilloQ que j'ai pu exiipitiert dit H. M'Coy, la diffé- 
n rencela plus frappante, qui existe entre ce genre et les Ptlumiies 
B Ttvants, consisté daus la grande longueur ^i-bportiorineU'é des 
» pattes qui sont plus longues et pliis minces que chez ta Galena 
B natalensis de Krauss (1 ), avec lequel il offre une certaine 
B analogie. » _ i . , , 

D'après l'exposé des caractère^ de^ce gepre, il est évident que 
ce dernier ràpprocnement avec les. Pilumnes ne peut être çoo^ 
sei^é ; en êOet, chez ces deniiers, ie bord latéro-antérieur de la 
carapace est toujours plps o^ moins miuçe, jamais,il n'est obtus 
et arrondi comme chez les PodopituT^nu^.^ia.mfd& le front n'est 
qùîidrilobë ;, il s'avance légèrement ; il est lacneUeux et éc^ancré 
au milieu. Ënun la cara^c^ n'est jamais lisse; oi) .y yoit toj^ 
jours des tiib'erculés, de petites épines, ou au moius de petits 
trous, pour le passage dès poils, de plus, |es régions y spot plus 
dii moins fortement indiquées en avant. ,11 p^It a^ . contrajre j 
avoir beaucoup plus d'analogies entre les Podofiilvmnus ^el .^ 
Galènes; mais ce n'est pas avec la Gakna nf^a^^f^qu'ij^fiaiftle 
comparer, mais avec la Galena bitpirufsa ^ Ug^t js;, Eo efiet^ 
là première 3è ces espèces,, conune je l'aidéj^dit,, n'qjq^rtient 
pas au genre Galène, et doit se ranger à. côté d.es ^anopéfs. 
Les bords latéro-antérieurs sont décom>és fn .quatre dents 
triangulaires et aplaties, tandis que chez la . ' j^a^ef^ 6^p^- 
nosa ces bords so^i épais, èi portent seulement dq |Ui .tubercules 
spiniformesj de plus, le front ési trèsnlécnveèt quad jrilpbé çomine 
che? lès Poddpitiimnus ; enfin, les pattes amïi .ulaiojres sopt 
Irèsr-longues et frès-grêïés, légèrement compriiii''éés,. et portent 
en dessus une ra;ngéè de petits tuoércuïes, cômmt i ou 1^ ™j sijr 
la Ggure que M. Âf 'Coy a donné de ce genre. Dans Içs deui 
genres, la carapace né présenté en a'v^ol aucune i ïndicgtiûntte 
régiOÙSj' on voit seulement unpeïi'tsHfonqm^exT^çsur^^^^^ 
tùédianè rftffront, et prolongé un mu énarriere les deui siÙoi^ 
bràiicïii6-card1aqû<ès'. Aïn'sr donc, en resume!, au tant qu'on peut 

(1) Kfiun, SûdafriamùcAea Cnutactm, pi. l.tÔg. A. 
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en juger par la description m ST. M'Coy et par la figure 
théorique qui l'aceonipague, c'est ai côté des Galé'ues que doit se 
placer le genre PodopUumnus, eij\\ n'a que rfes analogies 
eitrèmcmeul éloignées avec les Pilumhes. 

M. M'Coy avait rangé dans ce même genre l'espèce Ggurée 
par Alcide d'Orbigny sous le nom de Portunus Peruviamu. J'ai 
déjà eu l'occasion (1) de aiscuîer les affinités véritables de ce 
Portunlen, et j'ai pu m'e»!invahicfe cfu'itdevan se ranger d'ans 
le genre Carcinus. Il n'y a, en effet, aucune rappt)ft entr6 ce 
fossile et les Podopilumnus ; les bords latéro-aotérieurs sobt 
minces, et garnis de cinq dents parfaitement distinctes et déta- 
chées. Le bord latéro-postérieurest légèrement concave, au lien' 
d'èlre droit ou plutôt un peu renflé; l'écbancrure destinée 
à l'insertion des pattes de la cinquième paire est profonde. Chez 
les Podopilumnus, elle est à peiné appréciable. Le front est divisé 
en trois lobes comn^e chez le Carcinus Mcenas, au lieu d'être 
i|uadrilobé. EnGn il n'existe absolumeùt aucun rapport entre ce^ 
deux fossiles; ils doivent, comme je l'ai déjàannoncé, se ranger' 
dans dos groupes trèsKlifférenls. M. Reuss.dansson Mémoire sur 
les Crustacés fossiles, parait avoir adoptç les vues de M. M'Coy.« 
et il lait du Carcinus Peruviamu un Podopilumnus, mais sans 
discuter les caractères qui ont conduit à ce rapprochement. 

PODOPILUMNUS FITTONI, M'Coy. 
voret pi. e, flff. s. 

Potumumi'^ Pntcxi , ITCoj, On Ihe clturifSaOion of ibmt BHtûh /Ùijtï 

Crvttaeta (ànn. andMaga*. of nat, Hùloiy, S'iérie.lMS, I. IV, p. l«6)i 

PoMiriuniiivs FiTToii^tBraïui iwd Rouler, Atlas «t LeiAea gtoffooilica, pL 33, 

flg.is. 

PampiumTDS FiTTDM, Piclet, Traité de paUontologit, V édit., 1,11. p. A2A, 

pllil.fig: T. 
Pi>[>OF[i.ini^i:s Finbidi Reusti Zur Kenntnàs fofiiler Srabben', 18D9, p. 8. 

fies caradldres du genre suffisent pour pemiettra-de' dltitin^ 

(1) A^lL Milm JEdmdi^ Mtnognpkie ifet Portmtint fmiU <iM. du'w; tM.,' 
ZooL.. A' •érie, 1S60, L ZIV, p. 2fiO). 
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guer cette espèce, puisque jusqu'à présent elle est unique. Les 
pinces sont larges ; leur bord supérieur est obtusément caréné, 
et porte cinq ou sii tubercules obtus. Leur face interne est 
comme chagrinée, et traversée par trois ou quatre rangées 
Irréguliëres de petits tubercules. Les doigts sont courts, arqués, 
arrondis sur leur bord externe, et garnis de trois ou quatre 
dents émoussées sur leur bord interne. 

La largeur de la carapace estdeO'',OAO. 

La longueur de 0'',Oââ. 

L'unique exemplaire connu de cette espèce a été trouvé dans 
le Greensand supérieur de Lyme-Regis, et appartient au Musée 
de Cambridge. 

Genbb GALENOPSiS, Nob. 

Je réunis sous ce nom générique quelques Crustacés fossiles 
qui ressemblent beaucoup aux Galènes par la forme générale du 
corps, mais dont la carapace lisse ou gruiulée, n'est jamais 
divisée en lobules saillants, et est encore plus élargie et plus qua- 
drilatère que chez les Crustacés que nous venons d'étudier. Les 
bords latëro-antérieurs sont courbes, mais ne se prolongent que 
fort peu en arrière, et leur portion interne est dirigée en avant, 
de façon à former avec le front une ligne transversale presque 
droite ou faiblement arquée. Les bords latéro-posterieurs sont 
très-longs, un peu arqués, et dirigés presque directement en 
arrière, de telle sorte que le bord postérieur devient ainsi très- 
large. Ia face supérieure de la carapace est un peu bombée 
transversalement; son profil s'élève graduellement d'arrière en 
avant jusqu'au niveau d'une ligne qui passerait par ses deux 
angles latéraux, puis se courbe fortement en bas depuis le milieu 
de la région gastrique jusqu'au front et au bord laléro-anlérieur, 
de façon que la portion antérieure de la région gastrique , et les 
régions hépatiques paraissent renflées. Les régions branchiales 
sont très-grandes et renflées dans leur portion postérieure. Le 
front est étroit ou de largeur médiocre, peu saillant et déclive. 



by Google 



CANCÉRiENS FUSSILES. 317 

Les orbites sont petites et dirigées en avant. Les fossettes fuiten- 
iiulaires sont transversales, et il existe entre le front el l'angle 
sous-orbitaire interne un hiatus pour loger l'antenne externe, 
qui parait avoir été petite. 

La conformation de l'épistomo, du cadre buccal, des pattes- 
iiiàcboires et de l'eadostome, n'est visible dans aucun des échan- 
tillons que j'ai pu examiner ; les pattes me paraissent peu diffë- 
rentes de celles des Galènes. Enfin, l'abdomen du mâle est 
triangulaire et fort semblable à celui des Crustacés du groupe 
des Galénides ; Il s'étend jusqu'à la base des pattes postérieures, 
et chez les espèces où cette portion du corps était bien conservée, 
les sept anneaux étaient libres et mobiles, et le second présentait 
à peu près la mémo largeur que le premier et que le troisième 
anneau. 



GALENOHSIS TYPICCS, Nob. 
Voi- pi. 6, Hg. 1, 3,3, i. 

Ce Cancérien fossile se trouve en assez grande abondance 
dans le calcaire nummulitique de Hastingues (département des 
Laudes}, sur les bords du Gave de Pau. 

Malheureusement il est rare de trouver des exemplaires bien 
consen-és : en général, la face supérieure seule de la carapace 
a été fossilisée ; cependant, à l'aide de quelques échantillons plus 
complets, j'ai pu étudier les principaux caractères. D'ailleurs, la 
forme générale du bouclier cépbalotboracique sufBt pour carac- 
tériser l'espèce, lors même que la lame superficielle dutestaété 
détruite. Tout ce qui a été dit plus haut, relativement au genre 
Caienopiis, est plus particulièrement applicable à cette espèce, 
el par conséquent je me bornerai à ajouter ici quelques détails 
relatif à des particularités d'organisation dont il n'a pas encore 
été fait mention. 

La carapace est lisse, très-lai'ge et de forme presque ovalaire ; 
sa voussure est médiocre, el les dépressions qui séparent la 
région cardiaque des régions branchiales sont peu marquées ; 
mais les sillons qui circonscrivent le lobe urogastrique sont bien 

5< si-rk. ZtiOL. T. Ul. (Cïhiir ii" H.' < 31 
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indiqués, et rappellent la forme d'un croissant ou d'un U très- 
ouvert. La limite antérieure des régions branchiales q'est pas 
distincte, et les bords latéro-postérieurs se dirigent assez obli- 
quement eu arrière et en dedans. Le front est de largeur 
médiocre, et lorsqu'il est bien consen-é, on y remarque une 
dépression transversale qui le sépare de la région gastrique, et 
rend sou bord légèrement renflé ; il n'est que trè»-obacurément 
divisé sur la ligne médiane, et les deui lobes ainsi formés sont 
assez larges, obtus, et séparés de l'angle sourciller interne par 
une petite échancrure. Cet augic constitue un tubercule arrondi 
à l'e&trémité externe du front, et complète pnr conséquent la 
rangée des quatre lobules dont celte parUe est ordinairement 
garnie. Les orbites sont ovalaires ; le bord sourcilier est entier 
et un peu sinueux ; l'angle orbitaire externe affecte la forme d'un 
tubercule, ou plutôt d'une petite dent arrondie et obtuse qui est 
séparée du bord sous-orbitaire par une scissure ; enfin l'angle 
sous-orbitaire interne est subdentiforme, arrondi, et presque 
aussi saillant que l'angle sourcilier interne. Les bords latéro- 
antérieurs sont minces, un peu relevés, presque subcristiformes, 
très-arqués, et fort obscurément subdivisés en trois lobules 
larges et obtus ; l'angle qui, de chaque c6té de la carapace, les 
termine et qui les sépare des bords latéro-poslorieurs, constitue 
une petite dent conique. Les régions ptérygostoniieinies parais- 
sent couvertes de bosselures. Les pattes antérieures, autant que 
J'ai pu en juger par une empreinte, sont de longueur médiocre. 
Les mains sont courtes et très-renllées; leur face externe est 
hsse; les doigts sont armés sur leur bord de quelques tuber* 
cules,et,terminés par une extrémité pointue. Les pattes ambu- 
latoires sont grêles et assez longues. L'abdomen du màle est 
court, et se compose de sept articles distincts entre eux. 

La taille moyenne de ces fossiles est d'environ 0* ,030 do long 
sur 0".0A8 de large. Cciœndant cette espèce peut atteindre des 
dimensions plus considérables ; ainsi j'en ai recueilli un individu 
beaucoup plus grand : il mesure en effet près de 0",060 de 
large. Mais la plupart sont plus petits, sans que ces diffé- 
rences, qui tiennent probablcmentù l'âge, soient accompagnées 
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do particularités ootables dans la forme générale, si ce n'est que, 
cbez les individus de grande taille, les réglons branchiales sont 
UD peu plus renflées, et que les bords latéro -antérieurs sont plus 
entiers dans le jeune âge. 

GALKNOPSIS l'L'STl'LOSUS, Nob. 
Vny. pi. 6, %. 5. 

Cette espèce, dontjenepossèdequ'un fragment, provient de It 
niftme localité que le Galenopsù typieus, et s'en rapproche beau- 
coup par sa forme générale ; mais la carapace, au lieu d'être 
lisse, est couverte de petites granulations pustuliformea , et 
parait être plus lai^. La partie antérieure manque, de sorte que 
je ne puis tirer aucun caractère de la forme du front, des ortùtes 
ou des antennes. 

La taille de cette espèce est à peu près la même que celle du 
Gaimoptit typieu$. 

GALËNOPSIS GRASSIFRONS, Nob. 
Voj. pi. 7, 6g. a. 

On trouve aux environs de Louigo, dansleVicentin, un petit 
Brachyure fossile qui ressemble beaucoup au Galenopsis typicut 
par ses formes générales, mais qui cependant ne peut être 
identifia avec cette espèce, car il s'en distingue non-seulement 
par la forme moins élargie de la carapace, maû aussi par plu- 
ueurs autres particularités. Dans l'échantillon unique que j'ai 
entre les mains, toute la portion inférieure du corps manque, 
de sorte que je ne puis me prononcer qu'avec beaucoup de 
réserve sur les afSnités naturelles de oe Crustacé, et je n'oserais 
pas affirmer qu'il n'appartienne pas à la lamille des Cs^métopes. 
Mais, dans l'état actuel de nos connaissanoes, on ne serait pas 
fondé à le séparer des Galéniens, et en attendant de plus amples 
renseignements sur ses caractères zoologiques, je le placerai 
dans le genre Galenopsit, sous le nom de G. crastifnma. 

La carapace de ce Crustacé est peu bombée, Irès-finemen 
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ponctuéeet sans traces bien distinctes 'de divisioas régiouaires; 
elle est moins large que dans le G. typicus, et se rétrécit davan- 
tage postérieurement. Le front est large, et ne présente aucune 
division en lobes; il s'incline comme cela a lieu d'ordinaire chez 
les diverses espèces de ce même groupe: maisson bordse relève 
de façon à former un bourrelet transversal assez épais qui se 
continue avec les bords sourciliers, très-épais eux-mêmes. Les 
orbites sont petites, et leur angle externe est peu saillant. Les 
bords latéro-antérieurs de la carapace sont moins longs, moins 
arqués, et plus épais que dans l'espèce précédente ; mais ils se 
relèvent aussi un peu en forme de bourrelets, et paraissent très- 
obscurément trilobés. Les bords latéro-postérieurs sont presque 
droits, et les régions branchiales qui les surmontent scmt à peine 
renflées. Les pattes antérieures sont plus longues que chez la 
plupart des espèces de cette agèle et les mains beaucoup plus 
grêles, de façon à rappeler par leur forme celles des Gonoplaces. 
Enfin, les pattes ambulatoires, autant qu'on peut en juger par la 
disposition des cuisses, étaient longues et grêles. 

Lai^ur de la carapace, 0",030. 

Longueur, 0",0I9. 

GALENOPSIS GERVILLIANirS, Nob. 
Voy. pi. 7, flg. i, lo, 16. 

I^ musée de la ville de Cherbourg possède un Crustacé 
fossile très-remarquable, qui fut trouvé, il y a une trentaine 
d'années, par M. de Gerville , dans le calcaire concrétîonné 
d'Orglandes, dans le département de la Manche , et qui me 
parait devoir prendre place dans le genre Galenopsi$ : je le 
désignerai donc sous le nom de Galenopsia GervilHanui; mais 
n'ayant vu que la carapace, et ne connaissant pas la disposition 
de ta région abdominale, je ne puis me prononcer d'une 
manière formelle sur les affinités naturelles de ce Brachyure, 
et la grande largeur du bord postérieur du bouclier dorsal 
pourrait même être considérée comme un indice du mode 
d'organisation propre aux Catométopcs. Or, s'il en était ainsi. 
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ce fossile devrait être placé daus le genre Jrges, à côté des Prio' 
no^ax, au lieu de se ran^r dans l'agèle des Galénides, dans la 
famille des Cancériens. Quoi qu'il en soit, ce fossile se distingue 
du Galenopsù typicus par sa forme beaucoup plus quadrilatère 
et par plusieurs, autres particularités d'organisation. 

L'échtmtillon unique, qui, à ma connaissance, existe de cette 
espèce, présente 0-,076 de long sur 0-,in5 de large. On y 
remarque un sillon médian sur la partie antérieure de la région 
gastrique ; deux dépressions larges et irrégulièrement froncées, 
qui correspondent aux angles antérieurs de la région cardiaque, 
et deux lignes courbes, marquées par des fossettes, qui s'étendent 
de ces dépressions aux angles latéraux de la carapace, et limi- 
tent en avant les régions branchiales. Le front est étroit, garni 
d'un rebord arrondi, et divisé en quatre dente obtuses, dont les 
deux médianes sont séparées entre elles par une écbancniro 
assez profonde ; elles sont beaucoup plus avancées que les laté- 
rales qui complètent les angles sourciliers. Les orbites sont 
petites, et leur angle externe a la forme d'une dent arrondie. I* 
bord laléro-antérieur de la carapace est très-obtus, et se termine 
par un angle latéral qui forme une dent conique dirigée en 
avant. Les bords laléro-postérieurs sont très-longs, et se portent 
presque directement en arrière, de sorte que postérieurement 
la carapace se rétrécit beaucoup moins que chez le Galenopti$ 
typicM. Enfin le bord postérieur est large, un peu sinueux, et 
bordé par un sillon marginal étroit et profond. 

GALENOPSIS MUBCHISONII. 

Voï. pi. 8, pi. », fig. 1, el pi. 13, flf. 1. 

Arcu UliCHiBONii, Milne Edwarda, in d'Archioc, HUt. des progr. de ta géologie, 

t. m (I8&0), p. 30t. 
Argis UtiCHisoiai, J. Haiine et d'Archiac, Description des animaux fossiles 

du groupe mimmuhHqM lie rinde.v- 340, pi. 36, Hg. 13. 
Aises Edvakmii, J. Haime et d'Arcbiac, ap, cit., p. 310, pi. M, Bg. 13. 

Par sa forme générale, ce Crustacése rapproche beaucoup 
d'un autre fos»le décrit par Dehaan sous le nom à'Arget paral- 
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lelus (1), et si le genre Arges devait réellement appartenir à la 
famille des Cancériens, ainsi que ce zoologiste le pensait, non- 
seulement il m'aurait paru convenable d'y laisser V Arges Mvrchi- 
sonii , mais j'aurais proposé d'y faire rentrer les espèces dont je 
viens de parler sous les noms de GtUenopsis lypicut, de G.cnim- 
frons et de G. Gerviltianus. Mais ayant eu récemment l'occa- 
sion d'étudier,danslemuséedeLeyde,lesfossile3d'après lesquels 
Dehaan avait établi son genre Arges, j'îù reconnu que cet auteur 
avait négligé de faire connaître quelques-uns des caractères les 
plus importants de ces Crustacés, et qu'il s'était mépris sur leurs 
aflinltés naturelles. En effet, ainsi que je le montrera dans une 
autre partie de ce travail, les Arges ne sont pas des Cancériens, 
et doivent prendre place dans ta famille des Catométopes. La 
même erreur n'avait pas été commise au sujet des Crustacés 
désignés sous le nom à' Arges Murchisonii: ceux-ci sont bien 
des Cancériens de la division des Galénides ; par conséquent ils 
ne peuvent suivre les Arges dans les cbangements de groupes 
dont je viens de parler, et il devient nécessaire de les en séparer 
génériquement. Lorsqu'on les connaîtra d'une manière plus 
complète, on sera peut-être conduit à en former un genre par- 
ticulier ; mais, dans l'état actuel de la science, cette marche ne 
me semble pas devoir être adoptée, et afin d'éviter la multipli- 
cation superQue des divisions de cette nature, il me semble pré- 
férable de les placer dans le genre GcUenopsis. 

Le fossile qui a été désigné sous le nom A' Arges Murehisoniiy 
et que j'appellerai par conséquent le Galenopsis Murchisonii^ 
présente l'ensemble de caractères dont j'ai déjà fait mention, 
lorsque j'ai traité du genre que nous étudions. Cependant ces 
caractères y sont moins prononcés que chez le Galenopsis tgpicu* 
ou que chez le G. Gervitlianm. Par son aspect génénd, il se rap* 
proche davantage des Pseudorbombiles : la carapace est beau- 
coup moins élargie que dans les deux espèces dont je viens de 
parler.etsesbordslatéro-antérieQrssont beaucoup moins arqués. 
Le front est conformé à peu près de même que chez le G. Ger. 



(I) Dcbun, Fmaia japon ii-n. Cm^urru. p. S2, pi. !i, fif. S, 
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viUianus, si ce n'est que ses deux lobules médians sont an peu 
pluslar^et beaucoup moins saillants. L'angte sourcilier interne 
est aussi plus obtus, et la portiou adjacente du ïxxà supérieur 
de l'orbite est moins renflée. Les bords latén>4ntérieurs sont 
courts, à peine arqués, et garnis chacun de quatre tubercules 
subdeotiCormes, dont le premier est formé par l'angle orbi- 
taire exterue, dont les deui suivants wol trè»-peu saillants, et 
dont le dernier, de forme plus conique et dli-igé en dehors, 
constitue l'angle latéral de la carapace. Les régions branchiales 
sont ti'ës-grandes, et ne sont pas séparées des régions hépatiques 
par des fossettes, comme chez le G. GerviUianus ; mais on y 
remarque de chaque c6té une ligne courbe formée par de petites 
dépressions irrégulières, qui part de la région cardiaque, et se 
dirige vers le tiers antérieur du bord latéro-postérieur, de façon 
à séparer entre elles les portions correspondantes au lobe bran- 
chial moyen et au lobe branchial postérieur. Une empreinte 
rugueuse en forme de croissant existe aussi à la partie postérieure 
du lobe urogastrique.Enfln, le diamètre antéro- postérieur de la 
carapace mesure 0'',053, et le diamètre transversal 0".080. La 
maiu est grosse et courte, mais trop imparfaitement représentée 
pour qu'il soit possible d'en indiquer la forme. 

Le fossile qui a servi à l'établissement de cette espèce a été 
découvert dans une roche calcaire rougefttre, avec le iVummu- 
iitet Rammdi^ dans les montagnes du Scinde (chaîne d'Hala), et 
fait partie de la collection de la Société géologique de Londres. 
Jules Haime a cru devoir en distinguer spéciflquement, sous le 
nom d'Arges Edwardiii, un Cancérien fossile de la môme loca- 
lité (1), dont la carapace est plus élargie postérieurement, et 
présente par conséquent une forme un peu plus ovalaire. Mais 
une comparaison attentive des échantillons observés par ce zoo- 
logiste m'a conduit à penser que les particularités que l'on y 
remarque dépendent uniquement de différences sexuelles. L'in- 
dividu qui a été pris pour type du Galenopsis Murchisonii parait 



()) D'ArcbUc el J. Hiime, op. al., p. 340, pi. «, Ûg. it, 18 «, iS 6, * 
ci-dcMUf, pi. 9, lig. 1. 
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être UD mâle, et celui qui est figuré par Haioie comme une !«- 
coode espèce du même genre est une femelle adulte : or, sur une 
jeune femelle qui provient du même gisement, la forme est in- 
termédiaire: les régions branchiales sont moins renflées que 
chez YArges Edtoardsii, mais plus que chez l'J. Murehitonii. 

La coUectioD du Muséum possède une carapace qui me semble 
appartenir à cette espèce, mais qui ne porte aucune indication 
de provenance ; elle est assez fortement élargie, bombée (1), et 
par ses proportions se rapproche beaucoup de celle %uréc plan- 
che8, 6g. 2. 

Genre CXIËLOMA (2). 

Les Crustacés fossiles pour lesquels je crois nécessaire d'éta- 
blir cette nouvelle division générique, ressemblent beaucoup aux 
autres Galénides par la forme générale de la carapace ; mais ils 
s'en distinguent par le grand développement des fosses orbt- 
laires, et par conséquent par la longueur des pédoncules ocu- 
laires : ce caractère les rapproche des Maeropluhalmus et de 
quelques autres Calométopes. Chez tous les Cancériens, les 
pédoncules destinés à supporter les cornées sont de longueur 
médiocre, et le jeune CcBtoma est jusqu'à présent le seul qui 
fasse exception. Le bord fronto-orbitaire occupe presque toute la 
largeur de la carapace, et le front ne présente qu'un développe- 
ment médiocre relativement à celui des orbites. Pour éviter les 
répétitionssuperflues, je n'insisterai pas davantage sur les carac- 
tères génériques de ces Cancériens, et pour plus de détails, je 
renverrai à la description de l'unique espèce de ce genre que 
je connaisse, et que je désignerai sousle nom de Cœhmavigit. 

CCELOMA VIGIL, Nob. 
Voï. pL )3, flg. i, 2, 3. 

Ce fossile se trouve dans les couches du terrain tertiaire des 

l'I) Vojet ei-dmui pi, 13, fig, I, 1 a, 
\2) Of xciXHui, nrbili'. 
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environs de Vicence. M. Michelotli a bien voulu rae commu- 
niquer un échantilliHi de cette espèce provenant du terrain 
éocèoe de Priabona, et d'après uq fragment mal conservé, que 
je crois devoir rapporter au C. vtgil , on la rencontrerait aussi 
à Castelgomberto. 

Ces Crustacés sont tantôt emp&tés dans un calcaire ai^ileux 
assez dur etd'un ^ns bleuâtre, tantôt dans un calcaire compacte 
jaunâtre. 

La carapace est subquadrilatère, un peu plus large que longue, 
médiocrement bombée, et entièrement couverte de granulations 
niiliaires assez larges, aplaties et rapprochées. Les principales 
régions de ce bouclier cépbalothoracique sont assez distincte- 
ment délimitées par des dépressions. La région gastrique est 
divisée sur la ligne médiane par un sillon qui se continue en 
avant jusqu'au front, et en arrière se bifurque pour enchâsser 
le lobe urogastrique qui se prolonge entre les lobes épigastriques. 
Les riions hépatiques sont peu développées, et séparées des 
régions branchiales par un sillon qui commence près de la base 
de la seconde dent du bord latéro-antérieur, puis se courbe en 
arrière et en dedans. Les régions branchiales sont très-grandes, 
un peu renflées en arrière, et séparées de la région cardiaque 
par des dépressions assez fortement marquées; enPm le bord 
postérieur est mince et subcristiforme. L'épaisseur du corps 
paraît être beaucoup plus grande chez la femelle que chez le 
mâle. Le front est très-încliué, avancé, et armé de deux paires 
de dents longues, très-saillantes et équidistantes. Les orbites se 
dirigent en avant, en haut et en dehors, leur angle externe étant 
beaucoup moins avancé que leur angle interne, lequel est consti- 
tué par la dent frontale externe ; elles présentent une longueur 
très-considérable. Le bord sourciller est divisé en trois portions 
par deux scissures profondes et bien marquées : h portion 
interne est concave et épaissie en dessus; la portion moyenne est 
grande et presque droite ; enfin, la portion externe est petite et 
s'avance en forme de dent, pour constituer l'angle orbitaire 
externe. Le bord latéro-antérieur est mince, court, presque 
droit, et divisé en quatre dents triangulaires, dont ta dernière 
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n'esl pas beaucoup plus saillaDte que la première (ou angle orfai- 
taire externe). Le bord latéro-postérieur de la carapace est plus 
long que le bord latéro -antérieur, et se dirige un peu oblique- 
ment en dedans pour rejoindre le bord postérieur ; ce dernier 
présente une largeur assez considérable. 

Je n'ai pu distinguer quelle était la disposition de la région 
antennaire ; mais on aperçoit sur le bord sous-orbitaire une scis- 
sure, près de la base de l'angle oVbilaire externe. Lés pattes- 
mâchoires externes ressemblent beaucoup k celles des Galènes, 
mais leur troisième article est un peu plus dilaté extérieure- 
ment. 

Le plastron stemal est très^and [et presque circulaire dans 
les deux sexes. 

Les pattes antérieures sont grosses et courtes; la main est 
comprimée et dépourvue de granulations, au moins en dehors; 
l'avant-bras est subquadrilatère en dessus et également lisse ; le 
bras est entièrement recouvert par la carapace. Les pattes ambu- 
latoires sont longues, assez grêles et comprimées. La cuisse, 
aplatie latéralement, porte sur son bord supérieur une ligue de 
petits tubercules. 

L'abdomen du mâle est triangulaire, et sa base occupe tout 
l'espace compris entre les pattes postérieures. Je n'ai pu distin- 
guer avec certitude quel était le nombre des anneaux qui le 
composaient ; cependant j'ai cru voir sur un échantillon , 
où ces parties étaient un peu mieux conservées , que tous les 
articles étaient distincts, et par conséquent au nombre de sept. 

Largeur de la carapace, 0",063. 

Longueur, 0",061. 



Genre COLPOCABIS. 

Caiceii, h. «on Up;cr, Jnhrb. fur Minerai., 1852, p. 302. 
CoLMCARii, H. Yon Mcycr, Pat^nlogi'ap/itca, t. X, p. 1G3 (1SG3). 

Le Crustacé fossile pour lequel M. Hermann von Meyer a 
établi le genre Colpocaris a été considéré par ce paléontologiste 
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comme se rapprocbaot des Corystïens; mais il me paraît appar- 
tenir à la famille des Caacériens, et établir le passage entre lei 
Xanthiens et lesGaléaieas typ». L'iodividu unique que j'ai pu 
étudier, grâce à l'oUigeance de H. Fischer Ooster, fait ptu^e de 
la collection de la ville de Berne, et malheureusement il est trop 
incomplet pour qu'il soit possible de décider d'une manière tout 
à &it satisfaisante la question des afOoités naturelles de ce Bra- 
cbyure. Hais, d'après ce que j'en connais, je pense qu'il convient 
de le placer dans la division des Galénides plutôt que dans tout 
autre groupe : en effet, la carapace, quoique ayant en apparence 
une forme presque circulaire , est en réalité plus large que 
longue et assez régulièrement ovalaire. Les bords latéro-anté - 
rieurs sont arqués, et se prolongent beaucoup plus loin en arrière 
que chez les Gaiéniens typiques ; mais, à très-peu de distance des 
orbites, ils se diligent presque directement en arrière, et ils for- 
ment une courbe régulière avec les bords latéro- postérieurs, qui 
sont renflés, au lieu d'être concaves comme chez les Xanthiens. 
L'élai^issement de la carapace est beaucoup moins considérable 
que chez les Galèoee, et ce houdier dorsal se rétrécit davantage 
en arrière, mais ij est assez fortement bombé, et ses régions bran- 
chiales proéminentes. Par suite du renflement de la plupart des 
lobes des différentes régions, la face supérieure du corps est 
fortement bossuée. Le front est assez large, et terminé par un 
bord presque droit. Les orbites sont petites et dirigées en avant. 
Elnfin les bords latéro-antérieiu^ sont garais de dents obtuses. 
On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre ; elle a 
reçu le nom de Colpocaris bullaiç. 

COLPÛGARIS BULLATA, von Me^er. 
Vof. pi. 13, ag. 2. 

Cakcik BCLUTos, h. JonMerer, Jahrb.fSrMmeral., 1853, p. 302. 
CoLFOCAUi BULLATii, H. voQ Uejtr, Palaonlographica, t. X, p. 163, pi. 16, 
flf. 15(1863). 

L'unique échantillon que l'on connaisse de cette espèce a été 
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trouvé à FtihaereD, dans le caaIOD d'Appenzell, en Suisse, dans 

les couches du calcaire ouDimulitique. 

Aux caractères génériques iodiqués ci-dessus, j'ajouterai les 
particularités suivantes : Le front est avancé et divisé en deux 
lobfô par une petite échancrure médiaue ; le bord sourciller se 
prolonge en une petite dent obtuse, à peu de distance de son 
ang^e externe qui affecte la forme d'une petite pointe conique ; 
les bords latéro-antérieurs occupent la moitié du diamètre lon- 
gitudinal de la carapace, et sont garnis de quatre petits lobes 
subdentiformes, dont le premier se trouve très-près de l'angle 
orbitaire externe ; les lobfê épigastriques sont renflés et bien cir- 
conscrits, de façon à constituer, de chaque côté du sillon médian 
du front, une petite bosse circulaire; les lobes protogastriques 
sout également bombés, très-nettement délimités, et guère plus 
longs que larges. Le lobe mèsogastrique se prolonge autérieure- 
ment entre les lobes protogastriques jusqu'au niveau des lobes 
épigastriques; enfin, le lobe urogastrique, qui embrasse la partie 
postérieure du lobe mèsogastrique, en est bien distinct, quoique 
moins renflé. La région cardiaque présente en avant une paire 
d'éminences arrondies, eten arrière une petite bosselure médiane 
qui est séparée du bord postérieur de la car^iace par une 
dépression bien marquée. Les régious hépatiques sout proémi- 
nentes, et séparées des régions branchiales par un sillon très- 
élargi, dont l'extrémité loge un petit renflement situé à la base 
de la pénultième dent du bord latéro-anlérieur. Les régions 
branchiales sont divisées en deux larges bœses par une dépres- 
sion transversale, qui s'étend de l'angle antérieur de la région 
cardiaque à la partie antérieure du bord latéro-postérieur de la 
carapace. Le front est bilobé, et terminé par un bord presque 
droit. Enfin, les dents des bords latéro^ntérieurs sont obtuses et 
larges à leur base ; les trois dernières sont bien caractérisées, 
mais les autres sont trop usées pour que je puisse en préciser la 
disposition. Toute la partie inférieure du corps manque, ainsi 
que les pattes. 

Largeur de la carapace, 0",035. 

Longueur, 0~,027. 
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Genre PLAGIOLOPHUS. 

PueiOtorBDi, Th. Bell, A Monograph of Ihe fimil Mahcotlroems Cnulaeta of 

Qrtat Brilaia, part. 1, p. 19 [Palaoïtlographical Sodely, ISEiT). 
CLTmiTHTRELS, Aeius, Zur Kennlnist fosHIrr Krabbeii, p. A. 

M. Thomas Bell, en établissant le genre Plagtolophus, a fait 
remarquer avec raison que, tout en prenant place dans la famille 
des Cancériens, il ressemble beaucoup, sous quelques rapports, 
à certains types de la famille des Gatomélopes. Ce naturaliste le 
rapproche des Ëriphies, bien qu'il ne présente pas le mode d'or- 
gauisation de la région antennaire qui caractérise ces derniers 
Crustacés ; aussi je crois préférable de ranger le genre Ptagio- 
lophus dans l'agèle des Gi^énides. 

Presque à la même époque, M. Reuss, n'ayant pas encore con- 
naissance du Iravail de l'éminent paléontolt^iste ang^, appli- 
quait le nom de Glypbithyrem à l'espèce déjà décrite comme 
type du genre Plagiolophut. 

La carapace est beaucoup plus large que longue, et sa forme 
se rapproche de celle d'un quadrilatère plutôt que d'un ovale. 
Le bord facial, ou fronto-orbilaire, est très-large, ainsi que le 
bord postérieur; les bords latéraux sont faiblement arqu^. La 
lace supérieure de ce bouclier céphalotboracique est peu bom- 
bée, mais très-fortement bossuée dans sa portion postérieure 
aussi bien que dans sa portion antérieure. Les régions bran- 
chiales ne sont divisées qu'en deux lobes. 

Le frout est peu élargi, avancé et presque horizontal ; les orbi- 
tes sont assez grandes et largement ouvertesàleur angle interne; 
les fossettes destinéesà loger les antennules sont presque transver^ 
sales. Les antennes externes, étroites à leur base, se logent dans 
le caothusorbitaire. Le bord antérieur du cadre buccal ne pré- 
sente aucune échancrure sur les côtés. Les pattes antérieures sont 
grandes et fortes. Enfin, l'abdomen du mâle présente, suivant 
M. Bell, une disposition semblable à celle qui existe chez les Cao- 
cériens, et par conséquent cette partie du corps doit occuper 
toute la largeur du bord postérieur du plastron stemal ; mais je 
n'ai pas eu l'occasion de vérifier ce caractère. 
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En résumé, nous voyous donc que les Plagiolophus se distin- 
guent facilement des Galènes, des Podopilumnes et des Gale- 
nopm, en ce que leur carapace, au lieu d'être lisse ou presque 
lisse, est garnie de nombreuses bosses : sous ce rapport, ils res- 
semblent aux Colpocaris; mais ils en diffèrent, d'autre part, par 
leur forme presque quadrilatère. 

PLAGIOLOPHUS WETHERELLI. 
Vd;. pi. 9, Ug. 3, et pi. 11, Bg. 1. 

Puotouwaui WnHEuui, Th. Bell, op. cit., p. 19, pi. 2, Hg. 7>18. 
GûraiTOTBiDB «rrimi, ReuM, op. dt., p.S3, pl.1D,flg. t el&. 

Cette espèce se trouve assez communément dans les couches 
de l'argile éocène de l'Ile Sbeppey, à l'embouchure de la Tamise 
et à Soutbend. 

Les lobes de la carapace sont très^llants, nettement séparés 
entre eux par des dépressions profondes et couverts de granula- 
tions en forme de petites verrues; deux des bosses ainu consti- 
tuées sont situées près du front, et représentent les lobes épigas- 
Mques, ils sont petits et arrondis. Un peu plus en arrière, oa 
remarque les bo»es dépendantes des lobes protogastriques, qui 
sont séparées entre elles par un prolongement médian du lobe 
mésogastrique, dont la portion principale est grande et en forme 
de losange. Le lobe urogastrique constitue aussi une bosse 
impaire qui se joint à la précédente par son angle antérieur, et 
seconfond quelquefois avec lui, mais qui est plus étroite et plus 
allongée. Une bosse légèrement ovalaire correspond à chacune 
des régions hépatiques, et à la partie antérieure de la région 
branchiale on remarque, de chaque cAté du lobe mésogastrique, 
une émiuence analogue, mais qui se trifurque : la corne ant6* 
heure aboutit au sillon gastro-hépatique, la corne latérale 
interne ae flirige un peu en arrière vers la région cardiaque, et 
enOn ]a corne externe va joindre la base de la demi^ dent du 
bord laléro-antérieur de la carapace. Une autre éminence ana- 
logue, formant une sorte de longue crête mousse et traieversale, 
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occape U régHHi cardiaque et les lobes branchiaux postérieurs 
de façon à s'étendre sar toute la largeur de la carapace. 

Eofio, une petite bosse arrondie est située en arrière de la pré- 
cédente, sur la ligne médiane du lobe cardiaque postérieur, et 
se trouve séparée du bord postérieur de la carapace par une exca- 
vation qui s'étend latéralement sur les parties adjacentes des 
régions branchiales. Le front, médiocrement élai^, est avancé 
au milieu et divisé en deux lobes dont le bord est épais et dirigé 
un peu obliquement de dedans, en arrière et en haut. Les orbites 
sont plus grandes que chez les Galènes, sans offrir cependant, 
à beaucoup prés, les dimensions exagérées qui caractérisent les 
Cnislacés du genre Cœloma. Le bord sourciller est sinueux, et, 
chez les individus de grande taille, il paraît même divisé en trois 
portions pfu* deux écbancrures larges et arrondies; l'angle orbi- 
taire externe est subdentifonne et situé au-dessus du niveau de 
l'extrémité antérieure du bord latéro-antérieur de la carapace : 
celui-ci se dirige presque directement en arrière, et forme avec 
le bord laléro-postérieur un arc assez régulier; mais il s'en 
distingue par les quatre dents dont il est garni. I^es trois pre- 
mières de ces dents sont larges et arrondies; la dernière est plus 
pointue et se continue iuférieurementavec une crête oblique qui 
descend sur la région ptérygostomienne, au-dessous du bord 
laléfo-antérieur, vers le cadre buccal. Les antenonles se re- 
plient un peu obliquement sous le front ; les antennes externes 
paraissent être très-petites et logées dans le canthus orbitaire. 
L'épistome est creusé d'un sillon transversal, et le bord labial 
estsubcristiforme. M. Th. Bell a constaté que les pattes-mAchoi- 
res externes sont allongées et sillonnées longitudiualement. Les 
pattes antérieures sont lisses, longues et fortes ; la main n'est pas 
renflée, elle présente une grosseur médiocre, et se recourbe légè- 
rement en dessous, de façon à ressembler un peu à celle des 
GoDOplaces; au-dessus elle paraît suiMMFénée. Les doigts sont 
longs et armés de dents obtuses sur leur bord tranchant. Les 
pattes ambulatoires sont lisses ; mais je n'ai pu, jusqu'à présent, 
examiner aucun échantillon où elles fussent conservées d'une 
manière satisfaisante. Le plastron stemal est large dans sa por- 
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lion entéiieure et moyenne, mais parait se rétrécir beaucoup en 
arrière. L'abdomen du mâle est petit, et H. Th. Bell arenoarquë 
que son antépénultième article est soudé aux deux anneaux pré- 
cédents, comme cbez In plupart des Xanthiens. 

lArgeur de la carapace, 0",027. 

Longueur, 0",017. 

PLAGIOLOPHUS FOHMOSUS. 

Voy. pi. la, Dg. 1. 

GLïFHiTHtiEi'i FUKMuïL's, RcuM, ZvT KtntdnitM fioiikr Krabiefi, p. â, pi. 3, 
flj. 1-3. 

<^te espèce appartient au ternùn crétacé ; elle a été trouvée 
dans les marnes de pliiner du Mecklembourg. Je ne la cooDais 
que par la description et la Bgure qui en ont été données par 
M. Reuss. Elle parait être trés-voisine de la précédente, mais 
elle a le front plus large, très-épais, granulé et renflé, ainsi 
que les bords sourciliers. Les lobes épigastriques se prolon- 
gent beaucoup entre les lobes protogastriques et ta portion 
médiane du lobe mésogastrique. Le lobe un^astrique est plus 
large, les lobes branchiaux internes sont plus élargis. Enfin, 
l'élévation transversale formée par la réunion de la région 
cardiaque et des lobes branchiaux postérieurs est moins crisU- 
forme et plus large. La portion postérieure de la carapace 
manque. Toutes les parties saillantes du bouclier céphalolho- 
racique sont couvertes de granulations, ainsi que le i^tron 
stemal. 

Largeur de la carapace, 0'°,25. 

Longueur, environ 0",016. 

Gknhe GLYPTONOTUS. 

Gec.iici^I'S (pnn), Deimarc»!, Crmlacii fooiles, p. 108. 

Ainsi que M. Milne Edwards l'a fait remarquer, les petits 
Crustacés fossiles que Desmanst avait placés dans le genre Gécar- 
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citi ne peuvent y être laissés, et par leur foruiu générale ils 
ressemblent da\'antage aux Pseudograpses ; miiis, d'après l'exa- 
uien d'un échantillou mieux conservé que ne l'était celui dont 
ces auteurs oat parlé, je suis disposé à croire que ces brachyures 
doivent être complètement séparés de tous les Catométopes et 
rangés à côté des Plagiolophes dans la division des Cancériens 
Gaiénides. La carapace est moins quadrilatère et plus rétrécie 
jtostérieurement que chez les Plagiolophes, elle est divisée en 
lobes qui sont renflés eu forme de bosses, comme chez ces der- 
niers, mais ces éminences sont disposées autrement : les régions 
branchiales présentant trois lobes au lieu de deux. Les orbites 
sont beaucoup plus petites, les mains plus courtes et plus reo- 
flées. 

EuQn, l'abdomen du mâle est élargi à sa base et occupe tout 
l'espace compris entre les pattes postérieures. 

On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre. 

GLYPTOXOTl'S TRISPINOSL'S, Dfsni. 
Vnv pi. 11, lig. 3 cl 3. 
«•ECAin^i » TXsNNo^i s, UesDiart'st np. cil., p. lOt), pi. %, Hg. 10. 
l*<KtiK>o*tPiua TiiSPiiOM», Mlinc Edwards, Hi»l. nai. driCrusI., t. Il, |i. ft3. 



On ne connaît pas la provenance de ces crustacés, mais d'après 
leur mode de fossilisation et l'aspect de la gangue qui en emp&te 
quelques parties , je suis porté à croire qu'ils se Ux)uvent dans les 
alluvions moilemes des cAles de diverses parties du sud-est de 
l'Asie. 

La carapace fortement arquée en avant se rétrécit graduelle- 
ment en arrière, de sorte que les bords latéro-postérieurs sont à 
peine rendes. Les lobes épigastriques sont séparés du front par 
un sillon transversal étroit et très-nettement délimité, mais en 
arrière ils se confondent avec leslohes protogastriques qui devien- 
nent de la sorte presque pyriformes. Le lobe mésogastrique se 
confond aussi avec- le lobe cardiaque de manière à constituer 
une émiiience médiane, très-allongéiï. qui ne se termine que 

S««irii> 7.M.I. T III TiihilT n" •-. = H 
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tout près du bord posiérieur de la carapace, et qui est \\m\lée laté- 
ralement par ries sillons branchio-carriiaques profonds et presque 
droits. Les régions hépatiques sont médiocres et relevées en 
forme de bosses ovalaires. Les régions branchiales sont divisées 
en trois lobes principaux. Le premier de ceux-ci esfovalaîre, 
plus saillant que les autres, et disposé transversalement; le se- 
cond commence près du lobe protogastrique, entre le pré- 
cédent et le lobe mésogastrique, puis se recourbe en dehors; 
le loiw postérieur, très-étroit a son extrémité antérieure et 
élatgi en arrière, commence entre la portion moyenne du second 
lobe et l'angle antérieur de la région cardiaque, puis se dirige 
presque directement en arrière pour gagner le bord postérieur 
de la carapace. EnBit, il existe à l'extrémité externe de chacun 
des sillons qui séparent entre elles ces trois divisions de la région 
branchiale un renflement tubercuUforme. 

Le front est avancé, droit et divisé en dessus par un sillon 
étroit et profond qui se prolonge sur la région gastrique, de 
façon à embrasser la pointe antérieure du lobe mésogastrique, 
mais s'efface presque complètement avant d'atteindre le niveau 
du tiers postérieur des lobes protogastriques. Le bord sourciller 
est épais et séparé des réglons gastrique et hépatiques par un 
sillon semblable à ceux qui séparent les lobes dont je viens de 
parler; l'angle orbitairc externe est obtus. J.es bords latéro- 
antérieursde la carapae« sont armés de quatre dents spinifor- 
mes dont la première est rudimentaire, et les trois autres assez 
fortes. Le bord postérieur de la carapace est presque droit, très- 
mince et surmonté d'un sillon étroit. Les fossettes antennuloires 
sont grandes, et les antennes internes parais.sent s'y reployer 
transversalement sous le front, [^article basilalre des antennes 
externes est petit et n'atteint pas le bord frontal, il occupe l'hia- 
tus orbitaire interne. L'épistome est assez grand et séparé de 
leudostome par le bord antérieur du cadre buccal, il est tran- 
chant et arqué de chaque côté, mais n'offre pas d'échancrures. 
L'endostome parait être dépourvu de crêtes et les patles-mikboi- 
res paraissent étroites, mais ces organes sont trop mal conservés 
pour qu'il m'ait été possible d'en apprécier nettement la forme. 
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Les pattes aulérieures sonl robustes et courtes, le bras est reoflé 
et porte sur sa face externe des granulatioDs peu élevées. L'avaat- 
bras présente en dedans une petite dent spiniforme, et en dessus 
de petits tubercules grauulifonnes ; la main est grosse, sa &ce 
externe tuberculeuse, son bord supérieur est très-élevé, épais et 
semble avoir été garni d'une crête, mais il est cassé dans presque 
toute sa longueur sur l'unique exemplaire où cette partie existe. 
Les doigts sont courts et armés de petites dents obtuses sur leur 
bord Iraucbaut. Les pattes ambulatoires manquent. 

Largeur lie la carapace, 0",02ù. 

Longueur, 0",017. 



•B Ei'AdBLB BBS TBAPÉXIBES. 

Les Trapézides forment un petit groupe si bien délimité et si 
facile à reconnaître au premier coup d'oeil, qu'on pourrait les 
considérer comme un Agèle satellite de la famille des Cancériens 
plntAt que comme faisant partie de cette division naturelle. 

Latreille les classait avec les Ëriphies, lesPilumnes, les Thel- 
pbeuses, etc., dans la section des bracbyures quadrilatères (1). 
M. Milue Edwards les a considérés comme des Cancériens (2). 
M. Danaa adopté la même manière de voir (S) ; enfin M. Stimp* 
son a cru préférable de former avec ce Crusiacé, les Ëriphies et 
les RuppeUies, une famille particulière, celle des Eriphida (&). 
Cette dernière métbode ne me semble avoir aucun avantage sur 
les précédentes, et nous croyons préférable d'isoler complè- 
tement les Trapézides tout en les laissant dans la grande famille 
des Cancériens. En ctfet, si les Trapézides se rapprochent des 
Ëripbides par la largeur du front et le mode de clôture de l'angle 

(I) Litreille, H^gtie animal de Cuticr, 3* édlt,, t. IV, p. 4t. 
(a) HUac Ednirdi, llùl. nal. des Cnal., I. I, p. A37. 
(3) Dana, l'nited SMi.'< Erploi-ing Ex]Kditian,C»cei\a.\, 1. 1, p. Ï52. 
;i) SlimpsMi, Pivtt'vmat [Prw.tl. oftlic A<.v<l. ofSi'l ScivM of Pkiladeti.hia, 
Uarch, ISaS). 
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interoe des or'bites, ils s'en distinguent par le grand aplatis- 
sement de leur corps, l'étroitesse de la rarapace, la forme des 
pattes et plusieurs autres caractères. 

Toutes les espèces de ce {fi'oiipc sont de très-petite taille, leur 
carapace faiblement bombée est parfaitement lisse et ne présente 
aucune trace de divisions régionnaires ; elle est subquadrilatère et 
plus longue que largo; son bord fronto-orbitaire en occupe toute 
ou presque toute la largeur ; ses bords latéraux sont très-faible- 
mentarqués,entiersou très-légèrement denticulés; enfin, sa par- 
tie postérieure est rétrécie, et ses bords sont minces. Le front est 
lamelleux, avancé, presque horizontal, très*large et faiblement 
denté ou lobule. Les orbites, de grandeur médiocre, occupent 
les angles latéraux de la carapace. Les antennes internes se 
replient transversalement sous le front; les antennes externes 
sont grêles dès leur base et compléteoieut excluses de l'orbite, 
par suite de la jonction du front avec l'angle sous-orbitaire 
interne. Le cadre buccal est quadrilatère et lendostome pré- 
sente des crêtes plus ou moins fortes. Les pieds-mâchoires exter- 
nes ressemblent beaucoup à ceux desXanthidesel desÉriphides, 
maisoffrent quelques particularités suivant les genres. Les pattes 
antérieures sont, en général, petites; la main esl peu renflée, 
arrondie en dessus; les pinces sont pointues, inclinées en bas 
et largement courbées en dedans. Les pattes ambulatoires sont 
courtes, très-déprimées et terminées par un doigt slyliformc et 
trapu. Enfin, l'abdomen du mâle se compose tantôt de sept 
arUcles mobiles, tantôt de cinq seulement. 

Ce groupe ne comprend que trois genres, dont deux ne dif- 
fèrent entre eux que par des particularités de structure peu 
importantes, ce sout les Trapézies et les Tétralies; la troisième 
division a reçu le nom de Quadrella. 

Le genre Trapezia, tel qu'il a été établi par Latroille (1), 
correspondait à lui seul à l'agèle des Trapézides tout entier, 
mais M. Dana l'a hmité plus étroitement, et n'y range que les 
espèces dont la carapace est à peine bombée, dont le front esl 

(1) LuIreiUc, Familles tialarelles, p. 269; EncijclopMie. t. X, p. 695. 
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presque entier ou divisé en un petit nombre de lobes dentifor- 
mes, dont le cadre buccal est échancré de chaque côté à l'extré- 
railé des sillons expirateui-s et dont les pattes antérieures sont 
très-grandes, le bras dépassant de beaucoup la carapace. 

Le geure Tetralia, tie M. Dana (1), ne diffère des Trapézies 
que par des caractères dont l'importance me parait fort minime. 
Le front est finement denticulé. Les pattes-mâchoires sont plus 
dilatées en dehors. I^sbras sont beaucoup moins longs; le doigt 
des pattes postérieures est plus trapu. 

Enfin, dans le genre Quadrelta du même auteur {-ï}, la cara- 
pace est plus bombée, moins rétrécîe en arrière ; les antennes 
externes sont complètement excluscs de l'orbiie, l'angle sous- 
orbitaire interne allant rejoindre l'angle sourciller. Cette petite 
division n'est représentée que par une seule espèce, la Çuadrella 
coronata, qui se trouve dans les mers de la Chine. Ou ne 
connaît encore aucun Trapézide fossile. 

Cependant, en visitant la collection Massaiongo à Vérone, 
j'ai vu l'empreinte d'un Crustacé provenant de Cbiavon, qui, 
par sa forme générale et par les proportions relatives de la 
carapace et des pattes, ressemble à certaines Trapézies. Mal- 
heureusement le mauvais étal de conservation de ce fossile ne 
permettait pasd'étudier les caractères les plus importants à l'aide 
desquels on aurait pu établir, avec quelque certitude, la place 
qu'il devait occuper dans la série des Crustacés, et je crois qu'il 
est nécessaire, avant de le spécifier, d'examiner d'autres exem- 
plaires de ce brachyure. 

CYCLOMÊTOPES DOITEITX. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, il me parait impos- 
sible de classer méthodiquement les fossiles suivants ; ils semblent 
appartenir à la division des Cyclométopes, et par conséquent j'en 
parle ici, mais je ne puis former que des conjectures très-vagues 
relativement à la place qu'ils doivent y occuper. 

(t) Dnni, op. cit., I. I, p. 365. 

<2) Dunn, op. rit.. I. I, p. 2GF>. |)l. fi. fig. b. 
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CANCER METICURIENSIS. 
Voy. pi. 13, llg. 3. 



CAiTCni uncfitiicsi*, Thunnson, Uftrei ieriiet du Jura i la Snci^té iFhifloii-^ 
nalureile de Berne, lettre XL MillAeilungen, 18S3, o" 389. 

Ce Crustacé, trouvé par M. Thurmann, à Miécourt, dans le 
terrain éocèue inférieur, est très-incomplet; on u'eu counaltque 
le plastroQ stemal et la face inférieure des pattes antérieures ; 
cependant, d'après la conformation de ces parUes, je suis porté 
à croire qu'elles appartenaient à un Portunien. J'en donne ici 
une figure qui permettra d'apprécier la valeur de cette conjec- 
ture. H. Thurmann considérait ce fossile comme étant un Can- 
cérien; mais ce n'est que d'une manière provisoire qu'il y a 
appliqué le nom générique de Cancer. 

CANCER SCOBIIICULATUS. 
\oj. pi. 10, Og. *. 
Hiiusa, Zur Kmntaist /osstler Krabèea, p. 1, pi. 1, Rg. t 



M. Reuss a figuré sous ce nom quelques fragmente de la cara- 
pace et de la face inférieure du corps d'un grand brachyure de 
la période crétacée, trouvé dans les marnes du Planer, à Bus- 
toi^, dans le Meclilemhourg. La carapace est couverte de petites 
ponctuations en forme de fossettes, assez rapprochées les unes 
des autres, et présente deux sillons branchio-cardiaques très- 
prononcés. Le front paraît être très-large, et M. Reuss pense 
que, par sa forme générale, le Cantxr icobnaUatus devait se 
rapprocher des Garpilies ; la portion de l'abdomen qui est à 
découvert res»emble, en effet, beaucoup à celui d'un Carpilien. 
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CANCER BEGGIATOl. 



Ca:!CE1 regguioi, Michelaiti, Éluilet sur le miwèiif iaferieiir de FUalit leplttt' 
trinnale, p. ItO, pi. (d, 6f,. 1, 2. 

Ce Fossile, que je n'ai pas ou l'occasion de voir, provient de 
Laverda, dans le Yiceoliu ; mais il est en si mauvais état, que 
H. Micbelotli n'a pu en donner de description. Ce savant 
paléontolf^iste s'est borné à dire qu'il lui paraissait distinct du 
Cancer Leachii (ou Xanthopsù lAochu). Les ligures qui accom- 
pagnent ces courtes indications ne me permettent de nen ajouter 
qui puisse servir àcaractériser génériquement l'espèce, ni môme 
tt déterminer dans quelle famille on doit placer ce fossile. 



ADDENDA. 



Depuis la publicatiou des premières livraisons de ce travail, 
j'ai eu communication de trois Crustacés fossiles, dont je don- 
nerai ici la description : l'un appartient au genre Phlyclenoda, 
l'autre au genre Harpaciocarcinus, dont j'ai déjà eu l'occasion 
de parler (1) ; le troisième fait partie du genre AcUBa^ qui jus- 
qu'ici n'avait pas de représentants fossiles. Il sera par conséquent 
nécessaire de revenir sur ce dernier groupe. 

PULYCTEXODBS DEPRESSUS, Nob. 
Vo). pi- 10, ng. a, 2-, îk 

Celle jolie petite espèce fait partie de la collection de M. Miche- 
lotti (de Turin), qui a bien voulu me la communiquer. Elle 
a été trouvée dans les couches miocènes inférieures du Monte- 
Gruni dans le Yicenlin ; elle se distingue des autres espèces du 
même genre par la forme et l'ornementatioa de la carapace. En 

(1) Vo;. Aiin. Je» se. i.al., i' Jàic, 7.<x>i.., 1. XVUI, 1862, p. 60. 



by Google 



340 Al^ll«MaB MILNB KVUAKMt. 

effet, le bouclier céphalo-tlioracique est très-élargi et légère- 
ment déprimé; il est convexe dans le sens antéro-postérieur, 
mais aplati transversalement, la région cardiaque étant située 
sur le même plan que les régions branchiales. Les régions sont 
d'ailleurs peu distinctes, les sillons qui lessépareot étant à peine 
marqués. La surface entière de la carapace est couverte de gros 
tubercules arrondis et rapprochés, ressemblant à des verrues. Oii 
en compte environ vingt et un sur la région gastrique, où ils 
sont disposés en séries longitudinales; six sur chaque région 
hépatique, une vingtaine de chaque cèté sur les régions bran- 
chiales, et à peu près douze sur la région cardiaque ; sur toute 
la partie antérieure de la carapace, ces tubercules sont beau- 
coup plus gros que sur la moitié postérieure. Le front est médio- 
crement élargi, et était probablement bordé de gros tubercules, 
dont on aperçoit àpeine les traces. Lesorbiles sont petites; leur 
bord sourciller est épais et verruqueux. Les bords latéro-anté- 
rleursformentaveclefront une courbe réguliëreà grand rayon; 
ils sont longs, garnis de tubercules petits en avant, plus gros en 
arrière, et ils se continuent insensiblement avec les bords latéro- 
postérieurs. Le bord postérieur est petit, et bordé d'une ligne 
granuleuse. Sur l'échantillon que j'ai eu entre les mains, le 
sternum, l'abdomen, les pièces de la Iwuche, ainsi que les 
antennes, font défaut. 

Le Phb/denodes depressus ne peut être confondu avec aucune 
des deux espèces, qui jusqu'à présent composaient ce genre. 
Chez le Pk. luberculùsus, les tubercules du bouclier cépbalo- 
thoracique sont gros, mais très-espaces, et d'ailleurs ils n'occu- 
pent que les parties antérieures du corps. Chez le Ph. pustubmu, 
où les tubercules sont plus rapprochés, ils manquent également 
sur la région cardiaque et sur les lobes postérieurs de la région 
branchiale. D'ailleurs, chez ces deux espèces du sud-ouest de la 
France, la carapace est beaucoup plus bombée, dans le sens 
antéro-postérieur, que chez le Phlyctenodes d'Italie. 

Lai^ur de la carapace, 0'*,021. 

Longueur, 0",01ft. 
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HARPACTOCABCINUS JACQUOTII, Nob. 

te dois cette espèce à l'obligeance de M. Jacquol, ingénieur en 
chef des miaes, qui en a recueilli plusieurs exemplaires dans les 
falaises du calcaire nummuli tique de Biarritz. Au premier abord, 
on serait lente de confondre ce Crustacé àvecYBarpadocarcinus 
punetulaïus, Desm., qui caractérise la formation oummulitique 
du nord de l'Italie. En effet, par sa forme générale, la carapace 
ressemble à celle des femelles élargies de cette dernière espèce ; 
mais en y regardant de plus près, on ne tarde pas à reconnaître 
unensembledecaractèresquinepermettent pasde faire rentrer 
le fossile de Biarritz dans la même division spécifique que celui du 
Véronnais. La carapace est moins élargie, plus longue, moins 
bombée. Les régions n'y sont pasdi.stinctes, si ce n'est la région 
cardiaque qui est limitée par des sillons branchio-cardiaques 
peu profonds. Le front est divisé en quatre dents (en comptant 
les angles orbitaires internes) ; les deux médianes sont plus rap- 
prochées, plus avancées que les latérales; cette disposition est 
moiiiâ marquée cbez \'H. puncliUalus. Les bords latérft-anté- 
rieurs sont longs et dentés, ces dénis coniques, et de petite 
taille, présentent beaucoup moins de régularité <|ue chez l'espèce 
décrite par Desmarest; on en compte en général de dixà quinze, 
ce qui permet de distinguer immédiatement cette espèce de 
VU. Souverbiei, où il n'existe que cinq dents latéro-antérieiires. 
I.es bords latéro-postérieurs sont longs et renflés ; le bord posté- 
rieur est court. 

Le caractère le plus important de \'H. Jacquotii nous est 
fourni par la structure des pattes-mâchoires externes, dont le 
troisième article présente un angle antéro-exlerne remarquable- 
ment prolongé. Rien de semblable n'existe chezVB. punctu- 
latus ou cbez \'H. Souverbiei. 

Les pattes antérieures sont inégales, la droite étant en géné- 
ral la plus forte. La main porte en dessus une ligne de tuber- 
cules, au nombre de six ou sept, plus saillants près de l'articula- 
tion de l'avant-bras qu'en avant. Les pattes ambulatoirefi sont 
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semblables à celles des autres Harpacloearcinus. L'abdomen du 
mâle se compose de cinq articles, les troisième, quatrième et 
cinquième anneaux étant soudés entre eux. L'abdomen de la 
femelle est grand ; les anneaux en sont larges, et le septième 
prend un développement considérable. 

Les exemplaires de cette espèce que j'ai pu examiner n'altei- 
gnaieot pas la taille de \'H. punctulatm ; les plus grands pré- 
sentaient les dimensions suivantes : 

Largeur de la carapace, 0",062. 

Longueur, 0",0ô5. 

Genre kCTMk. 

(UicH (pus), lÀatté, Fabricius, Hcrbtt, Lctrcille, Dcsmtmt. 

Cakum (pars), Uilne Edward*, Hiiloire naturelle det Crutlaeéi, I. 1, p. 373. 

ZuzTHi's (pars), Milac Edwards, /oc. cit., t. I, p. 3S3. 

X>»TBO (pars), Kuppcll, Crasiacis itc la mer fhiuge, p. U. 

Xa.itho (pars), Milne Ednards, /or. cit., t. I, p. 388. 

Xaktho (pars), Lucax, A'iim. ortie, de l'A/géi-if, p. 11. 

AcT.fjiDEs, Daaa, L'nîle'l Slnles Eiploring Expédition, Ckjwtatx*, l. I, p. IM' 

Acre*, Dchaao, Fourni japom'ra, CaisT., p. 18. 

AcTXt, Daaa, l'x. cit., 1. I, p. 162. 

Aci£*, Heller, Cie Cruilacen des tùiUHien Buropa, 1863, p. 69, 

Debaan créa le genre ActœOy en 1833, pour deux espèces de 
l'océan Indien, dont l'une était rangée par M. Miloe Edwards 
dans son genre Cancer (Atergaiis de Debaan) sous le nom de 
C. Savignyi (1), et dont l'autre faisait partie du genre Xantho 
du même auteur (â). Plus récemment, M. Dana forma, sous le 
nom d'Aciœoiies, une petite division générique pour quelques 
Crustacés très-voisins par leurs formes extérieures des Actaa, 
mais s'en distinguant par la disposition des pinces, dont l'extré- 
mité des doigts était creusée en cuiller. 

(1) VoT. Milne Ednards, op. cit., p. 378. 
(3} U Xaniho hiriutiisimun de Ruppell. 
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J'ai examiné avec, la plus ^iide attention toutes les espèces 
qui font partie des genres Aciœa et Actœodet, et je crois qu'il 
est nécessaire de les réunir et de les fondre en un seul groupe ; 
en effet, ce caractère, tiré de la forme des pinces, ne présente 
pas une ioiportauce sufiisante pour autoriser la création d'une 
division générique spéciale pour les Oustacés qui le présentent ; 
et d'ailleurs on trouve tous les passages entre les doigts des 
pinces pointus et trancbants, et ceux dont l'extrémité est cxca- 
vée en cuiller, et l'on est tnVenibarrassé [lour tracer la limite 
qui doit les séparer. De plus, chez certaines espèces, tes pinces 
sont, dansle jeune âge, terminées par des doigts pointus, qui 
plus tard s'émoussent, s'élargissent, et se creusent plus ou moins 
à leur extrémité ; il me semljle donc impossible de donner à ce 
caractère une valeur générique, et je pense que dans une clas- 
sification naturelle on doit réunir lesAclœa aux Aciœodes. 

Chez ces Crustacés la carapace est élargie, bombée dans tous 
les sens, maïs plus fortement dans le sens longitudinal que trans- 
versalement. Elle est légèrement bombée en arrière. Les régions 
sont fortement indiquées et presque toujours décomposées en 
lobes et en lobules, séparés par des sillons plus ou moins profonds. 
Chez la plupart des espèces, les lobes saillants sont couverts de 
granulations. Le front est arrondi et formé de deuxlobes arrondis, 
avancés, et séparés sur la ligne médiane par une fissure assez 
étroite. L'article basilaire des anteimes externes est court et 
large ; il se joint à l'angle sous-orbitaire interne, et sa tigelle 
mobile est logée dans l'hiatus orbitaire. Les orbites sont pro- 
fondes, limitées en haut par un bord sourciller épais et présen- 
tant ordinairement deux fissures ; il en existe une troisième sur le 
bord sous-orbilaire. Les bords latéro-autérieurs forment avec le 
front une courl)e régulière, à grand rayon; ils sont épais et 
divisés en lobes peu saillants et rarement en dents; les bords 
latéro-postérieurs sont assez courts etpresque toujours concaves ; 
les pattes antérieures, de grandeur médiocre, sont subégales; 
les pattes ambulatoires sont courtes, larges et comprimées laté- 
ralement. L'abdomen du mâle se compose de cinq articles, celui 
de la femelle de sept. 

Digmzetiby Google 



Parmi les espèces qui romposent o« penre il en est qui, toiles 
que VA. hirsulissima, Ruppell, et 1'^. tomentoia, M. Edw., qui 
présentent une carapace trës-élar^ie, taudis que chez d'autres, 
telles que r^. granulata, Sa\i^a^ , ce bouclier céphalothoraci- 
que est beaucoup plus étroit ; ces variations dans les propoi> 
lions dotioentà ces CrusUicés un aspect très-différent el, au pre- 
mier abord, on pourrait élre tenté de s'en servir comme base 
pour établir une division générique particulière pour l'une de 
ces formes; mais, sien y regarde)de plus près on voit qu'il serait 
impossible de limiter ce groupe; car, si l'on passe en revue les 
nombreuses espèces lïActœa on y trouve, entre les deux extn''mes. 
tous les passages de la forme étroite à la forme élargie. 

ACT.€A PERSICA. Nob. 
Voy. pi. 10, Hr. 3. 3„, 

Cette espèce a été trouvée, en 18ft/i, par M. l-eclancher, à la 
partie supérieure do la marne brunâtre qui forme la base de l'Ile 
Kbaru. près Bushir, dans !e golfe Persique. i.a carapace est mé- 
diocrement élargie, lieaucoup moins que chez 1'^/. tomenlosa, 
M. Edw., plus cependant que chez 1'^. mgala, While, avec 
laquelle elle présente cependant une certaine ressemblance. Ijl 
carapace est assez fortement bosselée ; les régions sont divisé<'s 
en lobules, séparés par des sillons larges mais peu profonds. Os 
lobules sont couverts de granulations grosses et nombreuses. Le 
front est formé de deux lobes arrondis et avancés, séparés sur 
la ligne médiane par une fente profonde; les bords latéro-anlé- 
rieurs sont divisés en quatre lobes épais, arrondis et granuleux. 

Le plastron slenial et l'abdomen de l'échanlillou, que j'ai entre 
les mains, manquent cx)mplétement. 

Largeur de la carapace. O-.OSG. 

Celle espèce se dislingue facilement de VActœa tometUom, 
Edw,, chez laquelle les sillons interlobulaires sont beaucoup 
plus profonds; chez VA. kirsutissima, Ruppell, les granula- 
tions des lobes de la carapace sont plus fines et plus serrées; 
chez VA. rvfopunrtata, Edw., les lobules sont plus saillants et 
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couverts de petits tubercules rapprochés. Noti'e fossile ressemble 
davantage à une espèce décrite par Adams et White dans la zoo- 
logie du voyage du Samarang,et qu'ils ont désignée sous le nom 
ô'A. rugata. Cependant, chez cette dernière, la carapace est 
plus étroite, et tes bords latéro-anté rieurs moins obliques et plus 
longs. 

XA\TH01>SIS DlKOUKIl (var. mojor). 

lorsque j'ai exposé lescaraclèresquidistingucnt les différente 
représentants du genre Aan(Ao/)si*, j'ai insisté sur les variations 
de formes (jue pouvait présenter lu même espèce. On en a dis- 
tingué un assez grand nombre extrêmement voisines les unes des 
autres, et fini ne paraissent différer que par des caractères d'une 
valeur minime. Je suis tenté de considérer toutes ces formes 
comme des variétés d'un seul et même type, car à Saint-Sever, 
dans le département des I^andes, où l'on trouve le Xanthcypna 
Dufourii, il existe toutes les combinaisons possibles de propor- 
tions : \m\ifA la carapace est petite, bombée , et marquée de 
bosses prucmineotes ; tantôt elle s'aplatit et s'élargit ; d'autres 
exemplaires présentent un bouclier dorsal presque complètement 
lisse. J'ai étudié plus de cinq cents échantillons de cette espèce, 
et je suis resté convaincu que, malgré les dissemblances consi- 
dérables que l'on constate parfois, il est impossible d'établir 
plusieurs coupes spécifiques. 

Peu de mois avant sa mort, M. Léon Diifour, le doyen des 
entomologistes français, m'avait envoyé quelques exemplaires 
du Xantkopsis Dufourii, dont l'examen m'a encore confirmé 
dans l'opinion quejavais. 

Ces Crustacés dépassent en elTet par leur taille tout ce que 
j'avais vu jusqu'à présent, et si l'on venait à les comparer aux 
petits individus dont la carapace es) bombée et bosselée, on 
n'hésiterait évidemment pas à en faire une espèce distincte ; 
mais j'ai trouvé tous les passages d'une forme à l'autre. 

La carapace est très-élargie ; elle mesure dans le sens trans- 
versal près de 9 centimètres et plus de 6 dans le sens antéro- 
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postérieur ; les bosses y sont peu saillantes et trés-élai^ies. I,es 
bords laléro-aiitérieurs ne présentent que deux dents bien déve- 
loppées ; la troisième est rudimenlaire. 

Ixs pattes antérieures sont inégales; la droite est énorme. La 
longueur de la main égale au moins la largeur de la carapace; 
elle a 9 centimètres et une grosseur correspondante. Les doigts 
sont très-longs, presque autant que la portion palmaire ; les 
tubercules qui ornent le bord supérieur de cette dernière partie 
sont petits et peu saillants ; la face externe est presque lisse. 

Si l'on pouvait étudier des séries aussi complètes d'individus 
provenant soit de l'argile de Londres, soit du Kressenbcrg en 
Bavière, on trouverait probablement les formes intermédiaires 
qui manquent, et le nombre des espèces serait ainsi considé- 
rablement restreint. 

Genre ETYUS, Bell. 

Le genre Reussia de M. M'Coy doit changer son nom contre 
celui d'Etyus; en effet, comme l'a fort bien fait remarquer 
M. Th. Bel! dans son dernier mémoire sur les Crustacés fossiles 
du Gault et du Greensand d'Angleterre, YEiyus Martini de 
Mantell a été de nouveau décrit et figuré sous le nom àeReussia 
granosa par M'Coy, et c'est ce nom que j'avais adopté, parce 
que les figures de .Mantell ne permettaient pas une identification 
certaine; M. Bell a pu examiner les échantillons tj-pes de ces 
déterminations, et il s'est ainsi convaincu de la synonymie dont 
je viens de parler. A ce propos, le savant paléontologiste anglais, 
rapporte l'histoire de la détermination du fossile dont il est 
ici question. 

Mantell avait envoyé à Leach les Crustacés fossiles qu'il avait 

recueillis. Ce dernier, trompé par une vague ressemblance de 

forme, rapporta leCancérien dont l'étude nousoccupe an genre 

Etyaus, écrivit l'étiquette de sa main et l'envoya à Mantell; 

eusement l'écriture était illisible et, au lieu à'Eiytus, il 

t, nom qui s'est perpétué, bien qu'il ne doive sa conser- 

u'à une faute d'orthographe . car, depuis longtemps, on 
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aurait été obligé de séparer VE. Martini des Etyses véritables, 
el de le ranger dans un genre à part. 

La Beassia granota [1 ) devient donc ï'Blyus Alartîni, et l'on 
devra inscrire en synonymie les autres noms qui ont été succes- 
sivement donnés à ce fossile. 

t,nr* M*>itm,Maalca, ,Werf. of Crmt., p. 338, fiiç. 1 ; C'a!, of S. E. of 

England, p. 169, Hg. 1. 
Emis ViMnn,iiorni,Catalog., p. SB. 
Ettvs Hahti!!!, Th. Bell, FottU Malarotlracoia Crialaiea (Palœontog. Soc. of 

loatùm, 18fi2), p. 5, pi. 1, %. 7-13. 
BiLMi* (jiiNcsi, SlCoy, Anit. and Mag. of mt. Hist., 1854, 2' w rie, l. XIV, 

p. 121; Cwiribat. lo Bril. p>,/., p. 271,fig. â. 
Bh'ssw granusa, Bcusj, Ziir KemilHÎ'if finniler Krabbeti, 1859, p. 9. 
REisiiu c»A\(.sA, A. Milnc Edwanla, Ann-i/i'i «. nal., S'p^iir, t. XVU[, p. 78, 

pj. 5, %. 2. 
Rëi'ssi* cii*xt*tnsA, H'Coy, /oc. ril., p. 132. 

La Reussia Bucini de M. Rouss deviendra YElyus Buckii. 
M. Bell a décrit une troisième espèce de ce même genre, et il 
l'a désignée sous le nom A'E. similis. 

ETYUS SIMILIS (BoU). 
Vo]. pi. a, (ig. 7. 

Ems iiMius, Bell, op.cH., p. 39, pi. I, fis- 12, cl pi. SI, fi],'. 15. 

Cette espèce provient du Greensand supérieur de Cambridge, 
elle se distingue de \'E. Martini par l'ornementalion delà cara- 
pace. Ce bouclier dorsal est plus finement granulé que dans 
l'espèce précédente et la disposition des tubercules diffère beau- 
coup; en effet, toute la portion antérieure de la carapace 
jusqu'aux sillons gastro-cardiaques et branchio-hépatiqucs est 
assez irrégulièrement parsemée de tubercules distincts; ces 
sillons sont plus onduleux, plus largos et plus profonds. Ix?s 
régions sont en général plus proéminentes. Les dents des bords 
latéro -antérieurs sont plus régulières et plus saillantes, mais ne 

T) V..Ï. ÀftH. ilf'ic. nnt., i' sctie. I. XVIM, p. "8. 
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présentent pas le tubercule terminal qui existe à l'extrémilé du 
bord latéro-anlérieur uhez \'E. Martini. Enfin, la carapace parait 
être plus large proportionnellement à sa longueur. 

Je n ai pas t-u l'occasion d'examiner les échantillons qui ont 
servi a l'établissement de cette espèce. Mais je serais disposé à 
croii'e, comme l'avait d'abord fait M. Th. Bell, que les différen- 
ces que l'on observe entre ces deux formes, dépendent soit de 
variations individuelles, soit du degré plus ou moins parfait de 
conservation, car certains individus de YElyui Martini un peu 
usés, provenant du Greensand supérieur de Cambridge, où les 
tubercules des bords latéro-antérieurs étaient usés, ressem- 
blent beaucoup à l'échantillon représenté par M. Th. Bell. 

M. Sisuiondaa fait figurer (1) une pince, qu'il croît avoir 
appartenu à une espèce du genre Eriphia. Cette détemiinalion est 
peut-être un peu hasardée, mais si ce n'est pas la pince d'une 
Ëriphie, il est bien probable qu'elle provient d'un Crusiacé eau- 
cérien. Elle est courte, robuste; sa face externe porte des tuber- 
cules disposés en lignes longitudinales, et diminuant graduelle- 
ment de grosseur de ta partie supérieure à l'inférieure. La face 
interne est lisse. I-e pouce porte près de sa base, sur son bord 
supérieur, quelques tubercules; l'index est comprimé latérale- 
ment, et armé sur son bord libre de denticules tranchantes. 
Cette pince provient des sables miocènes de la colline de 
Turin. 

Je dois à l'obligeance de M. Triger une pince trouvée dans les 
grès verts du département de la Sarthe, qui provient bien cer- 
tainement d'un Crustacé cancérien, et probablement d'une 
espèce du groupe des Galénides(2). Elle est peu renflée latéra- 
lement; son bord supérieur est arqué, à convexité supérieure ; 
elle est complètement lisse en dehors aussi bien qu'en dessus. 
Les doigts sont armés de denticules tranchantes, etieur extrémité 
n'est pas creusée en cuiller. Malheureusement il n'existe aucune 

(i; SiEmooda, Descriiione dei Petei e dei Crosla^ fiusUi^Nel Pianùnle {Mcmoirt 
œlla Renie Academiadella scimzeiti Torino,2' lérie, i.J, p. S9, pi. 3, Qg. 6). 
(3) Voy. pi. Il, Ûg. à. 
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espèce de ce même gisement à laquelle od puisse rapporter celte 
pÏDce ; U serait cependant nécessaire d'en cooDattre la carapace 
avant d'être bien fixé sur la place qu'elle doit occuper. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

PL&nCHE &. 

Fig. 1. Gn'ma o6icurfl, provenant probablement de» tUutioas quaterntire) de» cotes 

de l'Asie. Individu mâle, de grandeur naturelle. 
F'ig. la Face ventrale du même. 

Fig- 3. In autre individu de la mcuie etpcce, vu en dessus. 
Fig. 2*. Le raéiDi;, tu en dessous. 
Fig. 2b. Leméme, vu de bec, moutrant lacouiburc antéro^slcrieure de la cara- 

Fig. %: Le incme vu Je prolli. 

Fig. 3. Va antre ludividn de la mime e«pèce. 

PLAKCHG 6. 

Fig. 1. Gaienoprii lypieu», du calcaire nummulitique de Btstingaes (Uindes], da 

grandeur naturelle. 
Fig. 2. Individu mâle delaoïéiue etpècc. 
Fig. 3. l'n autre individu de la même ctpèce. 
Fig. a. Un autre individu de la mime cspice. 

Fig. A*. Le même, vu de Tacc, montrant la dispositioudurrontet des orbites. 
Fig. A**. Pince d'un Galenoptû lypicus. 
Fig. 5. Galenopsù puttvlostts, du calcaire nuiamnlitîquc de Hnstingnes, ne moulruit 

que la moitié delà carapace. 
Fig. 6. Podopilumau) Filloni du tireeiaand du Lyme-Rcgis. (Figure copiée dans 

Âmi. andUng. ofnal. h»l., 1849, 2* série, 1. IV, p. 166. 
Fig. 7> Elyia tùnilû du Gretnsnnit aupéricur de Cambridge. 

PLANCHE 7. 
Fig. 1. Gaknopsùi GervUHanus, du calcaire concrétiDUné d'Orglandes (Hanche), de 



Fig. 1*. Le même, vu de (ace, montrant la dùpofilion du Tronl et de* ortiilM. 
Fig. l^. Le même, tu de profil. 

5- série. ZooL. T. 111. (Culiiern" 6 ) ^ 33 
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Pig. 3. Ca^moptùeiiufi^nT, du teiruinnumiDuUtique de Lonigo (Vicentin). 
Fig. 3i. Le même, tu de Tact. 

Fig. 2^. Le radme, luendeMoui, montraolU dispo9itioade« pittei ■ntérwiirea. 
Fig. 3c. Le même, vu de côté, pour moutrer la courbure de la carapace. 
Fig. 2^. Bord latéro-autérieur de la carapace du même (grpui). 

FLANCHE 8. 
Fig.al. Galertopiis Uurchisonii, Aa terrain Dummulitique de lachaîaed'Hala. 
Pig. 1 . Le même, tu de lace. 
Fig. Ib. Le même, vu de côlé. 

Fig. 2. Un autre individu de la même espèceetde la même localité. 
Fig. 3i. Le même, vu en dessous, 
Fig. 2>>. Le même, «u de proQl. 

PLANCHE 0. 

Fig. 1. Galeitopsis Munhisonii, du calcaire iDiimmuUtiqae de U ebalne d'Haia 
individu (emetle. (Cette figure est copiée daui l'ouvrage de J. Haime et d'Arcbiar, 
Animaux fossiles du groupe nrunimUitique lie Chide, pi. 39, fig. 13*, où elle porte 
le nom à'Argei Edwardsii.) 

Pig. !■■ Le même, vu de face, montrant la diiposltlcm du frontal daa orbite», 

Figr. l**. Le même, vu en dessou». 

Fig. 1'^. Pince de la même espècedont le» doigts sont briiës. 

Fig. 3. Plagiolophus Wetherelli, de l'arRile éocène de l'Ile Sheppev, individu mile. 
(Cette Dgure est copiée dans l'ouvrage de H. ReuM, Ztir Kennlniii ftmùtr 
Krabbtn.) 

PUHCBB 10. 

Fig. 1. P/ajio/opAui/ortnotn*, des marnes du Planer du MPcklembnnrg, de grandeur 
naturelle. (Celte flgurc, de même que la suivante, est copiée dans Reuss, Am*. eil., 
pL2, Bg. letS.) 

Fig. 1*. Le même, grossi. 

Fig. 2. PA/yc(mo</eirieprMmi, du terrain miocène du Muiilr—Gruni (Viceiiliu), gran- 
deur naturelle. 

Fig. 2.. Le même, grossi. 

Fig. 2'>. Le mime, tu de tace et montrant la courbure <le la caraptca. 

Fig. 3. Jc(«ap#rhM, des aUuvioDiquaternairaa du golfe Persiqne, ne en deitts. 

Fig. 3* Lamême, Tuede ta<e. mootranlle Iront elle* orbilei. 
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Fil.-. 4. Caicfi- n-'ihikuMtts. (Figiii'i' cupicic dans Rcuis, Kfnntniss putiler Kraibeii, 
pl. 1, fi>t. 2.) 

PLANCHE 11. 
Ktg. 1. Plagiohjihiis iVclheivIli, di; l'Hiyilccacène de l'ile de Sbcppey, vu codeMUt 

Fig. 1». Le même, de Krandeur nalurtlle. 

Fig. Ib' Le miïme, tu de face. 

Fig. 2. Glyptonolus trùpinosus, liidiudu mâle de grandeur naturelle. ' 

Fig. 2*. Le même, grossi. 

Fig. 3k. Le mime, grossi et iu en duMou*. 

Fig. 9c. Le même, de fraudeur naturelle et vu de face. 

Fig. 3. Autre individu de la mfime espèce. 

Fig. 3a. Pince ilu même, vue du côté eilcrne et griKSie. 

Fig. d. Pince d'un Gaiiccrica, des grée veri« du Maine, de grandeur natorelle 

PLANCHE 12. 

Fig. i. C/flomo vigil, du terrain iocène de Priabona, individu mâle de grandenr 

naturelle, vu en deaiue. 

Fig. !•. Le même, vu de Taee, montrunt la disposition du Tront et des orbites. 

Fis. ll>. Le même, m en dessous. 

Fig, 1°. Patle-màehoîre du même, growie. 

Fig. 3. Face «Icraaie d'un autre individu ds la même Mpàce, 

Fig. 3. Autre individa de la même eapèce, vu en de«iui. 

Fig. 8'. Pince du mâme, vue par sa Tace externe. 

Fig. 3>'. CuisM d'une des pattes ambulatoires du même. 

PLANCHE IS. 

Fig. ]• GutenifMÛ MifcAifouit, iudividu femelle de grandeur naturelle (ne portuit pas 

d'indication de provenance). 
Fig. 1>. Face ventrale du même. 
Fig, 3. Colpoearit bullata, dn nuamulitiqne da Fithnerea (SointJ, m an doNBi, da 

grandeur naturelle. 
Fig. 2*. Le même, vu de (ace. 

Fig. 3''. Le même, vu de profil pour montrer la courbure de la carapace. 
Fig. 3. Caruxr meticitritnsis, du terrain êocène de Miecourl, vu en deison», degran- 

deur naturelle. 
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NOTE 
SIR LA TRUCTURE DU GÉSIER CHEZ LE PIGEON' NICOBAR, 



Le Pigeon Nicobar {Columba nicobarica de Linné, Caianat nica 
deOray et de Bonaparte) se trouve en assez grand nombre dans l'Ile de 
Poulo-Condore où il reste cantonné aux deux points extrêmes, au sud- 
ouest, à Ib petite Oondore, et au nord-est, à la grande Condore: il n'y 
séjourne pas toute l'année et y arrive au mois de décembre. 

La nourriture habituelle de ce Pigeon se compose de fruits à noyaux 
d'une grande dureté ; aussi le gésier présenle-t-il, dans celte espèce, une 
structure toute particulière et en rapport avec ce mode d'alimentation. 
Cette poche musculaire est remarquable par sa forme très- élargie. Les 
fibres aponévroliqucs s'étendent presque d'une extrémité à l'autre. 
Si l'on ouvre le gésia*. on voit que la membrane muqueuse a pris une 
consistance presque cartilagineuse, qui d'ailleurs s'observe chez beaucoup 
de Carpopbages et même chez d'autres Pigeons; elle est renforcée, àcha- 
<iue extrémité de l'espèce de manchon qu'elle constitue, par deux pièces 
cartilagineuses d'une dureté extrême, ayant la forme d'une demi-sphère, 
dont la portion arrondie est en rapport avec la paroi musculaire, tandis 
que la portion aplatie, et même légëi-ement déprimée, peut agir contre 
celle du cAté opposé et broyer ainsi les corps les plus durs. 

Le bord de celte dernière portion est divisé en quatre lobes par autant 
d'écliancrures peu profondes, évidemment destinées àaugmenter la puis- 
sance triturante de ces sortes de meules. 

On sait que chei le Phœnorhina Goliath, de la Nouvelle-Calédonie, 
la membrane interne du gésier est renforcée par des pièces cartilagi- 
neuses ; mais elles sont disposées d'une façon complètement diSirente : 
au lieu de deux pièces seulement, on en compte un grand nombre ayant 
une apparence tuberculiforme et disséminées à la face inlane du 
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HISTOLOGIE DU POUTIER DES GORGONES, 



M. Valenrieiines i»sl V piinnier naturaliste qui ait cherché 
dans les éléments microscopiques qui constituent les tissus des 
Gorgones des caracltres propres ù conduire à la spécification si 
difBcile, dans quelques cas, chez ces animaux. 

Tons les zoologistes savent que dans les Alctonaires, groupe 
très-naturel, admis aujourd'hui à peu près généralement par 
tous les Zoopbytologues, on trouve au milieu du tissu mou des 
particules calcaires délicates auxquelles ou a donné le nom de 
sdériies, ou qui sont désignées plus habituellement par le uom 
de spieules. 

Cesspicules ou sclérites ont-ils toujours la même Tonne? Cette 
forme varle-t-elle avec les espèces? Et cette variation , quand elle 
existe, peut-elle fournir des caractères propres à conduire à la 
spécification? Telles sont les questions que M. Valenciennes s'est 
posées dans un mémoire important dont il a présenté le résumé 
à l'Académie des sciences en 1855 (1). 

Cette tentative n'a porté que sur les spieules , c'est-à-dire sur 
un des élénienls de la couche charnue ; elle a conduit le savant 
professeur du Muséum à des résultats que je n'apprécie pas ici ; ce 
ne serait pas le lieu. Je dois dire toutefois que pour retrouver 
le Corail dès son origine, alors que ses zoanthodèmes n'étaient 
point encore formés, et que ses polypes n'étaient représentés que 
par de toutes petites taches rouges, j'ai toujours parfaitement 
réussi à le reconnaître en recherchant les spieules qui sont 
caractéristiques de cette espèce. 

C'était donc faire faire un pas nouveau à l'étude des Gor- 

,■1) Voj. Vnlciu'ienn.s C.,Mi.lf> rn.-la-- .1,- l'Acodànif i/es vrr>nw», I. Xlt, -^.'-.nre 
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goncsque de chercher des caraclères dans les éléraeols micros- 
copiques des lissus des polypes. 

Mais il est uoe partie de ces animaux qui semble, quand elle 
est dénudée, encore plus dépourvue de caractères apparents que 
le sarcosome : c'est le polypier. 

Je me suis demandé si, dans sa texture intime^ on ne trouverait 
pas des particuiavités importantes propres à sortir les zoologistes 
de l'embarras où ils se trouvent quand ils veulent les déterminer. 

D'ailleurs un autre ordre d'idées me conduisait à cette recher- 
che. Les études étendues que j'ai eu l'occasion de faire sur le 
Corail m'avaient fait envisager l'origine, le point de départ du 
polypier dans cette espèce, comme étant différents de ce qui 
était indiqué par quelques soologistes; et je désirais trouver la 
conQrmation de mon opinion dans d'autres exemples pris dans 
le groupe des Alcyonaires à axes cornés. 

Quoique difficile, l'observation des premiers dépôts calcaires 
de l'axe, et l'étude histologique des extrémités des rameaux 
en voie d'accroissement , m'avaient permis de m'assurer, sans 
aucun doute, que, dans l'épaisseur du polypier du Corail, 
on trouvait des spicules appartenant à l'écorce . Ce fait n'a jamais 
été douteux un instant pour moi, et l'origiae 'des prolonge- 
ments des rameaux, leur prétendue souplesse, tout prouvait 
et démontrait l'opinion que l'observation dii'ecte avait fait 
naître en moi. Mais, on doit le comprendre, je désirais beau- 
coup rencontrer d'autres espèces montrant que l'axe, ou le 
polypier des Alcyonaires, est une dépendance des tissus mous, 
profonds, et non des parties superficielles. 

Ce n'est donc pas un fait isolé que je présente ici, c'est un 
fait que depuis longtemps je cherchais sans l'avoir trouvé, et 
qui se rattache à l'histoire générale des animaux du groupe 
tout entier, à la morphologie de l'axe ou charpente solide 
des j^anthodèmes. 

Aucun auteur n'avait, je- crois, à part la tentative de M. Va- 
lenciennes, tentative qui se rapporte à l>cnrce seulement, dirigé 
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ses recherches dans ce sens ; aussi n'fti-je pas de faits et d'opi- 
aions antérieurs à rapporter ou à apprécier. 



I) sufïït d'avoir parcouru une collecUoD quelque peu riche en 
polypiers pour avoir remarqué que les axes des Gorgoniens, 
quand ils sont dépouillés de leur écorce, sont fort difQciles à 
distinguer les uns des autres. 

Ces animaux, en effet, ne laissent que des traces bien légères 
sur les rameaux qui les ont [Hirtés, si même ils en laissent. 

Le polypier du Corail pn'^sente une surface toute cannelée, 
qui offre comme le témoignage de l'empreinte des vaisseaux 
sanguins régulièrement parallèles qui le recouvrent; quelque- 
fois même on trouve des dépressions correspondant à des 
Polypes, mais ce n'est presque qu'exceptionnellement que l'on 
rencontre ces calices rudimentaires. 

Il n'en est pas, en effet, des Alcvdnaires à polypiers comme 
des ZoANTHAiBES à charpente solide ; ceux-ci laissent une marque 
profonde dans \eat squelette. Ces calices aux mille rayons, de 
grandeur différente, d'une coordination souvent si régulière et 
si admirable, peignent d'une manière permanente l'organisation 
des tissus et des parties fugaces, si bien qu'après des siècles 
entassés sur des siècles, nous retrouvons dans les couches du 
globe les traces parfaites d'êtres qu'il nous est aussi facile de 
reconstituer dans leur ensemble que s'il s'agissait des espèces 
vivantes. 

Mais dans le groupe des Alcyonaires, il n'est pas un exemple, 
je crois, qui puisse être invoqué comme fournissant quelque 
chose d'analogue- 

Les polypiers des Gorgones sont souvent confondus avec ceux 
des Anlipatbes. 11 est pourtant impossible de ne pas les recon- 
naître, quand on sait que ces derniers présentent quelques par- 
ticularités caractéristiques ; ils sont tout hérissés d'épines, et 
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ne portent jamais, quand ils sont lisses, des traces prouvant 
l'existence des canaux. 

L'impression des vaisseaux sur tes tiges me paraît, si j'en juge 
par les observations que j'ai pu faire dans la collecli«D du 
Muséum, un caractère qui ne permettrait dans aucun cas de 
confondre un Alcyonaire avec un Aniipatbaire ; et il existe ilaos 
cette collection des polypiers cornés d'un brun foncé, presque 
noirs, qui sont étiquetés ^n(îpa(/jes, et qui œrtainemeut, puis- 
qu'ils portent des stries canaliculées, ne laissent aucun doute sur 
leur.nature, et doivent être considérés comme ayant appartenu 
à des Gorgones. 

Mais s'il ne parait pas possible, du moins pour les exemples 
connus, de confondre les polypiers de ces deux groupes, il n'eu 
est pas de même quand it s'agit de distinguer les uns des autres 
lesaxes des Gorgones. Ici la difficulté augmente, elle est même 
très-grande, quelquefois insurmontable, si l'on ne se trouve dans 
certaines conditions. 

M. Valenciennes a cherché des caractères distinctifs dans la 
nature chimique, et il a cru les trouver dans la présence de sels 
calcaires faisant effervescence au contact des acides(l). 

Sa division des Gorgones en deux familles : les Gobgonacées, 
dont les polypiers ne font pas effervescence, et les Gorgomhl- 
LACËES, dont les charpentes, toujours plus rigides et cassantes, 
renferment une quantité notable de carbonate de chaux qui se 
dissout dans les acides avec dégagement de gaz, ne semble 
pas exemple d'exception; aussi ce caractère pourrait-il être 
discuté quant à sa valeur lorsqu'il s'agit de limiter et de distin- 
guer les familles. Il peut, il doit certainement senir dans les 
déterminations ; mais cela ne peut être que lorsqu'il est rappro- 
ché de tel ou tel autre caractère , car alors seulement il fournit 
des données utiles pour la détermination des genres. Peut-être 
M. Valenciennes s'est-il exagéré sa valeur, et lui a-t-îl assigné 
une importance d'un ordre trop élevé. 

A moins que le savant professeur, le prenant pour unique hase 

{1} Voï. Valenrîfiin^, /oc. eil. 
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tle sa claaufication, ce qu'il ne dit pas, ne sépare absolumenl tous 
les aies &isant effervescence de ceux qui n'en font pas ; mais 
alors il y a UQ bouleversement complet de tous les genres et de 
toutes les espèces établis, genres du reste que je ne veux pas et 
ne peux pus soutenir en ce moment comme étant légitimes. 
Ainsi l'exemple qui va nous servir pour le présent mémoire est 
une espèce dont le polypier fait effervescence, quoique appar- 
tenant au genre Pterogorgia, qui est placé dans la famille des 
GoRGONACËES, dont le polypier ne fait pas effervescence. On voit 
qu'il faudrait ou changer la place des Pterogorgia, ou ne plus 
considérer l'effervescence comme fournissant un caractère de 
famille, ou bien enfin enlever l'espèce de ce groupe. 

D'ailleurs il est des espèces qui ne font effervescence qu'après 
avoir acquis un certain degré de développement, par consé- 
quent suivant l'état ou l'âge on pourrait placer la même espèce 
dans deux groupes distincts. 

En résumé, ce caractère, fût-il un caractère de famille, ne 
suffirait pas, et je crois que, pour distinguer les polypiers des 
Gorgones, il est utile dtî chercher d'autres particularités pour 
les ajouter à celles qu'une physionomie, une disposition géné- 
rale, permettent de constater quand on a étudié les animaux 
frais et les parties molles avant leur décomposition ou leur dessic- 
cation , et qu'on a pu arriver à reconnaître par l'habitude qu'à 
telle espèce correspond telle disposition ou (elle forme. 

En comparant la structure des axes des Gorgones faisant ou 
ne faisant pas effervescence h celle du Corail, on est conduit à 
reconnaître qu'il y a une grande différence entre le polypier 
d'une Muricée, par exemple, et celui du Corail. La disposition 
des éléments histol(^ques des Gorgoniens franchement cornés 
est tout à fait différente de celle qu'on observe dans quelques- 
uns de ceux dont l'axe est calcaire. 

C'est en étudiant, au moyen d'une forte lessive de soude, la 
texture de plusieurs Gorgones, que j'ai rencontré la disposition 
qui fait le sujet du présent travail ; j'ai vu un axe qui tombait, 
après son ébullition prolongée dans cette dissolution, en une 
sorte (le poussière grenue craquante qui faisait effervescence. 

Digmzetiby Google 
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L'examen microscopique m'a montré que j'avais enfin reaooD< 
tré UQ de ces exemples que je cherchais depuis longtemps, et 
qui font le passage enU% les Gorgones purement coroàes et le 
Corail qui est absolument calcaire. 



L'espèce qui a servi à ces recherches me parait parfaitement 
connue ; elle est assez fréquente chez les marchands de curio- 
sites ; c'est chez eux que j'ai pu m'en procurer à bas prix, de 
grands et nombreux échantillons, à 50 ceutimes le rameau. 

Lamarck (1) l'a nommée Gorgonia sulcifera; M. Dana (â) 
lui a donné le nom de Pterogorgia sulcifera ,- et MM. Milne 
Edwards et Jules Haime (d), en la classant dans le genre Ptero- 
gorgia, lui restituent son premier nom spécifique, iulterosa, que 
lui avait donné Pallas. 

La description se rapporte parfaitement aux caractères que 
l'on voit sur les échantillons : un grand canal affaissé par ta 
dessiccation produit un gros et large sillon sur les faces du 
zoanthodème ; le sarcosome se laisse facilement couper par 
l'instrument tranchant; sa couleur et sou apparence rappellent 
le liège ; c'est ce qui aconduit Pallas à l'appeler suberoxa. 

Les échantillons de la collection du Muséum, portant des éti- 
quettes écrites de la main de Lamarck, indiquent enûn que c'est 
bien le nom de l'espèce qui va nous occuper, 

IjCs branches du polypier sont étalées dans un même plan à 
peu près, et en y regardant bien, surtout en n'apportant pas trop 
de rigueur dam l'appréciation des caractères admis par les 
auteurs comme servant à distinguer le genre Pterogorgia^ on 
voit que les Polypes sont surtout placés sur les cAtés des 
branches. Je doute cependant qu'un naturaliste qui détermine- 

(1) Voj. LamtKk, Ànimmatitits tierUbra, I. U, p. 379. 
(aj Voy. DuM, Explorai inmdetitifique dft ÉlaU-lInis, Zoom., p. 652. 
(3; Vof. Uilnc Edward» et Juli>5 Haîme, Histoire aalurellf /ie^ Cirallùiirn.l. t, 
p. 169. 
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rait pour la première fois des Gorgones, et qui voudrait s'en tenir 
à ce caractère tiré de la position des Polypes sur un des côtés 
des rameaux du Zoanthodème, pût arriver au genre indiqué ici ; 
car il est vraiment difficile de trouver, de chaque côté des ramus- 
cules, des calices du Sarcosome régulièrement disposés en ligne 
comme les barbules d'une plume. 

Quoi qu'il eu soit, c'est bien la Pterogorgia stUcifera dont il 
saisit ici. 

IV 

Voyons d'abord quelle est la texture intime du polypier d'une 
Gorgone, qui ne renferme pas de trace de carbonate de chaux ou 
de matière minérale. 

Désirant publier en détail l'histoire de quelques Gorgones, je 
ne ferai connaître en ce moment que la texture de deux espèces 
bien caractérisées au point de vue qui nous occupe. 

Si l'on prend les jeunes tiges des extrémités des branches des 
zoanthodèmes des Muricées, de celles qu'on trouve si abondam- 
ment dans la Méditerranée, la Muricea placomus v\ la Muricea 
violacea (cette dernière n'est pas dans les ouvrages définie 
d'une façon suffisante, mais me paraît être une espèce des 
plus distinctes et des plus évidentes) , voici ce qu'on trouve si l'on 
fait une préjjaration convenable : 

Il suffit de laisser mourir la Gorgoue, de la laisser se putréfier 
un peu; alors le sarcosonie et les spiculesse détachent avec la 
plus grande facilité sous l'action d'un courant d'eau ; l'extrémité 
du polypier reste parfaitement intacte. 

Dans l'une et dans l'autre espèce, avec cependant des difTé- 
ronces individuelles, l'extrémité se présente, à un faible grossis- 
sement, comme étant un peu ondulée à sa surface ; elle n'est pas 
en un mot aussi régulière qu'on pourrait se l'imaginer en l'exa- 
minant simplement à la loupe, et si on ta considérait comme une 
portion de cône à surface de révolution régulière, on se trom- 
perait. 

L'allongemeut ae fait bien évidemment par l'addition de 



by Google 



360 

coucbes ou de sortes de calottes qui se recouvrent les unea les 
autres, et qui plus lard sont recouvertes à leur tour par les 
dépôts de coucbes lamellaires, lesquelles en se superposant cob- 
stitueut la partie cylindroïde du polypier. L'accroissemeDt se 
fait régulièrement, comme chez les aii)res où les coucbes aug- 
mentent tous les ans l'épaisseur du bois. 

Par transparence, sur les tiges qui sont encore assez grAles 
pour qu'il soit possible de les soumettre à l'observation micros- 
copique, on voit dans le milieu, dans le centre de l'axe coinme 
l'analogue d'une partie médullaire, des lignes courbes qui 
correspondent aui dépôts produits vers les extrémités, à ceux 
qui ont fait croître le polypier en longueur. 

Les coucbes minces qui se déposent successivement par la 
continuité de la sécrétion peuvent être enlevées et séparées les 
unes des autres. 

Elles ne m'ont pas paru présenter de texture particulière et 
renfermer d'éléments spéciaux. Il ne m'a été possible d'y trou- 
ver que des espèces de lacunes, comme des fenêtres, irrégulière- 
ment semées cà et là, qui, étant un peu ovales, se trouvaient 
disposées de façon à présenter leur grand diamètre le plus géné- 
ralement parallèle à la direction du corps du polypier. 

Ces couches minces Gnissent par rendre lisse lu surface des 
extrémités, et par leur donner l'apparence d'un cylindre ou 
mieux d'un cône très-allongé; mais enfin ces parois bouillon- 
nées et irrégulières des premiers dépôts finissent par disparaître. 

Jamais il n'a paru se trouver d'autres éléments dans l'épais- 
seur de ces tissus. 

Il existe des variétés de forme, de disposition, des particula- 
rités fort intéressantes qui pourraient être utilement mises à 
profit dans les déterminations ; mais ce n'est pas le moment 
d'insister sur ces détails spéciaux, puisque je me propose de les 
traiter plus au long dans l'histoire particulière des espèces. 



Si l'on oppose aux dispositions c|u'on vient de voir plus haut 
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celles qui se reocoDtreat dans le polypier de la Pterogorgia nt^'- 
fera, on remarque une différence très-grande. 

Le dép6t de la matière cornée est relativement bien moios 
abondant, et il n'est plus surtout exclusif. H est, en effet, accom- 
pagné par la formation de particules calcaires qui se placent 
entre les couches qu'il forme. 

Les particules ne sont pas amorphes, comme cela existe dans 
beaucoup des polypiers du groupe que M. Valencieunes a 
nommé Gorgoneliacëes, et qui font effervescence dans les 
acides; elles sont régulières et modelées en spicules bien dis- 
tincts, et d'une forme caractéristique. 

Pour bien voir la disposition des choses, il faut faire bouillir 
lentement, ou mieux faire macérer dans une lessive de soude 
les extrémités du zoanthodème encore couvertes de leur sarco- 
some -, puis, à l'aide d'un jet d'eau dirigé avec précaution, faire 
tomber tous les débris des tissus mous : de cette façon on peut 
obtenir des préparations 0(1 les relations, les rapports des par- 
ticules composant l'axe, soient conservés dans leur état naturel. 

L'extrémité libre d'un ramuscule de polypier parait, quand 
elle est ainsi débarrassée des tissus qui l'entourent, comme un 
faisceau (!) de baguettes courtes, pas absolument parallèles 
entre elles, mais qui, en somme, quoique un peu obliques dans 
leur ensemble, sont dirigées dans le sens de la longueur de l'axe 
qu'elles constituent par leur réunion. 

Ce sont de véiilables spicules fusiformes, allongés, à peu près 
tisses à leur surface, sans nodules épineux, quelquefois très- 
légèrement lavés d'une teinte jaunâtre, et le plus souvent inco- 
lores, et d'une ti-ansparence parfaite. 

Ces éléments calcaires, qui font une vive offervescenco dans 
les acides, sont tenus, rapprochés par des couches minces de 
matière cornée ; ils sont par conséquent à Torigine entièrement 
libres, distincts et indépendants les uns des autres. Cela ne 
s'observe que sur les extrémités préparées comme il a été dit 
plus haut. 



(1] Vo;. Ànit. det k. nal., Zool,, 5* «crie, t. lU, pi. U, Dg. 5. 
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Par les pn^rès du développement, il se dépose d'autres cor- 
puscules de même nature, et leur abondance est telle, que de 
tm-nombreuses soudures s'établisseul (1) entre eux. 

La conséquence de celte abondance de ta matière déposée 
conduit à une soudure de toutes les particules calcaires, et 
détermine bientôt la production de couches qu'on peut enlever 
comme des lamelles sur lesquelles on voit à la fois les spioules 
lisses allongés, et les particules calcaires qui les ont réunis et 
en ont formé un réseau. 

Quand on a désagrégé par l'ébullition dans la lesave les tissus 
de la tige, il est possible, avec une pince fine conduite adroite- 
ment et avec précaution, de détacher des lames, où ces spi- 
cules soudés entre eux, et comme entrelacés, forment un lacis 
inextricable. Cela se voit bien distinctement sur les troncs gros 
et très-développés. En partant des extrémités libres pour se diri- 
ger vers les ramuscules, les rameaux, les branches et les troncs, 
on peut trouver toutes les dispositions entre les réseaux ou véri- 
tables lacis de spicules, et les fuseaux à peine soudés qui sont, 
sans aucun doute, le premier passage entre ces spicules simples 
isolés, et cet état confus des éléments (2). 

Mais ces éléments ne sont pas seuls ; ils sont mêlés à de gros 
corpuscules ovoïdes (3) réfractant vivement la lumière, et dont 
les bords paraissent pour cette raison noir&tres, tandis que le 
centre est un peu lavé de jaune. 

Si l'on soumet ces corpuscules, relativement bien moins nom- 
breux que les autres et presque rares même, à l'actim d'uD 
acide, on voit peu à peu leur couche externe disparaître, et dans 
leur centre se dessiner des apparences de nodules colorés en 
jaune, plutôt terre de Sienne même que d'une autre couleur; 
bieulôt onarriveàunspiculeallongé, fusiforme, mais couvert de 
toute part de grosses nodosités, qui elles-mêmes sont hérissées de 

(1) \a\. Ail». d''s st.: nul., ZooL., 5' (érie, t. Ul, pi. Il, lig. 7. U figure S repré- 
sente le premier étui ilc eette réunioa dei spieule» forauteun de Tau. 

(2) Vo». tftirf.julopiHisw le* fiirures 5, 6 el 7. 

(3) Voî- ibùl., ag. »(fl). 
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fines granulations (!). On revient, en un mot, à la foraie de ces 
spicules qui bourrent le sarcosome ('2), et qui, très-différents de 
ceux qui viennent d'être décrits, ont été oommés spiculet en 
chouw-(leurs par H. Valeocienoes .â). 

L'action de l'acide est intéressante à suivre non-seulement 
sur eux, mais encore sur les antres parties auxquelles ils sont 
soudés. On Toit, en effet, peu à peu, à mesure que la masse cal- 
caire se dissout, se Former comme une auréole autour du noyau 
central, et quand on pousse la dissolutiiHi très-loin, on croirait 
que le spicule a été enfermé dans une véritable utricule (li). 

Cette apparence s'explique facilement : les couches calcaires 
qui ont englobé le spicule du sarcosome ne se sont pas déposées, 
sans qu'en même temps, la matière organique les ail accom- 
pagnés; pendant la dissolution, la matière animale résiste, et 
produit comme une enveloppe autour du noyau central que 
forme le spicule. 

Du reste, une chose tout à fait analogue se présente dans les 
spicules fusiformes et dans les réseaux calcaires ; ils ont tous une 
trame membraneuse qui dessine, après la dissolution, les con- 
tours du réseau, et au milieu de laquelle on voit çà et là des 
noyaux qui représentent les restes de la matière calcaire non 
encore dissoute (5). 

n était tout naturel, après avoir fait renaître ainsi ces corpus- 
cules mamelonnés qui ressemblent si complètement à ceux du 
sarcosome, de voir d'où ils venaient, et comment ils se trouvaient 
dans l'axe. 

C'est, on le comprend encore, en étudiant les extrémités des 
branches que l'on peut espérer d'arriver à résoudre ces ques- 
tions. 



(1) Voy. ^nn. liesse, na^, Zool., 5' série, I. 111, pi. 14, fig. 5 (i,A). 
(3) Voj. ibùl., Hg. li, 15 et 16. Spicules du Mrcosomc à àet Iges différent*. 
(3) Voj. Valencienoei, lue. eil. 

(t) Voy. Ànn-des te. nat., Zool-, 5* série, t. 111, pi. tt, el comparu lei ligure 
10, It el 12. 

;5) Voj. ibùi., %. 10 (4). 
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Ed répétant, avec le plus grand soin, les préparations par 
raction de la soude ou de la putréfactioi], on peut, ùosi que j'en 
ai donné le dessin ici, trouver de ces cor|PUscules fusiformes 
chargés de nodosités engagés soit sur les côtés de l'axe, soit au 
milieu des spicules asciculaires allongés, et groupés ea fais- 
ceau (1). 

Une peutdoncpas ôtre douteux qu'uu des élénieuts qui carac- 
térise le sarcosome se trouve ici mélangé avec ceux qui compo- 
sent le polypier ; et d'après cela, on ne peut se refuser à croire 
qu'il y a une sécrétion particulière pour l'axe ; que, dans l'exem- 
ple ici choisi, cette sécrétion a lieu sous forme de spicules allon- 
gés et lisses, mais aussi que cette sécrétion peut englober les 
éléments des tissus voisins. 

VI 

Des faits incontestables qui précèdent, il résulte quelques con- 
séquences très-importantes que je ferai ressortir en lermiuant. 

D'abord si, dans le polypier ainsi formé et constitué de spi- 
cules, on veut voir le produit d'un organe particulier, il faut 
bien reconnaître que c'est surtout un organe profond. 

Sans doute , quand on voit ces axes cornés et Oexibles des 
Muricea, et qu'on les rapproche des productions ayant une cer- 
taine analogie de forme, d'apparence, dans les autres groupes 
du règne animal, on est conduit à les considérer comme des 
productions analogues à la corne, aux poils, etc., et comme ces 
derniers sont le i-ésultat des sécrétions épidermiques, il en ré- 
sulte que l'on arrive, une fois engagé dans cette voie, à assigner 
aux polypiers des Gorgones une semblable origine. 

Déjà, à propos du Corail, il m'a paru impossible de trou- 
ver dans le mode du développement de l'axe une preuve à l'appui 
de cette manière de voir (â). 

ici, de même, on ne peut évidemment admettre que ce soit 
l'épiderme qui sécrète ces spicules allongés, et réunis comme ud 

(t) Voj. iu. de* te. ml., Zoou, &• lérie, t. [Il, pi. 11, B$. 5 (b, b). 
(3) \'oj. Lic.-Dnlb., UMoirt naturellt ibiConU. 
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faisceau. Comment serait-il possible d'admettre qu'une mcm- 
bnuie, car le mot d'épiderme réveille eu nous l'idée d'uue 
membrane limitante, pût sécréter des éléments aussi différents 
par la forme et la position que ces spicules allongés, fusiformes 
et noueux. 

Ainsi en trouvant au centre du tissu du polypier une série 
d'éléments appartenant, sans nul doute, aux tissus profonds de 
l'économie, il n'est pas possible de pouvoir considérer le poly- 
pier autrement qu'une sécrétion profonde répondant au centre 
de la masse du tissu intermédiaire des polypes, et non à une 
membrane limitante qu'il resterait d'iùlleurs à démontrer. 

Nous trouvons ici, dans la différence très-gi'ande qui sépare 
les axes des Muricea et ceux de l'espèce qui a fourni le sujet 
de ce travail, une notion qui serait de la plus grande impor- 
taoce, si elle se reproduisait dans les principales espèces, car 
on trouverait en elle un moyeu de les caractériser mieux qu'on 
ne l'a fait jusqu'ici. 

Je ne veux, de cette indication très-succincte du caractère 
histologique des polypiers des Gorgones, déduire en ce moment 
aucune généralité qui puisse dépasser les bornes que je désire 
m'imposer moi-même. Je ne veux point apprécier la valeur 
relative et générale d'un tel caractère, mais je ne puis cependant 
m'empécher de lui trouver une grande importance , quand je le 
compare à ceux que l'on trouve indiqués comme servant à 
guider les naturalistes dans la détermination des espèces. 

Que l'on oppose les dessins que je donne du polypier des 
MuBiCEA et de la Pterogorgu. , et l'on verra qu'au point de vue 
de l'histologie, il y a une entière diiïérence entre les deux, diffé- 
rence qui est telle, que personne certainement ne pourrait faire 
la confusion de ces êtres si l'on n'avait que le polypier sous les 
yeux. 

En me bornant à cet exposé succinct, j'ai voulu prouver que 
YHittologie du polypier des Gorgones peut dans quelques cas con- 
duire à leur spécification^ et que, dès hn, on ne doit point ta 
négliger mmme cela avait été fait jusqu'ici. 

5* fitiv. ZuoL. T. 111. [Cahier il" S.) * 2i 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLAHCHE lA. 
Fig. 1. Extrémité du Polypier d'ua rtmuscule de Muricea moioceo, dénuilc par nac 

putrcfaclioD conduite lentement et avec prudence. Groisiswment, 35 Tob. 
Fig. 2. Eitrérail^ du Polypier d'une tr^i-Jcune .Vuricrap^ocomui, dénudée des partiel 

molle» qui l'entoursient pour montrer les touche» concentriques qui ont rccoa»at 

10 cdollMdcposéei vn eilrémiléi. Groii^iHement, 160 foli. 

Fis< 3. Un lambeau du tissa pris Ji In surbce da la partis desaioce daiu la ti^rt pré- 

ciidenle, des lacunei ou lacuoles Tont ptrailre cette membrane comme fcncttréc 

Grossissement, A 00 fois. 
fig. t> fiitTémilc d'un ramusculedo Jfvricrap/ocomiu, pràKulant un atp«ct nn p«a 

différent de celui vu dans la Qgnre 3. Hfine grosaiisement. 
Fi^. 5. Eilréroilé d'un mmiucule de Plerogorgia iukifera, débarrassé par l'cbulU* 

lion dans In soude du sarcosomc qui t'entourait, a, spicules tuiitormei, allongé*, mais 

lisiet, formant par leur réunion comme un Taiicean ; 6, spicutet d'tme autre nature 

plus rare, mnis interposés au milieu des autres, ûrosiissemenl, 150 bis. 
t'ig. G. Portion détachée à la aurlacc du Polypier et montrant que les corpusculii 

rusirormes flnissent parsc souder. Grosslsscmonl, ISO^fois, ainsi que dans lo f^re* 
' luiTutes. 
Fig. 7. Dans celte Ugurc, i|ui représcnle une lamelle détachée du la inrlau d'an 

gros Ironc, les soudures Eont telles, que l'on reconnnil à peine chacun dei spiculo 

rusilormcs ; c'est un Tcrilnblc réseau calcaire. 
Fig. 8. Uno portion d'une lamelle sunblable à celle de Is Bgure 7, préfentaat on 

groi eurpuscule otoïde {e). 
Fig. 0. Le gros corpuscule de la Hgure précédente traité par l'acido chlarliydriqw. 

Première action, on commence â deviner dans son Intérieur des nodosités colorées. 
Fig. 10. Id«m. L'action est poncsée plas loin et un spiculr se décMe. 
Fig. 11. Un corpuw:ule mamelonné, dégagé des coucbeicilcaircsqui l'cnviroaulMt 

paraissnot enfermé dans une capsule. 
Fig- 13. Idem, mais ici le corpuscule est plus développé que le précédent. 

Les flgnm IS, 11, 16 et 10, représentent des spjcules du sarcosomc. 

Je ne pBls ki antra- dam des dttalls ciroonstanciés «ur la deicripliea de cm él^ 
nients, elle nous conduirait à nous demander dans quels pniuis te trouvent placés ce 
splcules, et à montrer que somcnl a\ec leur position leur forme change. Je me propose 
do prouver l'atlllté de la dlslioetion des formes des spiculcs eu égnrd aut lieux où Us 
te iTMiTunt placé). Cette utilité se rtqiportc surtout il b spéciOcaHon ; Ja pabUan) 
QD travail spécial sur ce sujet. 
Fig. 13. Spiculesallontïéa, tusjformos, à peu près de Inmiime lolllâquc ceut vusdtBt 

11 fifure à et constituant le polypier. 

On le* trouve surtout au tour du périslome; ils font dentelés, parIJcalariU 401 
ne n'observe point sur ceuv du poljpler. 
Fig. 14. Cn Irèt-jcunc spicolc du sarcosome qui porte des nodosiléi simples sur ki 
- cUés. 
Vî|. 16 et 10. Spkulc» aodalcn du lissa thai-nn beaucoup plus d^cloppés. 
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L'EMBRYOLOGIE DES KOHIMDES, DES OPHIURES, 
DES HOU)THliRIES ET DES ASTÉRIES, 

Pnr M. lllcxMidrc AfiAIHUX{l). 



ï^ deux ménitiires dont nous donnons ici l'analyse contien- 
nent les résultats obtenus pendant une étude de plusieurs années 
consacrées, presque entièrement, ù l'examen de l'embryogénie 
des Êchinodermcs. Le premier mémoire passe en revue succes- 
sivement les obser^'ations sur les lîlchinides, Ophiures et Holo- 
thuries; le second porte sur l'histoire du développement des 
Étoiles de mer. 

Les larves employées pour ces recherches ont clé obtenues en 
partie avec le filet, en partie par la fécondation artiHcielle. De 
cette faç^n, l'ensemble du développement de chaque espèœ est 
représenté beaucoup plus complètement qu'en ne suivant qu'une 
de ces méthodes. Les larves J'Echinodermes sont si petites et 
échappent si aisément aux recherches, surtout dans leurs pre- 
miers états, immédiatement après l'éclosion, que ce n'est que 
par ta fécondation artificielle que l'on peut obtenir des jeunes 
individus propres à l'élude des premières phases de la vie em- 
bryonaire. Les vues opposées, maintenues par Millier, Krohn, 
Van Beneden et Derbès, sur les fonctions et le caractère des pre- 
miers organes qui paraissent, sont dues aux différentes [nélhodes 
adoptées par ces observateurs dans leurs recherches. Derbès et 
Krohn ont établi leurs arguments sur les données fournies par 
l'étude d'embi^'ons généralement obtenus par la fécondation 

vol. IX tsee fig. I8S&); On fh« Embri/olugs of (Ht Slarfith, fnnn !.. AguïK, Coniri- 
Mkuu b Ihe Sut. Hiil, oflhe V. ¥. •rith Ptalir- (EltruU nilifè ]Hir rKUlciir ) 
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artificielle. Van Beneden a observé les états iiitermédiaires 
entre ceux-ci et les phases plus avancées qui forment lo sujet 
principal des beaux mémoires de Mtitler. C'est à ce dernier que 
nous devons presque tout ce que l'on sait sur le développement 
des Ëchinodermes ; car les mémoires qui ont paru depuis la 
publication de ses recherches, n'ont fait que confirmer ou modi- 
fier quelques points d'une importance secondaire, et quand on 
songe que c'est l'histoire du développement dlune classe entière 
dont il enrichit ainsi d'un seul coup la science, notre admiration 
pour cet anatoniiste illustre doit être des plus hautes. Les 
résultats auxquels Mtiller est arrivé sont, pour ainsi dire, passés 
dans le domaine des choses , et il semble presque superflu de 
vouloir discuter les points basés sur des observations si scrupu- 
leuses; mais MiJller lui-même a été un des premiers à corriger 
et changer, dans chaque mémoire successif, tout ce que des 
observations ultérieures mettaient en doute, et j'espère avoir 
réussi à montrer dansces deux mémoires que, s'il avait eu l'occa- 
sion d^ examiner des séries aussi complètes et aussi variées que 
celles dont j'ai eu la bonne fortune de pouvoir foire l'étude, il 
aurait été le premier à modifier, à certains égards, les vues qu'il 
a si patiemment élaborées. 

Avant de comparer mes résultats avec ceux de Millier, je don- 
nerai brièvement les principaux faits constatés par mes recher- 
ches. Les jeunes larves des Echimts et Asieracanthion, immé- 
diatement au sortir de l'œuf, sont sphériques; l'enveloppe est 
un peu plus épaisse à l'un des pMes qu'à l'autre ; la forme sphé- 
rique se montre de bonne heure dans l'œuf, même lorsque la 
segmentation n'a pas encore atteint une phase plus avancée 
(|ue celle caractérisée par 8 à 10 sphères ; celles-ci s'arrangent à 
la périphérie, et forment ainsi une sphère creuse. Le pôle épais 
de la sphère subit les premiers changements, il s'aplatit; un 
petit enfoncement y apparaît, et peu à peu cet enfoncement 
forme un cul-de-sac empiétant sur l'intérieur de la sphère, en 
même temps l'embryon devient de plus en plus cylindrique. La 
cavité formée par ce cul-de-sac est la cavité digestive, et une 
circuintvin s'y établit comme dans les jeunes Actinies. 1^ cavité 
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De conserve pas loofi^nips la posUion syméU'ique qu'elle a pen- 
daot les premières phases ; sod extrémité fermée se replie sur 
le milieu, vers l'un des c6tés de la larve, et finit par se joindre 
à l'enveloppe de celle-ci. 

Au point de jonction de la cavité et de l'enveloppe se foime 
alors une seconde ouvei'ture qui est la boucbe ; tandis que la 
première ouverture située à l'un des pôles, et remplissant jus- 
qu'alors la double Fonction de boucbe et d'anus, devient l'anus. 
Les courants entrent tous par la bouche et sortent par l'anus. 
Ceci est conforme aux observations de Krohn sur V Echinas livi- 
duB, mais n'avait pas été observé chez les Astériens. Ces pre- 
mières phases des larves d'Oursins et d'Étoiles de mer sont 
«Dtièrement semblables, et malgré la différence qui parait 
exister entre le Brachiolaire adulte et le Plutée qui donne nais- 
sance à un Echintis, nous pouvons décrire à la fois les différentes 
phases des Oursins et des Étoiles de mer, en nous rappelant 
que dans les larves d'Oursins les bras sont fortifiés par des tiges 
de calcaire, et prennent d'immenses proportions comparées à 
ceux des Brachiolaires où ces organes sont fiexibles, et n'ont 
pas comparativement au corps le développement excessif qui 
distingue les larves d'Oursins et d'Ophiures. Pendant que la 
cavité digestive s'est repliée vers te côté de la larve, il s'est formé 
à l'extrémité fermée du jeune animal un réservoir. Puis, par 
l'amincissement des parois, ce réservoir se change en deux culs- 
de- sac qui s'étendent à droite et à gauche de l'axe de la cavité, 
et petit à petit ces prolongements se séparent entièrement de la 
cavité dont ils provenaient, formant ainsi deux corps (appelés 
par Millier jtrobtenuUitche Korjjer) qui, sont destinés à jouer le 
rôle le plus important dans le développement do l'Ëchinoderme 
propre. Ces deux petites cavités formées ainsi par la cavité diges- 
tive, et s'en séparant graduellement, sont ce que nous avons 
appelé le premier germe du système aquifère, et nous verrons 
dans la suite comment ils se réunissent de nouveau et forment 
les deux branches du t Schlauchsyslem » de MiJiler. La cavité 
digestive est maintenant le siège de cbangemcnis importants, et 
se divise en r^nns distinctes qui deviennent l'oesophage, l'esto- 



by Google 



à/(> ALBXkNBMB AfiAHH. 

mac propre et rintestia. L'estooiac se gonfle, s'arrnmlit et 
foDPe bientôt une cavité ronde assez grande, comparativement 
aux deux tubes qui y aboutissent et qui font un angle de plus 
en plus marqué avec l'axe trausverse de l'estomac. L'intestin 
qui s'ouvre à l'anus ne reste pas à l'extrémité postérieure de 
l'embryon, mais se recourbe graduellement de façon à se placer 
sur le môme c6té que la boucbe de la larve. A mesure que la 
larve grandit, ces trois régions deviennent de plus en plus 
distinctes, surtout par la différence qui se remai-que dans le 
caractère des parois de l'intestin, de l'estomac et de l'œsopbage 
qui est excessivement mobile chez les larves adultes. Les cils 
vibratiles qui recouvrent tout le corps do la larve sont d'abord les 
seuls organes locomoteurs ; avec l'âge ces cils n'étant plus assez 
forts, les mouvements de l'animal deviennent lents et con- 
trastent singulièrement avec les nq)ides évolutions des pre- 
miers jours. C'est à cette époque (quand l'anus a passé du côté 
du corps où est la bouche) que paraissent les premiers rudiments 
des organes locomoteurs des larves adultes, les bras, comme 
Hitler les appelle, organes qui donnent aux larves d'Ëchino- 
dermes le singulier aspect d'écbafauds triangulaires. Ces bras 
ne sont d'abord que de simples ondulatioiis d'une corde vibra- 
tile qui forme une bordure le long de la larve; celle-ci s'aplatit, 
en même temps que la bordure paraît, devient tant soit peu 
triangulaire , et se divise en plastrons , formés par les deux 
branches de la corde vibratile (dans les Bracbiolaires) , mais 
n'en formant qu'un seul chez les Pluteus d'Bchima. Petit à 
petit, ces simples ondulations se changent en lobes qui se pro- 
jettent en dehors , et deviennent enfin les bras si mobiles de la 
Bracbiolaire ou bien les bras renforcés de baguette des Plutetu, 
desfcAmt» et des Ophiures. I^s petits cils vibratiles qui s'éten- 
dent avec le cordon le long du bras sont les organes de locomo- 
tion et les larves acquièrent maintenant un mouvement qui res- 
semble assez k une espèce de plissement saos saccades ou efforts 
d'aucune sorte. Il faut remarquer ici que les larves appelées par 
Millier Bipinnaria , et par Yan Beneden Braehina, ne sont que 
différents états de la larve de MiiUer nommée Braehialaria. Tous 
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ces appendices et changements de forme n'ont rien à faire avec 
le développement de l'embryon de l'Ëchinoderme pro|M«Tnent 
dit, et il nous faat revenir à notre système aquifère pour avoir 
une idée exacte du mode de formation de cet embryon , c'est-à- 
dire de l'Ëchinoderme même. A mesure que la larve grandit, les 
deux petits corps séparés augmentent en longueur, et avancent 
sur la région anale de &çon à former deux longs cylindres llan* 
quant les côtés de la cavité digestive. Leur extrémité orale 
s'avance aussi, se repliant en même temps vers l'axe longitudi' 
nal, et de cette façon il se forme bientôt une anastomose ; 
il en résulte que les deux branches du système aquifère (pro- 
venant des deux petits corps séparés) se réunissent et pren* 
nent la forme d'nn Y, et que les fluides qui circulent dans l'une 
de ces branches passent librement dans l'autre branche. L<> 
développement de resdeux petitscorps n'est paségal, l'un d'eux 
augmente rapidement, s'étendant en même temps vers l'eu* 
veloppe extérieure de la larve et finit par s'y ouvrir. C'est de la 
sorte que se forme l'orifice, appelée par Millier le dorsalpore / et 
ainsi que ce naturaliste l'avait supposé, ce pore devient l'ouver- 
ture madréporique dans l'Oursin et dans l'Étoile de mer. Les 
deux branches du système aquifère finissent par occuper la plus 
grande partie de la liu^e dans les Brachiolaires, tandis que dans 
le Pluteus de l'Oursiu, le système digestif est plus proéminent et 
ne laisse que peu de place au développement du système aquifère. 
Le systènie aquifère empiète aussi sur l'estomac dont il re- 
couvre la plus grande partie, ce qui avait induit Millier à croire 
que le jeune Ëchinoderme se développait aux dépens de l'esto- 
mac, tandis que, d'après mes observatious, c'est sur la surface 
du système aquifère que l'Ëchinoderme se forme. Mais ces deux 
bram^es du système aquifère produisent des parties bien diffé- 
rentes : sur la surface de la branche, qui mène directement à 
l'estODutc par le canal madréporique, se forme le système amb 
lacraire, tandis que sur la surface de l'autre branche se forme tu 
systètne abactinal. Le système ambulacraire parait en preniiui 
lieu sous forme de cinq lobes, indistinctement marqués sur la 
surface d'une des branches du système aquifère, partant de l'ou- 
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verture Qiadréporique, et s'étendant obliquemeot du cûté de 
l'ouverture buccale. Ces cinq lobe; deviennent petit à petit plus 
marqués, et finalement constitueut une rosette en forme de 
creuset, dans chaque branche de laquelle circule librement l'eau 
admise dans le système aquifère par l'ouverture madréporique. 
Les premières traces du système abactinal se trouvent sur l'autre 
branche du système aquifère, sous la forme de cinq baguettes cal-, 
caires constituant une figure ouverte, et s'étendant dans la direc- 
tion opposée à celle que suit la couche ambulacraire. Ce qui est 
surtout frappant dans ces deux systèmes, c'est qu'à cette époque 
ils ne paraissent avoir rien de commun entre eux, et l'on ne se 
douterait jamais que ces deux surfaces courant en sens inverse 
sont les deux faces d'un seul et même bras de l'Étoile de mer, ou 
de la partie correspondante de l'Oursin. Les baguettes simples 
formant le système abactinal sont changées en réseau de cellules 
par l'addition de petites tiges eo forme d'Y aux extrémités, et ce 
procédé se répète pour chaque tige ; de cette manière, il se forme 
ciuq plaques calcaires qui cachent bientôt (par le dépôt de pe- 
tits granules entre les baguettes) la plus grande paftie de l'es- 
tomac, phénomène qui a induit Miiller à croire que c'était aux 
dépens de l'estomac que l'Ëchinoderme se forme, tuidis que c'est 
en réalité une espèce d'enveloppe formée par le système aqui- 
fère, sur la surface extérieure de laquelle le dépôt calcaire oon* 
stituant le système abactinal s'est déposé. Le jeune Ëchinoderme 
se compose ainsi de deux surfaces gauches en forme de spirale, 
s'étendant sur les deux branches du système aquifère de la larve, 
n'ayant d'autre liaison que celle établie par la branche du sys- 
tème qui réunit les deux parties de l'Y de ce système, et séparées 
par tout le diamètre de l'estomac , plus l'épaisseur des deux 
branches du système a[]uifère qui a développé le système ambu- 
lacraire et le système abactinal. L'accn)issement du système 
abactinal est accompagné de la formation de ciuq nouvelles 
plaques calcaires plus petites que les premières, et situées dans 
les intervalles que celles-ci laissent entre elles. Les cinq plaques 
primitives forment bientôt cinq lobes qui prenneut peu it peu 
la forme de bras rabougris, liés à leur lûse par les cinq plaques 
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intennédiaires. La larre entre alors daus uue période des plus 
inléressaotes de sou dérdoppemnit. L'embryou ËchiuodenneT 
placé à aoû extrémité anale, empiète peu à peu sur cette eitré- 
mité, et se prépare à UKoer la tIc nomade de l'adulte. Les bras 
et autres appendices qui ont servi jusqu'à ce moment à mouvoir 
l'espèce d'échafaudage sur lequel l'Ëchinodenne a été formé, 
commencent à se contracter, et peu à peu tous sont absorbés 
dansTialérieur du jeune Ëchinoderme^ôu en d'autres mots dans 
l'individu mente qui jusqu'alors aïait été si intimement lié à ce 
système compliqué. 11 ne reste âualement rien de visible de toute 
la larve, et le jeune £cliinoderme en a absorbé la totalité sans 
qu'il se sépare une seule partie de tous ces appendices. Ceci est 
contraire aux assertions de Miiller, de Sacs, de Krobn et de 
Danielseu, qui prétendent que l'Ëchinodenne se sépare de la 
larve, et que celle-ci continue à mener une vie indépendante. 
Pendant cette résorption de la larve par l'Ecbinoderme, les deux 
surfitces gauches, formant le s)'Ktème ambulacraire et le sys- 
tème abactinal, se rapprochent graduellement, deviennent pa- 
rallèles; puis les extrémités de ces deux surSaces se joignent, 
et prennent la position relative qu'elles ont dans l'adulte. Le 
système abactinal se compose alors d'un petit nombre de plaques 
arrangées exactement comme les plaque^ des Crinoïdes; le 
système ambulacraire consiste dans ce jeune âge en une rosette 
à cinq lobes, chaque lobe se changeant en lobes secondaires, qui 
deviennent à leur tour les tubes ambulacraires placés des deux 
côtés du canal principal. Ces jeunes tubes diffèrent de ceux des 
adultes par l'alnence du suçoir, qui n'est formé que plus tard. 
Ce dév^oppement a surtout été suivi chez la Brachiolaire ; 
mais l'analogie qui existe entre les P^uteut des Echinas cl des 
Ophiures, ne permet aucun doute touchant l'existence des 
mêmes phénomènes dans le développement de ces derniers. 
Malheureusement le manque de transparence de quelques-unes 
de ces larves ne permet guère de s'assurer de l'exactitude de 
cette assertion ; mais pendant les phases les moins avancées, 
l'unité du mode de développement de toutes ces larves est maui- 
feale. Les Brachiolaires pendant l'époque de la résorption s'atta- 
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chent au fond par les bras pourvus de petites runes, que Hiiller 
a appelé bras brachiolaires ; on D'à rien observé de semMable 
pendant la résorption des Ëchinides ou des Ophiures qui, à cette 
époque de leur vie, nagent librement. 

La position de la plaque madréporique dans ta suture des deux 
extrémités des surfaces gauches formant {es deux systèmes de 
l'Ëchinoderme, ne laisse aucun doute quant à l'existence d'une 
relation bien déQnie entre la position de cetto plaque et l'un 
des bras qui se trouve toujours placé vis-à-vis d'elle, et nous 
donne ainsi les moyens de fixer un axe permanent dans l'Échi- 
noderme. L'anus, qui a été employé par Cotteau, Millier et 
Desor, pour déterminer la partie antérieure ou postérieure des 
Ëchinodermes, n'a pas cette relation fixe avec les bras et zones. 
Les jeunes Étoiles de mer ont une forme tout à fait différente 
de l'adulte ; elles ressemblent à une croix de la Légion d'hon- 
neur, et ce n'est que pendant la seconde année de leur vie que 
les bras prennent peu à, peu la forme pointue et allongée de 
l'adulte. Les piquants des jeunes sont aplatis , et ressemblent 
beaucoup aux piquants des Bhabdoeidaris ; les pédicellaires ne 
se développent que pendant la seconde aimée, ainsi que les tubes 
dorsaux qui couvrent toute la surface abactinate dans l'adulte. 
La plaque madréporique se trouve placée à la surface inférieure 
près de la bouche; puis elle passe graduellement avec l'Age sur 
le côté, et elle prend finalement sa place sur le dos de la jeune 
Etoile de mer. Les différentes phases par lesquelles ces jeunes 
Etoiles de mer passent avant d'avoir l'aspect de l'adulte, nous 
rappellent comment tes Culcites, ensuite les Etoiles peotago- 
uates, telles queYAglrogoniumpentagmaster, passent par un état 
où le jeune Astéracanthien ressemble à un petit Reaster, et 
plus tard seulement on reconnaît la forme de l' Astéracanthien 
propre dans une jeune Etoile, dont Sacs a fait un genre parti- 
culier sous le nom de Pedieellaster. 11 faut aussi retoarquer que, 
jusqu'à l'époque où la jeune Etoile de mer peut Mre reconnue 
comme un Astéracanthien, elle n'a que deux rangées de suçoirs, 
tandis que l'adulte en a quatre, et dans les premières phases 
de sa vie indépendante , les tubes ambulacraires ne sont pas 
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terminés par un disque , ranis sont plus ou moins pointus. Ceci 
nous donne une espèce de mesure, d'après laquelle nous pou- 
vons classer les Etoiles de mer en combinant les caractères de 
rang tirt^s de la forme et de la nature des suçoirs. Nous serions 
ainsi enclin à considérer comme inférieurs dans la série les 
Astéries aux tubes ambniacraires pointus et h forme penta- 
fïontUe, tels que les Ctenodiscus ; viendraient ensuite les Luidta 
astntpeetus, ensuite les Astéries pentagonales avec double ran- 
gée de tubes ambniacraires et pourvus de disques , tels qu'^n- 
tennea Stoppaateria ; puis les formes aux bras plus pointus, 
comme les Pmtaceros ; ensuite les Astrellea, Ophidiaster, aux bras 
excessivement allongés, et finalement les vrais Astéracanthièns 
qui ont quatre rangées de tnbes ambulacraires. Lesjeunes Ëcbi- 
nides nous donnent de même l'esquisse d'une classification des 
Echinides. Un embryon de Toœopneustes ressemble à un Cidaris 
à s'y méprendre ; on y observe un petit nombre de gros piquants 
cylindriques ; l'état suivant nous rappelle tes Echinocidaris, et 
ce n'est qu'après que l'on peut reconnaître le jeune Toœopneustes. 
Les formes embryonaires des Clypeastroides ne sont pas assez 
connues pour pouvoir en tirer grand avantage, quoique l'exa- 
men de très-jeunes Mellita et Echinarachnius m'ait permis de 
voir que les Fibulaires sont un type inférieur des Clypeastroides, 
suivis par les vrais Clypeasler, tandis que nous devons placer 
plus haut les Araehnoides, Dendraster, Scapkeckiniu, Lobo- 
phora, Encope et MelUta. 

Millier, dans ses mémoires, a surtout insisté sur le fait que les 
larves d'Ëcbinodermes nous donnaient une preuve incontestable 
du passage d'une forme bilatérale à un plan rayonné. Cette 
assertion paraît au premier examen si bien soutenue, et est si 
contraire à tout ce que l'on sait sur l'organisation du règne ani- 
mal, que je me suis efforcé d'en démontrer l'inexactitude. Cette 
forme bilatérale, si remarquable, de toutes les larves d'Ëchino- 
dermes, est produite par l'arrangement des bras de la larve et la 
dispoûtion du cordon des cils vibratiles, qui n'ont rien à faire 
avec le développement de l'Echinoderme. Dès le commence- 
ment, le jeune Êchinoderme est un Rayonné, montrant dans la 



by Google 



576 

disposition du système ambulacraire et du système abactianl que 
uous avons devaat nous un Rayonné qui n'est en rien un animal 
bilatéral. Seulement cet animal rayonné est pour ainsi dire 
greffé sur un échafaudage bilatéral qui lui sert à se utouvoir 
et disparaît plus tard. Ce n'est qu'un ces de plus où noussommes 
souvent embarrassé pour déterminer quel est le plan qui doraiiK 
dans l'organisation d'un animal lorsqu'il est caché en partie par 
un autre plan qui en modifie certaines parties ; tel est le cas dans 
certaines Annélides, Crustacés et Rayonnes, où nous ue sommes 
pas toujours à même de déterminer à quelle classe du règne 
animal l'oi^anisme appartient en réalité. On observe dans les 
Astéries , Holothuries et Ophiures, deux modes de développement 
qui ne sont en réalité que deux voies plus ou moins courtes pour 
arriver au même résultat. Les Ëchinodermes vivipares (comme 
les Ophiures observés par Krohn, Quatrefages et l'Astérie de Sars) 
n'ont pas les appendices qui sont développés dans les Brachio- 
laires, Pluteus auriculaires, et qui servent à la locomotion de ces 
larves. Ces appendices restent toujours peu développés; les prin- 
cipaux changements qui ont lieu dans ces Ëchinodermes vivi- 
pares sont ceux qui correspondent aux derniers termes de la vie 
des larves nomadiques, à l'époque du développement de jeune 
embryon. 

L'étude des larves d 'Ëchinodermes nous montre aussi com- 
bien est peu naturelle la classification de Leuckart, qui propose 
de séparer les Ëchinodermes des autres Rayonnes, et de réunir 
les Polypes acalèphes dans un embranchement d'égale valeur. 
Le type rayonné est ainsi divisé en deux grands embranche- 
ments : les Ëchinodermes et les Cœlentérés. Il me semble que les 
larves d' Ëchinodermes nous montrent qu'il y a, entre les Écht- 
nodermes et les Cténopbores, les mêmes rapports qui existent 
entre les Hydrides et les Polypes ; de même que les Acalèphes 
passent par une phase qui nous rappelle les Polypes , les Ëchi- 
nodermes par leurs larves nous rappellent les Cténopbores. On 
trouve une ressemblance frappaute entre les jeunes Cténophores 
et les jeunes larves d'Ëchinodermes, surtout les Ternaires, dans 
lesquelles le cordon vibratile suit seulement la forme de la lane, 
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et De se développe pas en bras et appendices. On remarque aussi 
daos les Cténopbores les premiers signes de la distinction (si bien 
établie dans les larves d'Ëcbinodermes) entre l' œsophage, l'esto- 
mac et l'intestin, et le canal qui s'ouvre dans la rosette, à l'ex- 
trémité abactinate des Ctéuophores, est sans doute l'analogue de 
rouverturedel'anusdeslarvesd'Échinodermes. LesCténophores 
sont ainsi intimement liés aux larves d'Ëcbinodermes, et toute 
classiScation qui les sépare des Ëcbinodermes pour en faire une 
classe à part avec les Acalèpbes et Polypes, devrait, d'après les 
mêmes principes, séparer les Polypes des Acalèpbes. 

Le mode de développement qui conduit ces larves à produire 
des Ëcbinodermes est tout spécial à ces animaux ; ce n'est 
ni une métamorphose , ni une génération alternante ; l'œuf 
devient l'embryon, rien ne se perd pendant le développement, 
et nous n'avons pas d'individus intermédiaires requis pour com- 
pléter le cercle de l'existence. Et cependant cet étrange écha- 
faudage, seul procédé par lequel l'Échinoderme passe, ressemble 
encore au développement des Acalèphespardes Hydroïdes, tan- 
dis que les changements graduels du PliUeus en un embryon 
d'Astérie ou d'Holothurie, ont beaucoup de traits communs 
avec une métamorphose ordinaire d'Insecte ou deCrustacé. 
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Calalogue des Hadiaim, des Annélidfi, des Cirripèden et des MoUusgves, 
recueillis dans le département de la Loire-Inférieure, par F. (UtlliaOd. 
In-S, }23 pages, 4 planches. — Nanl«s, 1865. 

' U. CdUiaud préiente toai Ié titre de Catalogue le rétulUl de feu ciploritiMl* «nr 
loa rivagei de !■ Luire- luférieure. La Uile dce oniauni qu'il ■ recndlU* est trit-oom» 
plèlc, puitqu'elle atteinl 1c chiffre de &09. Ce geure de recbcrcbei «umci-iUMc iutc- 
til BU poiDl de vue de la distribution géi^raphique des Envcrlébrc» marin}, puisque 
iion« >oyonii, an nombre des Mollusque* et Échloodermea de l'ouest de la Francf*, pla- 
lieurse^cei considérées jutqu'à ce joar canine propres à la Hédilemnje, nouTelle 
preuve de retraite naologic àei Faunes luéditerranéeDne, luiiUuiieDUe cl celtique de 
MM. Forbes et Mnc-.4ndreiv. M. Calliand a, eu outre, trouié sur son littoral da 
coquilles qui avaient échappé Jusqu'à présent aux iatcstignlions des (.'onclivtiologislo 
fMnfaii, et qui Mtiient partie de la tauoe anglaise. 

L'auteur no s'Mt pu borne i une limple éaumération d'eqiècci; quelque» mieti 
intércssauts ont été traités avec détails par lui ; je citerai set obscrratlooa «ur le* Our- 
lins cl leur procédé de perforation des roches au moyen de l'arnialurc buccale; sur 
te« UoHusquet perlorants (Pholndes, Tnrett, Gastrochènes); sur les transformations de 
It coqiUle de* FlMvreUei ; nr l'ntililé dei coupei de coquille* qui mmilrent dans Irar 
■tructure interne des particulaHlés inattendues. On sait que M. CaillJMiJ s'est occupé 
avec prédilection des animaux perforanls et Ici faits qu'il a rassemblés ici cunGriuvnt 
de tous point! ses théories, accepta ce aujourd'hui par la plupart des oaturallsles. 

P. Fiscnii. 

Nova Acta regiœ Socïeiatis scietUiarium Upsoliensis. Seriei tertiae vol. IV, 
iasc. 3, in-(i. 
Cette liiraiMn des Actes de la Société atienlifigue il'Vptol ta orcnpée presque en 
entier par la seconde partie de In Monographie des Chrysomélidcs de FAmétique, par 
M. C. Stàl. Le nombre des espèces, dont beaucoup sont nouvelles, s'élève à 327, et 
les descriptions sont données en latin. 

Die Aiassenanordnvngen des Thiermcks tcissensc/iaftlich dargestellt im 
Wort wut Bild. — Les classes et les ordres du règne aiutnal, par 
M. H. Bbosn, professeur à l'université de Heidciberg. — Leipzig. 

Cel ouii'ago, destine auï personnes qui veulent faire de la /ooln^'ic une éluilc appru- 
tondie, eut accompaf^né de nombreuses Heures puisées aux meilleures sources, et rooO' 
trtnt la structure intérieure des animaux. Le premier tolnme est con«acréauxAmnrpt>''* 
foaircs, le second aui Actinoioatres, et le troisième aui Mollusques acéphales. Chacun 
de ces (pvupes est contidéré luceessivemenl sous le» ripportii <tc l'annlomic, de U phy- 
siologie, de la classiHcalion, de la distribution géographique et de la répartition ijan< U~ 
différentes couches géolo^qnes. On sait que M. Bnino était un de dus palcunlolain''c 
les plus laborieux, et ce nouveau travail ne pourra qn' jouter a l'estime dont il jouirait 
parmi les naturalistes. 
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